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AVANT-PROPOS 


«  Les  principes  do  Napoléon  forment, 
«  encore  aujourd'hui,  la  base  de  notre 
«  doctrine.  » 

La  Nation  armée  (édition  do  1890), 
par  le  général  prosnien  von  der  Ooltx. 


L'étude  qu'on  va  lire  date  de  1889.  Autographiée 
en  1892  à  l'usage  des  officiers  de  l'École  supérieure 
de  guerre,   elle  a  été   revue    et    corrigée   récemment. 

Cette  étude  embrasse  la  période  la  plus  glorieuse 
du  règne  de  Napoléon  1er. 

Le  grand  maître  de  la  guerre  s'y  montre  dans  un 
parfait  équilibre  des  facultés  physiques,  morales  et 
intellectuelles. 

Plus  tard,  après  Tilsitt,  l'orgueil  né  de  ses  succès 
prodigieux  lui  fera   commettre  des  fautes   irréparables. 

La  stratégie  et  la  psychologie  militaire  de  Napoléon 
ne  se  prêtent  pas  au  genre  didactique. 

Esprit  positif  par  excellence,  le  chef  de  la  Grande 
Armée  ne    s'est   jamais    laissé    guider    par    des    idées 
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préconçues.  Les  cas  concrets  avaient  seuls  de  la 
valeur  pour  lui,  et  c'est  à  les  résoudre,  au  fur  et 
à  mesure  qu'ils  se  présentaient,  que  son  génie  s'est 
constamment  appliqué. 

Les  manifestations  de  l'activité  napoléonienne  exigent 
donc,  pour  être  comprises,  qu'on  les  discute  en  les 
rapprochant  des  circonstances  qui  les    ont   fait  naître. 

C'est  d'après  cette  méthode  que  nous  avons  analysé, 
jour  par  jour  et  parfois  heure  par  heure,  les  impres- 
sions, idées,  instructions  et  ordres  de  Napoléon, 
depuis  ,1e  5  septembre,  moment  où  il  s'est  préoc- 
cupé d'une  guerre  possible  avec  la  Prusse,  jusqu'au 
i4  octobre,  jour  de  la  double  victoire  d'Iéna  et 
d'Auerstœdt. 

Incidemment,  certains  ordres  des  maréchaux,  pour  les 
marches  et  les  stationnements  de  leur  corps  d'armée, 
ont  été  reproduits  et  discutés,  dans  le  but  de  mettre 
en  lumière  les  doctrines  applicables  encore  aujourd'hui, 
qui  inspiraient  à  cette  époque  le  haut  commandement 
français. 
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sur  la  psychologie  des  armées,  est  immortelle  dans  ses 
principes,  elle  a  subi  depuis,  en  raison  des  progrès  de 
l'armement,  une  transformation  telle  que  l'exposé  de 
ses  moyens  d'action  n'oflrirait  aux  lecteurs  qu'un  intérêt 
purement  historique. 

Les  pièces  d'archives  se  rapportant  a  la  période 
comprise  entre  le  5  septembre  et  le  i4  octobre  1806 
ont  été  publiées,  en  1887,  par  M.  le  colonel  Foucart, 
alors  capitaine,  dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage 
La  Campagne  de  Prusse. 

C'est  dans  ce  livre  que  nous  avons  puisé  les  docu- 
ments sur  lesquels  s'appuie   notre   travail, 

L'auteur,  en  cela,  mérite  notre  gratitude,  et  nous  la 
lui  exprimons    sincèrement. 

H.   Bonn  al. 

14  octobre  1903. 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  GRANDE  ARMÉE  EN  QUARTIERS  DE  RAFRAICHISSE- 
MENTS PENDANT  L'ANNÉE  1806,  JUSQUE  VERS  LA 
MI-SEPTEMBRE. 


Jj  1er.  —  Évacuation  de  l'Autriche  et  ordres  consécutifs 
de  l'Empereur. 


la  suite  du  traité  de  Presbourg  (25  décembre  1805),  la 
irande  Armée  évacua  l'Autriche  et  le  Tyrol,  à  L'exception  de 
Sakbourg,  ei  prît  des  cantonnements  larges,  ou  quartiers  de 
rafraîchissements,  partie  en  Bavière,  partie  en  Wurtemberg, 
partie  aux  envirnns  de  Kayence.  La  Garde,  seule,  vint  tenir 
garnison  à  Paris, 

Le  i€r  corps  (Bernadette),  le  5*  (Mortier),  le  3É  (Davoul  ei 
le  4*  (Soult)  bordèrent  la  rive  droite  du  Danube,  depuis  Vint 
jusqu'à  Passau,  pendant  que  le  6* corps  (Ney)  occupait  Salz- 
bourg. 

Le  2e  corps  (Mannont),  envoyé  en  Ulyrie,  cessa  momenta- 
nément de  faire  partie  de  La  Grande  Armée. 

Le  7e  corps  (Augcreau)  fut  amené  dans  la  région  au  nord 
de  Francfort-sur-le-Main. 

Enfin,  la  division  Dupont,  du  fi"  corps,  fut  détachée  à 
logne  et  environs. 
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Dans  les  premiers  jours  de  février  1806,  les  1er  et  5e  corps 
reçurent  Tordre  de  traverser  le  Danube  et  d'occuper  le 
pays  compris  entre  ce  fleuve  et  l'Altmûhl,  le  1er  corps  à 
l'aile  gauche  vers  Œttingen,  le  5e  à  droite  et  en  arrière  sur 
Eichst&dt. 


La  principauté  de  Wûrzburg  avait  été  attribuée,  par  le 
traité  de  Presbourg  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  en 
compensation  de  la  principauté  de  Salzbourg,  cédée  à  l' Au- 
triche, pour  la  dédommager  de  la  perte  du  Tyrol. 

La  Bavière  occupait  Wiirzburg  depuis  1803. 

Napoléon  écrivit,  le  8  février,  au  major  général  : 

«  Quant  à  Wiirzburg,  si  le  roi  de  Bavière  ne  Ta  pas  remis, 
«  qu'il  le  garde  encore;  on  peut  y  rester  encore  deux  mois, 
((  et,  en  attendant,  vivre  dans  le  pays  ;  parlez-lui-en  dans  ce 
«  sens;  on  est  toujours  à  temps  de  céder.  » 

Ces  derniers  mots  n'ont  rien  d'honorable  pour  le  caractère 
de  Napoléon. 

Le  14  février,  l'Empereur  annonce  au  maréchal  Berthier 
que  M.  de  Haugwitz  a  signé  la  veille,  au  nom  du  roi  de 
Prusse,  la  convention  de  Schônbriïnn  remaniée,  que,  en  con- 
séquence, puisque  les  Prussiens  ont  déjà  occupé  le  Hanovre, 
il  faut  immédiatement  prendre  possession  d'Anspach  au  nom 
du  roi  de  Bavière. 

Le  maréchal  Bernadotte,  réunissant  pour  la  circonstance  le 
commandement  du   5e  corps  (Mortier)  au  sien,   est  chargé 
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La  même  lettre  donnait  aux  4*  et  fi"  corps  les  emplacements 
suivant 

Le  4e  corps  (Soult),  en  trois  groupes  de  division,  à  Passau, 
Braunau  et  Landshut. 

Le  6e  corps,  .i  Amrsbonrsr.  lorsque  la  dite  fait pour  l'éva- 
cuation de  Salabourg  sera  venue. 

Les  six  divKiî"!is  de  la  réserve  de  cavalerie  étaient  réparties 
•  Mitre  les  4*,  6°,  i**  et  7*  corps,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  Mat. 

§2.  —  Le  commandement  du  maréchal  Berthier. 

Du  ! 4 février  m  5  leptembrt  1866,  ta cogregy nriane j  mili- 
taire de  Napoléon  ne  contient  qu'une  Lettre  du  1 1  juillet, 
relative  à  l'éventualité  d'une  reprise  des  hostilités  Quatre 
l'Autriche. 

L'Empereur  dit  dans  cette  lettre  au  maréchal  Bcrthier  qu'il 
compte  trouvera  la  tirandc  Armée  d'Allemagne  ; 

140,000  hommes  rfinfanti-nV. 
3i,000  —  de  caTiilerie. 
20,000         —       ^artillerie. 


Total  ;   192,000  hommes. 

Plus.,.        1,500  cliemu  il tetflfaril  légère. 
I-\U00  —      -lu  Liai n. 

3,000        —     de  \n  Comptgixie  Breidt,  attelant  600  voitures. 

Il  prescrit  de  compléter  les  régiments  en  hommes  et  de 
faire  venir  des  dépots  tous  les  objets  nécessaires  pour  u 
entrée  en  campagne. 

On  est  frappé  d'étonnement  lorsque  Ton  voit  une  année 
aussi   considérable   que   l'armée   française  d'Allemagne  eu 
quelque  sorte  abandonnée  par  l'Empereur  durant  de   le 
m»  m 

f  le  :\  septembre  seulement,  vingt-cinq  jours  après  que  la 
Prusse  aura  commencé  la  mobilisation  de  son  armée,  que 
Napoléon  écrira  au  maréchal  Berthier  pour  lui  demander  dans 
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quel  état  de  préparation  se  trouve  la  Grande  Armée  et  pour 
loi  prescrire  des  mesures  de  sûreté. 

Napoléon  ne  poursuivait  qu'un  but  à  la  fois  :  c'est  lui-même 
qui  Ta  dit. 

Après  la  guerre  contre  l'Autriche  et  la  Russie,  il  a  occupé 
son  esprit  à  des  travaux  de  politique  et  d'administration  qui 
l'ont  absorbé,  mais  alors  il  fallait  donner  au  maréchal  Ber- 
thier  pleins  pouvoirs  pour  maintenir  la  Grande  Armée  sur  le 
pied  de  guerre. 

Cela  n'eut  pas  lieu  ;  d'ailleurs  le  major  général,  remplissant 
les  fonctions  de  général  en  chef  en  l'absence  de  l'Empereur, 
ne  pouvait  guère  donner  libre  carrière  à  son  initiative  après 
avoir  lu  dans  la  lettre  impériale  du  14  février  1806  le  passage 
suivant  : 

«  Tenez-vous-en  strictement  aux  ordres  que  je  vous  donne  ; 
«  exécutez  ponctuellement  vos  instructions  ;  que  tout  le  monde 
«  se  tienne  sur  ses  gardes  et  reste  à  son  poste  ;  moi  seul  je 
«  sais  ce  que  je  dois  faire.  » 

Une  telle  façon  de  comprendre  le  rôle  du  commandant  en 
chef,  par  intérim,  de  la  Grande  Armée,  ne  fait  pas  honneur 
au  caractère  de  Napoléon.  Des  conséquences  fâcheuses  en 
résultèrent,  qui  faillirent  compromettre  le  succès  des  pre- 
mières opérations  de  la  campagne  commencée  en  octobre. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir,  en  d'autres  circons- 
tances, sur  les  vices  d'organisation  du  commandement  à  la 
Grande  Armée  ;  on  peut  déjà  s'en  faire  une  idée  assez  exacte 


LA  GRANDS  ARMÉE  EN  QUARTIERS  DE  RAFRAICHISSEMENTS.         5 

larges  cantonnements  autour  de  certaines  villes  érigées  en 
quartiers  généraux. 

La  Grande  Armée  présente  un  groupe  central,  deux  ailes  et 
une  réserve. 

Groupe  central. 

1er    CORPS    D'ARMÉE. 

Quartier  général  du  maréchal  Bernadotte,  à  Anspach. 

indivision  (général  Rivaud),  à  Anspach. 

2«  division  (général  Drouet),  à  Fùrth. 

Brigade  de  cavalerie  légère  (général  Wathier),  à  Seehof. 

indivision  de  grosse  cavalerie  (général  Nansouty),  à  Ellingen. 

4e  division  de  dragons  (général  Sahuc),  à  Kitzingen. 

5e  corps  d'armée. 

Quartier  général  du  maréchal  Mortier,  à  Dinkelsbùhl. 

indivision  (général  Suchet),  à  Dinkelsbùhl. 

2e  division  (général  Gazan),  à  Schweinfurth. 

Brigade  de  cavalerie  légère  (général  Tre illard),  à  Bischoffsheim. 

3e  corps  d'armée. 

Quartier  général  du  maréchal  Davout,  à  OEttingen. 

indivision  (général  Morand),  à  Nœrcflingen. 

2e  division  (général  Friand),  à  Hall. 

3*  division  (général  Gudin),  à  OEhringen. 

Brigade  de  cavalerie  légère  (général  Viallannes),  à  Mergentbeim. 

Aile  droite. 

4e  corps  d'armée. 

Quartier  général  du  maréchal  Soult,  à  Passau. 

indivision  (général  Saint-Hilaire),  à  Braunau. 

2*  division  (général  Lewal),  à  Landshut» 

3e  division  (général  Legrand),  à  Passau. 

Brigade  de  cavalerie  légère  (général  Margaron),  à  Neuhaus. 

2e  division  de  grosse  cavalerie  (général  d'Hautpoul),  à  Cbam. 

3*  division  de  dragons  (général  Beaumont),  à  Amberg. 

•1 
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Aile  gauche. 
7*   CORPS    h  ARMÉE. 

Quartier  général  du  maréchal  Augereau,  a  Francfort-sur-le-Main. 

Indivision  (général  Desjardios),  à  Friedberg. 

2e  division  (général  Heudeleti,  i  Dietz. 

Brigade  de  cavalerie  légère  i  général  Dnrosnel),  a  Francfort, 

Indivision  de  dragons  (général  Klein \  à  Siegen. 

Réserve. 

0e    CORPS    h  AHMKL. 

Quartier  général  du  maréchal  tfey,  à  Mernmingen. 

Indivision  (général  liypont , ,  détachée  à  Cologne. 

2«  division    général  Marchand!,  a  Mcmniingen. 

3*  division  (général  Marcngnet),  à  AHdorf. 

Brigade  de  cavalerie  légère    général  Cûlbert),  fr  Allsliausen. 

2€  division  de  dragons  |  général  Grouehy )  ;  1  ),  à  Fribnurg  en  Brisgau. 

§  4.  —  Commentaires. 

Trois  corps,  le  1",  Je  5*  et  le  3%  forment  par  leur  juxtapo- 
sition dans  te  quadrilatère:  W'iirzburg — Numnl..iri:  —  1 1 111  î n- 
gen — Œhringen,  un  groupe  central  ayant,  comme  couverture 
directe,  la  division  lia/an  2'  du  5f  corps)  à  Schwehifurth. 
débouché  des  routes  qui  traversent  le  Tliurhiger-Wald  et 
aboutissent  au  Main. 

Au  sud  de  ce  groupe,  et  sur  la  rive  droite  du  Danube,  le 
tie  corps  cantonne  autour  de  Memmingen. 

Le  4e  corps,  à  laîle  droite,  fait  face  à  l'Autriche,  et  il  se 
couvre,  au  moyen  de  sa  cavalerie  légère  et  des  deux  divi- 
ns de  cavalerie  qui  lui  ont  été  adjointes,  dans  la  direction 
de  l'Est  et  du  Nord-Est. 

Sa  brigade  légère,  à  Neuluius,  surveille  rentrée  de  la  plaine 
de  Naab. 

(l)Etf  uar  intérim,  génital  Betfa 


LA  GRANDE  ARMEE  EN  QUARTIERS  DE  RAFRAICHISSEMENTS.         7 

La  2e  division  de  grosse  cavalerie,  h  Cham,  occupa  un  des 
principaux  débouchés  de  la  Bohême,  et  la  3e  division  de  dra- 
gons, à  Amherg,  tient  la  route  conduisant  de  Ratishonne  à 
Baireuth  et  Hof. 

Le  7*  corps,  à  l'aile  gauche,  lait  face  à  la  Messe,  dont  la 
neutralité  est  plus  que  douteuse  en  cas  de  eoutlit  avec  la 
Pru> 

Ce  dispositif  de  cantonnements  de  paix  armée,  pO  de  rafraî- 
chissements, selon  l'expression  usitée  au  siècle  dernier,  es< 
plein  d'enseignements. 

Il  indique  clairement  le  souci  de  se  tenu»  en  garde  contre 
une  attaque,  soit  de  la  i*  russe,  soit  de  l'Autriche,  soit  encore 
de  ces  deui  puissances  alliées  eonlre  la  France. 

Napoléon    ne   songeait-Il    pas    déjà    à    l'éventualité   d'une 

■in>    prochaine    contre  la  Prusse   quand  il  faisait  insérer 

dans  la  convention  de  Schonluamn,  conclue,  le  18  décembre 

Isu'i,    entre   lui   et  l'envoyé    prussien,    AL   de    Ilauirwitz,    la 

cession  du  marquisat  d'Anspach  à  la  Davier 

Il  est  permis  d'ailmettre  que  l'Empereur  ait  songé,  bien 
avant  le  11  février  180tî,  à  réunir  son  armée  dans  la  région 
de  BaniLerï.'  et  a  la  porter  sur  Berlin  par  le  Franken-Wald  et 
la  Saxe,  en  ras.  de  truerre  avec  la  Prusse. 

Dans  tous  les  ois,  Napoléon  savait  prendre  ses  précautions, 
lorsque,  le  1  i  février,  il  prescrivait  d'amener  les  leret  3e* corps 
dans  h>  marquisat  d'Anspach  et  de  les  faire  suivre  de  prés  par 
le  3*  corps. 

Le  dispositif  du  14  février  appelle  d'antres  observa li< m s. 

Le 4* corps,  à  Landshut,  formait  couverture  face  au  Sud-Est 
et  constituait  l'amorce  d'une  concentration  générale  derrière 
llnn  pour  le  cas  où  FAuti-iclie  viendrait  à  reprendre  les 
hostilités. 

Cela  est  si  vrai  que,  le  1 1  juillet  1806,  Napoléon,  eraignanl 

ualité   à  laquelle    nous    faisons    allusion,    écrivait  au 

maréchal  Bertbier  : 

«  Comme   c'est  le  maréchal   Soult  (ic  corps)    qui   forme 
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«  r avant -garde  (contre  l'Autriche),  il  faut  que  son  corps 
«  d'armée  soit  le  plus  tôt  prêt  et  le  mieux  organisé  en  tout.  » 

En  portant  le  7e  corps  à  Francfort,  l'Empereur  couvrait 
directement  le  Rhin  inférieur  et  attirait  l'attention  de  la 
Prusse  sur  la  région  de  Mayence. 

La  masse  principale  était  à  égale  distance  de  Francfort  et 
de  Ratisbonne.  En  cinq  ou  six  marches,  elle  pouvait  être 
réunie,  soit  en  avant  de  son  front,  soit  sur  le  4e  corps,  soit 
encore  sur  le  7e  corps. 

Enfin,  les  intervalles  et  distances  n'étaient  pas  si  grands 
que,  huit  jours  après  en  avoir  reçu  Tordre,  tous  les  corps 
d'armée,  y  compris  les  corps  d'aile,-  ne  pussent  être  concen- 
trés étroitement  sur  une  zone  choisie  entre  Francfort  et 
Ratisbonne. 

La  répartition  des  six  divisions  de  cavalerie  entre  certains 
corps  d'armée  (4e,  1er,  6e  et  7e)  montre  le  souci  de  donner 
aux  corps  d'armée,  les  plus  immédiatement  en  contact  avec 
les  frontières  à  surveiller,  des  moyens  puissants  d'investiga- 
tion. 

Cette  disposition  était  conseillée,  en  outre,  par  la  nécessité 
de  concentrer  tous  les  pouvoirs  entre  les  mains  des  maréchaux 
commandant  les  territoires  de  cantonnements,  afin  d'assurer 
partout  le  bon  ordre  et  de  limiter  à  six  le  nombre  des  com- 
mandements territoriaux  placés  sous  la  direction  immédiate 
du  major  général. 
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«  au  bout  de  quelque  temps,  les  compagnies  allaient  loger 
«  dans  les  villages  qui  n'avaient  pas  encore  été  occupés. 

«  Des  cantonnements  aussi  disséminés  n'étaient  pas  favo- 
«  râbles  à  l'instruction.  La  réunion  des  régiments,  même  des 
«  bataillons,  devenait  difficile.  La  brigade  fut  réunie  une 
«  seule  fois,  pour  une  revue.  L'instruction  se  bornait  donc  à 
«  l'école  de  peloton  que  chaque  capitaine  dirigeait  à  sa 
«  volonté,  car  les  chefs  de  bataillon  nous  visitaient  rarement. 

«  On  vivait  aux  frais  de  ses  hôtes  et  à  peu  près  à  discré- 

«  tion et  l'on  peut  comprendre  avec  quelles  exigences 

«  quand  on  connaît  le  caractère  des  Français. 

«  La  dépense  pour  l'habillement  n'était  pas  plus  payée  que 

«  la  solde Le  soldat  n'était  pas  vêtu,  et  Ton  répondait  aux 

«  réclamations  des  chefs  de  corps  qu'ils  devaient  y  pourvoir 
<c  le  mieux  possible.  Voici  ce  que  nous  fîmes  à  cet  égard.  Dans 
<c  les  commencements,  l'habitant  donnait  au  soldat,  par  jour, 
«  une  petite  bouteille  de  vin  du  pays.  Les  capitaines  en 
«  demandèrent  la  valeur  en  argent,  à  la  condition  de  faire 
«  savoir  aux  habitants  qu'ils  n'étaient  plus  tenus  à  donner  du 
«  vin.  L'argent  fut  employé  à  acheter  des  pantalons  dont  les 
«  soldats  avaient  grand  besoin.  Mais  ils  n'y  perdirent  rien.  » 
Les  officiers  réquisitionnaient  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin, 
même  le  superflu,  comme  voitures  de  poste  et  banquets  aux 
frais  des  municipalités,  etc 

Et  l'on  était  en  Bavière,  en  pays  allié  ! 


CHAPITRE  II 

MOBILISATION,  RASSEMBLEMENT  ET  PREMIÈRES 
MARCHES   DES    ARMÉES    SAXO» PRUSSIENNES    EN   1806. 


S  1er.  —  Conduite  louche  de  la  Prusse  en  1805. 


Le  7  septembre  1805,  la  Prusse  avait  commencé  la  mobi- 
lisation il»*  son  armée,  sous  le  prétexte  de  protéger  sa  neutra- 
lité pendant  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  en  Allemagne. 

hrs  colonnes  françaises  ayant  traversé,  du  3  an  <»  octobre, 
le  territoire  d'Ànspach  appartenant  à  la  Prusse,  l'armée  rie 
■  •••tte  puissance,  forte  de  plus  de  100,000  hommes,  se  mit  eu 
marché  vers  la  Thuringc,  puis  la  Francmiie. 

Le  roi  Frédérir-Guillaume  111  n'osait,  ni  faire  ta  guerre,  ni 
accepter  franchement  le  rôle  de  neutre,  et,  comme  tous  1rs 
princes  faibles,  il  espérait  récolter  autant,  sinon  plus,  «le 
proiit  «1  une  médiation  armée  que  d'une  action  énergique. 

I  iji  connaît  l'aventure  de  M.  de  H&ugwitz,  et  la  façon  dont  il 
fut  reçu  par  Napoléon  le  lendemain  d'Austcrlitz. 

La  Prusse  avait  manqué  Foccafiicm  unique  de  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  des  Coalisés  en  ne  déclarant  pas  la  guerre 
a  la  France  au  moment  de  la  violation  du  territoire  d'Anspach. 

Des  lors,  elle  fut  l'objet  du  ressentiment  de  Napoléon  qui 
comprit  bien  que  cette  puissance  ne  serait  jamais  pour  lui 
une  alliée  sincère. 
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Toutefois,  l'Empereur  se  vit  forcé  de  temporiser  afin  de 
terminer,  sans  la  compromettre,  l'admirable  campagne  d'Aus- 
terlitz,  et  même  il  accéda  aux  propositions  avides  de  la  Prusse. 

§  2.  —  Convention  de  Schônbrûnn. 

Par  la  convention  de  Schônbriinn  (15  décembre  1805), 
cette  puissance  reçut  le  Hanovre  et  céda  —  faible  compensa- 
tion —  les  principautés  de  Clèves  et  de  Neufchâtel,  ainsi 
que  le  grand-duché  de  Berg  à  la  France,  le  marquisat  d'Àn- 
spach  à  la  Bavière. 

Cette  convention  ne  fut  pas  tout  d'abord  acceptée  par  Fré- 
déric-Guillaume III,  qui  voulut  y  apporter  des  modifications. 
Napoléon  rédigea  alors  un  nouveau  traité,  moins  avantageux 
pour  la  Prusse  que  le  premier,  et  l'imposa  par  intimidation 
(15  février  1806). 

La  conduite  du  gouvernement  prussien,  en  cette  circons- 
tance, fit  dire  à  Pitt  : 

«  La  conduite  de  la  cour  de  Berlin  réunit  tout  ce  que  la 
«  rapacité  a  d'odieux  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  méprisable 
«  dans  la  servilité.  » 

Napoléon  partagea  sans  doute  le  même  sentiment,  car  il 
cessa,  dès  lors,  de  conserver  le  moindre  ménagement  avec  la 
Prusse. 

§  3.  —  Sans-gêne  de  Napoléon  vis-à-vis  de  la  Prusse. 
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niais,    l'Empereur    fit    entamer    a  ver    lui    des    pourparlers 

(mars  1806)  et  offrit  de  restituer  le  Hanovre  à  l'Angleterre 

Mais,  au  COUTA  des  négociations,  vers  la  fin  de  juillet,  la 
{imposition  de  rétrocéder  le  Hanovre  fut  dévoilée.  Les  Prus- 
siens en  conçurent  une  exaspération  qui  leur  Ht  perdre  tout 
sang-froid.  La  guerre  devint  inévitable. 

S  4,  —  Valeur  de  1* armée  prussienne. 

Quelle  était  la  situation  murale,  technique  et  matérielle  de 
Tannée  prussienne  à  ce  moment  ? 

De  1792  à  1N(J.Ï,  1rs  réformes  apportées  à  l'organisation  fré- 
déricienne  avaient  é lé  iit>ii: nifiantes. 

A  U  suitr  de  la  dislocation  (24  janvier  1806)  de  l'armé*1 
réunie  au  mois  d'octobre  1805  en  Franconie,  les  troupes  prus- 
siennes restèrent  dans  l'inaction  la  plus  complète. 

Les  officiers  prussiens  qui  visitèrent  1rs  troupes  françaises, 
suit  en  Hanovre,  soit  dans  l'Allemagne  du  Sud,  firent  des 
rapports  très  rassurants.  Presque  tous,  à  commencer  par  les 
généraux,  «    se   figuraient,   d'après    von    der  Goltz,  qu'une 

armée  issue  de  la  Révolution  française,  de  la  conscription, 

des  guerres  du  Consulat  et  de  l'Empire,  devait  ressembler 
«  matériellement  a  la  brillante  garde  prussienne  (1)  ». 

L'un  de  ces  touristes  militaires,  un  certain  major  de  Kainptz, 
écrivait,  à  son  retour  de  Hanovre,  pendant  l'été  de  1805  : 

«  En  Irois  mois,  et  avec  des  forces  égales  aux  deux  lires  des 
m  leurs,  nous  chasserions  à  coups  «le  fouet  ces  gaillards-là  au 
•   delà  du  Rhin,  j'en  gage  sur  mon  salut.  Ce  sont  toujours  les 

lotdats  de  Rosbacb  dès  qu'on  marche  résolument  à  leur 
n    rencontre.  » 

Et  pendant  que  L'armée  française  prenait,  dès  le  mois  de 
ht  1806,  des  quartiers  menaçants  pour  la  Prusse,  ainsi 


(1)  Von  der  GolU.  —  De  Rosbach  a  léna. 


u 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  CHAPITRE  II. 


que  nous  l'avons  déjà  montré,  «  les  stratèges  de  Tannée  pnts- 
«  sienne,  ao  dire  de  Ton  der  Goltz,  se  livraient  à  l'étude  du 
«  terrain,  établissaient  des  plans  de  campagne  imaginaires 
«  et  cherchaient  des  positions  qu'As  trouvaient  ou  ne  trou- 
«  vaient  pas  ». 

L'aveuglement  des  généraux  et  officiers  supérieurs  prus- 
siens avait  des  causes  profondes. 

Même  du  vivant  de  Frédéric,  les  détails  de  la  place  d'exer- 
cices avaient  pris,  on  le  sait,  une  importance  extrême.  Cette 
exagération  ne  fit  que  s'accroître  par  la  suite,  et  des  auteurs 
tels  que  Saldern,  en  Prusse,  et  Larcy,  en  Autriche,  exercèrent 
une  influence  néfaste  en  systématisant  à  l'extrême  les  pro- 
cédés, ou  trucs  d'instruction,  qui  devinrent,  non  plus  seule- 
ment les  moyens  d'atteindre  le  but,  mais  le  but  lui-même. 

Le  combat  en  tirailleurs  devait  répugner  à  des  chefs  amou- 
reux du  pas  de  parade  et  des  belles  marches  en  bataille  ;  on 
cessa  d'y  exercer  les  fusiliers  et  l'on  revint  de  plus  en  plus  à 
la  tactique  purement  linéaire. 

Cependant,  le  grand  roi  avait  écrit  dans  son  testament  mili- 
taire de  1768  : 

«  A  l'avenir,  je  chargerai  les  bataillons  francs  d'exécuter  la 
«  première  attaque  ;  je  les  porterai  en  avant  à  la  débandade  et 
«  en  tiraillant,  afin  qu'ils  attirent  sur  eux  le  feu  de  l'ennemi 
«  et  que  les  troupes  compactes  puissent  se  précipiter  en 
«  avant  en  meilleur  ordre.  » 

Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  Frédéric  s'était  servi  avec 
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pr<  rrahlrs  canailles,  et  combien  ils  ont  rendu 

«  peu   de  services   pour  l'énorme  quantité   d'argent   qu  \\> 

h  coûtent  ;  enfin  oe  qu'ils  mit  fail  de  torti  l'armé»*  psrlcwi 

vols,  leurs  brigandages  el  ea  débauchant  nos  meilleurs  sol- 

m  date.  » 

L  opinion  s'enracina  de  plus  en  plus  dans  l'armée  que  le 

combat  en  tirailleurs  ne  pouvait  produire  que  des  résultats 

insignifiants,  qu'il  était  contraire  au  bon  ordre  et  à  la  bonne 

direction  du  combat,  et  même  qu'il  entretenait  la  poltronnerie. 

On  fit  reposer  le  gain  des  batailles  exclusivement  sur  la 

édité  des  évolutions  en  grandes  niasses  et  sur  les  feux  de 

par  bataillon,  exécutés  rorrectement  et  vivement. 

I  le  rapport  de  la  mobilité  des  troupes,  aucune  réforme 

sérieuse  ne  fut  faite  avant  la  catastrophe  dléna. 

Frédéric-Guillaume  III  ayant  constaté,  lors  de  la  mobilisa- 
I  •! 'octobre  1665,  les  nombreux  défauts  de  l'armée  prus- 
sienne au  point  de  vue  des  impedimenta,  demanda  au  conseil 
supérieur  de  la  guerre  de  lui  proposer  des  réformes  en  \uc  de 
approcher  de  L'organisation  française. 
Le  roi  trouvait  excessif  qu'un  faible  régimeut  d'infanterie 
comprit  dans  son  eilectif  300  chevaux  avec  tout  l'attirail  de 
weilUBM  correspondant*  que  l'armée  ne  put  vivre  que  sur  des 

magasins,  etc. 

Au  mois  de  juin  1806,  le  rappni i  du  conseil  supérieur  de 
-  œrre  fut  remis  au  roi. 

apport  concluait  dans  les  termes  suivants  au  maintien 
urtégral  de  l'urbanisation  existante  : 

«  Il  nous  paraît  tout  à  fait  contraire  I  l'esprit  de  l'armée 
prussienne  de  vouloir  enlever  les  tentes  aux  régiments  et  de 
supprimer  les  chevaux  de  selle  et  de  bat  aux  officiera.  I 
ne  peut  avoir  que  des  conséquences  fâcheuses. 
«  Les  boulangeries  et  les  trains  de  farine  sont  tout  aussi 
ispeflsables  à  L'aimée;  et  i«  système  d'approvisionne- 
adopté  par  rarniéc  française  ne  peut  être  imité  avec 
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Gomme  le  dit  très  justement  von  der  Goltz,  «  tout  le 
«  monde  participe  à  la  faiblesse  de  son  temps  ».  Toujours 
l'influence  du  milieu. 

La  Prusse  de  1805  était  trop  imprégnée  de  la  légende  fré- 
déricienne  pour  reconnaître  les  immenses  avantages  du  sys- 
tème de  guerre  inauguré  par  la  Révolution  française.  Elle 
refusa  de  se  rendre  à  l'évidence  et  ne  put  se  débarrasser  de 
son  fétichisme  pour  une  organisation  caduque. 

C'est  de  la  folie  ;  soit  ! 

Mais  nous  avons  traversé  les  mêmes  phases  de  démence 
entre  Sadowa  et  Sedan. 

La  supériorité  de  la  nation  armée,  que  la  guerre  austro- 
prussienne  venait  de  mettre  au  grand  jour,  ne  fut-elle  pas 
combattue  de  toutes  parts  dans  notre  pays  avant  les  funestes 
événements  de  1870? 

Dans  le  domaine  des  hautes  études  militaires,  l'armée  prus- 
sienne était-elle  au  moins  à  la  hauteur  des  progrès  de  son 
temps? 

On  va  en  juger. 


Dès  la  fin  du  règne  de  Frédéric  II  jusqu'au  moment  de  la 
catastrophe,  l'activité  des  esprits,  activité  très  réelle  dans 
l'armée  prussienne  de  cette  époque,  se  porta  sur  les  perfec- 
tionnements à  apporter  aux  formes  de  la  tactique  linéaire,  la 
seule  connue  et  admise. 

On  arriva  graduellement,  sous  l'influence  des  travaux  si 
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fror  la  relation  à  établir  entre  retendue  de  la  base  et  l'angle 
formé  par  tes  lignes  d'opérations  a  leur  intersection  sur  lfob- 
jeetif. 

L'étude  du  terrain  était  le  corollaire  forcé  de  la  guerre  rn 
•  ■'I nation. 

0  Le  terrain,  dit  von  der  Goltz,  fut  compté  Gomma  un 
a  facteur  vivant  dans  l'étalitissf nhiiI  tir-  tous  les  plans  de 
«  guerre.  » 

Il  est  ainsi  que  Masscnbach,  le  chef  il  état-major  du  prince 
de  Hohenlohê  mit  tout  eu  œuvre,  au  commencement  d'oc- 
tobre 1S06,  pour  amener  Tannée  prussienne  sur  la  hauteur 
d'KHersberg. 

1  u   autre  général,   nommé  Grawerl,    voulait   que   Ton    se 
réunit,  à  la  même  date,  sur  une  montagne  prés  de  Ko  p  pan*, 
el  Goltz  ajoute  :  «  il  ne  se  rendait  pas  compte  qu'il  se  trou- 
erait difficilement  quoiqu'un  pour  l'y  attaquer  ». 

Seharnhorst  lui-môme,  dans  un  mémoire  écrit  avant  180ti, 
pose  en  principe  que  ■    [dus  une  année  a  recours  aux  artifices 

de  la  stratégie,  plus  elle  doit  se  fractionner  ». 

En  1805,  le  vieux  duc  de  Brunswick  présent;!  au  roi  un  plan 
d'opérations  suivant  lequel  Napoléon  serait  repoussé  dans  le 
sud  de  L'Allemagne,  puis  cerné,  sans  qu'il  fût  absolument 
nécessaire  de  battre  les  Français.  On  espérait  au  contraire 
qu'il  suffirait  de  t*  manœuvrer  habilement  ». 

Un  ne  saurait  passer  sons  silence,  sous  peine  de  tronquer 
des  -anses  de  faiblesse  de  la  Prusse,  les  fameuses 

manoeuvres  de  parade  inaugurées  par  Frédéric  II  et  continuées 
par  SCS  successeurs. 

Dans  ces  manœuvres,  truquées  à   L'instar   d'une  pièce  à 
iid   spectacle,    tout  était    prévu    et    longuement    décrit   à 
m -/'. 
Le  programme  de  la  revue  du  15  mai  171*7  se  composait  de 
12  pages  imprimées,  in-folio. 

Pour  ces  solennités  militaires,  on  réunissait  jusqu'à  30  ba- 
taill  «utant  d'escadrons  avec  l'artillerie  correspondante. 
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PMOUHRE  PA&TIB.  —  CHAPITRE  II. 


•«  Pendant  ces  exercices,  qui  avaient  surtout  le  caractère 
■<  d'une  bruyante  mise  en  scène,  mais  «pie  Ton  prenait  pour 
<  l'imaire  tideie  dune  vraie  bataille,  les  troupes  montraient  un 
><  entrain  remarquable    l  . 

L  ne  des  principales  causes  de  la  faiblesse  de.  la  Prusse  en 
180H  doit  ètr«ï  cherchée  dans  l'esprit  du  temps. 

L  Allemagne  n'ayant  pas  connu  les  horreurs  de  la  Révolu- 
tion était  notablement  impréîrnée.  à  la  tin  du  siècle  dernier, 
de  la  sentimentalité  maladive .  si  bien  décrite  par  Taine  dans 
les  Origines  fie  la  France  *>ntfruépr*raitie  et  qui  fut  la  caracté- 
ristique des  mœurs  le  l'aristocratie  européenne  pendant  la 
seconde  moitié  «lu  XVIII"  siècle. 

i  >n  ne  songeait  qu'au  bonheur  universel,  aux  joies  cham- 
pêtres, à  la  paix  éternelle,  à  la  fraternité  des  peuples,  et  Ion 
trouvait  de  grands  charmes  dans  les  œuvres  de  Florian.  de 
Jean-Jacques  et  tutti  >/mmti. 

En  Prusse,  l'affadissement  public  gagna  Tannée.  Les  con- 
signes du  temps  de  paix  recommandèrent  la  plus  extrême 
douceur  de  la  part  des  troupes,  même  en  cas  de  troubles. 

Le  militaire  perdit  peu  à  peu  son  prestige  et  «  fut  subor- 
"  donné  aux  autorités  civiles  de  la  classe  la  plus  infé- 
«  rieure  ». 

Horrenr/um  !  les  corps  de  troupe  de  passage  dans  une  loca- 
lité  durent  solliciter  des  municipalités  un  certificat  de  bien 
vivre. 

«  L'officier  eut  des  raisons  de  croire  qu'en  toutes  circons- 
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«  L'amour  du  bien-être  croissait  sans  cesse L'éduca- 

«  tion  raffinée,  le  savoir-vivre,  les  jeux  d'esprit,  un  rationa- 

«  lisme  superficiel  étaient  en  honneur De  l'esprit  de  jouis- 

«  sance  naquit  à  la  fin  un  égoïsme  qui  domina  tout 

«  Le  sentiment  national  avait  disparu  et  avec  lui  les  pas- 
ce  sions  solides  et  saines,  le  feu  sacré  et  l'amour  violent  de  la 
«  patrie.  Le  dilettantisme  spirituel  avait  tué  le  sens  pra- 
«  tique  (1).  » 

En  résumé,  quatre  causes  principales  amenèrent  l'affaiblis- 
sement extraordinaire  de  la  Prusse  pendant  les  vingt  années 
qui  précédèrent  Iéna  : 

1°  La  torpeur  des  vieux  généraux,  endormis  dans  des  formes 
surannées,  par  conséquent  incapables  de  comprendre  les  im- 
menses progrès  réalisés  dans  Fart  de  la  guerre  par  les  armées 
de  la  Révolution  ; 

2°  Le  fétichisme  national  pour  tout  ce  qui  émanait  de  Fré- 
déric le  Grand  et  le  mépris  le  plus  complet  pour  les  Français 
demeurés,  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre,  les  vaincus  de 
Rosbach  ; 

3°  La  fausse  orientation  de  l'activité  guerrière  uniquement 
dirigée  sur  des  détails  et  des  chimères  ; 

4°  Une  sentimentalité  à  la  Florian,  produite  par  la  philoso- 
phie du  XVIIIe  siècle,  et  répandue  au  point  d'affaiblir  les 
caractères  et  de  nuire  au  prestige  de  la  profession  des  armes. 

.§  5.  —  L'ordre  de  mobilisation. 

L'ordre  de  mobilisation  de  l'armée  prussienne  fut  lancé  le 
9  août  1806. 

Vers  la  même  époque,  Napoléon  essayait  de  conclure  la 
paix  avec  la  Russie,  et  sa  quiétude  apparente  était  telle,  qu'il 
écrivait  le  26  août  au  major  général  (maréchal  Berthier)  alors 
à  Munich  : 

(\  )  Von  der  Goltz.  —  De  Rosbach  à  (éna . 


•  Le  cabinet  te  Berisa  *>st  pris  «fane  peur  panique.  D  s'est 

•  iawCTié  «pie  dans  le  traite  avec  la  Bus»*  il  y  avait  des 

•  danses  qui  lui  enlevaient  plusieurs  provinces.    C«*  «  cela 

•  y*"i/  /<**/  mitrikmtT  le*  rû/ie*Jeï  «rmu'jneKr*  qu'il  fait  et  aux- 

•  quels  il  m  faut  donner  aucune  attention.   9*0*  intention 

•  '&»/  effettizemmt  de  fair*  rentrer  /wes  rn}*pe*  en  Frmnce.  »• 
VapoJ^oû   *tait-il  sincère  en  dictant  les   liâmes  qui  pré- 

rident  ! 

En  décidant  le  passade  d*  <on  armée  sur  le  pied  de  suerre. 
Ff^dérie«4inillanme  III  jusea  inutile  de  prescrire  la  réunion 
de  toute*  les  forces  disponibles.  11  laissa  des  troupes  dan*  les 
garnison*,  principalement  sur  la  frontière  de  Pologne  et  cons- 
titua une  réserve,  dite  stratégique,  de  15.000  hommes,  sous  le 
prince  de  Wurtemberg. 

A  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  tenu  à  Charlottenbourer. 
on  décida  la  formation  de  deux  armées  et  d'un  corps  combiné, 
sans  compter  la  réserve  stratégique. 

L'armée,  dite  principale,  commandée  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, devait  comprendre  six  divisions  donnant  un  effectif  de 
70.000  hommes. 

L'armée,  dite  secondaire,  aux  ordres  du  prince  de  Hohen- 
lohe.  se  composerait  de  quatre  divisions  —  50.000  hommes  — 
dont  deux  saxonnes. 

Une  troisième  armée,  ou  corps  combiné,  constituée  par 
les  divisions  Blûcber  et  Rùchel.  sous  le  commandement  de 
ev  dernier,  atteindrait  l'effectif  de  30.000  hommes. 
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dans  la  direction  de  Gadtingen  afin  d'entraîner  le  grand  due 
de  liesse  dans  la  coalition. 

Le  13  septembre,  lioheulohe  arrive  à  Dresde  avec  ses  deux 
divisions  prussiennes,  dans  le  but  d'incorporer  les  deux  divi- 
sions de  ILIeeteur  de  Saxe  et  il  demeure  dans  cette  ville  pen- 
dant douze  jours,  pour  laisser  aux  Saxons  le  teinps  de  se 
mobiliser,  et  aussi,  afin  de  protéger  (!)  le  passage  de  l'Elbe 
que  doit  effectuer  L'année  principale  à  ifagdebonrg 

Le  28  septembre,  L'armée  principale  est  échelonnée  entre 
Naumburg  et  Leipzig,  l'armée  secondaire  est  à  Dresde  p  et 
l'armée  de  Rîichel  atteint  Mûlhausen, 

|  1.  —  Premier  plan  d'opérations. 

A  partir  du  £]  septembre,  les  conseils  de  guerre  succèdent 
;ui\  conseils  de  guerre, 

Brunswick  veut  marcher  par  Erfurth  sur   Wurzburg  dans 
le  double  but  fie  saisir  tes  communications    •    de  l'année 
•  .lise  et  <le  surprendre  ses  cantonnements  qui  s'étendent, 
à  ce  que  l'on  croit,  de  Wurzburg  ù  Àinbcrg. 

Hohenlohe    insiste  pour  la  marche   à   travers  le  Franken- 
Wald  sur  llainberg  et,  dans  son  impatience,  il  pousse  mie  de 
t  visions  (Tauenzien),  en  avant-garde,  sur  Hof. 
I  discussions  prennent  part,  outre  le  roi,  les  princes,  les 
courtisans,  des  officiers  d'état-major  et,  parmi  eux,  un  capi- 
taine Mtifflingj  topographe  distingué,  dont  les  avis  sont  b 
écoulés  parce  qu  il  connaît  en  détail  te  pays  de  Thuringe* 
Pour  donner  satisfaction  à  tout  le  monde,  le  roi  finit  par 
ïder  que    rarmée  principale   débouchera    d'Erfurth    sur 
Wurzburi: 1  taudis  que  rarmée  secondaire   marchera  de   Hof 
>ur  Baireutli  et  Bamberg,  aux  deux  extrémités  du  Thuringer- 
\\  rald     suite  de  courtine  entre  ces  deux  bastions  terribles  (l)  ». 
I  le  plan,  à  peine  formé  est  abandonné. 


D'tprèi  tluiin  r 


VKEM1EKF  ?*AETIE.  —   CHAF3THE  C. 


fc  B.  —  Deuxième  plan  d 


Lt*  duc  de  Uruuswic*  iar  aàcaaeT  >-»ii  prriirt  df-  marcher 
Nitr  lt-  Mnnt  mo}«*ii.  j«e  Mrii^iAfei.  **:  Hiid:iii?s3i&i2»eL. 

El»  coitMH3iieiK^  .  1  -fc;*i*rlîr  ii  di^isitiL  Biûriier.  du  coips 
k  oinluut\  attirr  k  iu:  1  «mirf  ?woiid&i**  +-'  îzttee  «_  position 
sur  m*s»  ftano  lt  vlirisu.u.  Kûrift-I.  v#*  Herskàd.  «  i*  divisîoii 
'I.HUtnuûtnu  h  H.«f  *iT  ^•vinii«r» 

Par  Miitt*  ^-  i't>  ils;».  •>*;*■.  •îs*.  H  «iifiiî.d^  *e  p-tne.  rree  ce 
vjiu  lui  tv>u*  vit*  :r.v.:*f>  z^u^^vuirr^  5-  Z^n.i-z.::  si-r  lt  ï\vate 
*lt4  IhvsiW  à  H.\f    d;u:>  1a  dj-v.'L.-i.  £  Ira, l;.l*  «.V-ri 

1rs  vh\isiv^>>  n*\. •:.:■<:>.  --..■:  -!.•:*. -r-  i«  "■:■*.  1~  rp>:»ii*dpc»rit 
(dus  tard  j^ar  ZwiA*;:.  ^n  a  lt z*l. 

l  w  v*!\ltv>  Jv.  av.:  .*:  B*;::<"ï*::t  >.c:  e*rcr5e*>  a  1*  dite  du 
i  vntvvbiw  naiiî  fu  .v  ju:  :i  •-■MiTX  >>  t^.-i^ar*  suv&iie>  qui 
ur  tiuitteivv.t  lier,!  ;ue   :.a:.<  1a  «ui:  d*  l*  as  !  1  -•::*£«- 

1»\mk*.  U-  i  vvto.brv.  1  Arr.^r  i  r-j.ii^Ajf  ^ac  a  Erfïàrth  et 
\»  1 1  \  i  tv  nx .  1  a  r  uuv  m\v  v.x\  a::v  v  w  up*  lt£  a  <  :  EL«ii ,  Il  division 
Uu\ lui  e>t  À  KiseuAcb  ft  Ii  vi^i^î  •„  Tia*c-L>?c  rL^r.;  Hof  et 
S\  UWu.  Kutiu.  ce  jour-U.  le  v-ruxe  bi  W-irïeQài^rf.  Avec  lt 
ivm'Vno  >tft*te£Ùiue.  ->e  trouve  *,  Mi^d-riosLK. 

MaU  Itoheulohe  ue  peut  >e  devàde?  a  rf  jvindre  ruinée 
|»ruu  îjkaIo  et  re>*e  à  letiA. 

Le  \lu\-  de  Brunswick  ne  y-.-vjl::  ;m>  wlî?  1  Armée  <econ- 
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À  son  retour,  il  exposa  que  l'armée  française  venant  de 
découvrir  ses  communications,  il  convenait  de  s'en  saisir. 

Le  duc  de  Brunswick  adopte  aussitôt  cette  manière  de  voir 
et  ordonne  que  des  reconnaissances  de  cavalerie  seront  immé- 
diatement dirigées  sur  Hildburghausen  et  Neustadt,  mais, 
comme  il  faut  les  soutenir,  la  division  du  duc  de  Weimar  ira 
prendre  position  à  Meiningen. 

En  même  temps,  Brunswick  fait  ses  dispositions  pour 
porter  l'armée  principale  sur  Weimar  ;  la  division  Riichel  est 
rappelée. 

Cette  nouvelle  orientation  des  opérations  comble  de  joie  le 
prince  de  Hohenlohe;  on  entre  donc  enfin  dans  ses  vues.  En 
conséquence,  il  envoie  Tordre  aux  divisions  saxonnes  de  s'ar- 
rêter à  Pôllnitz  (près  d'Auma)  et  il  dirige  la  division  du 
prince  Louis  de  Prusse,  en  avant-garde,  d'Iéna  sur  Saalfeld. 

§  10.  —  Premiers  échecs  et  concentration  sur  Iéna. 

Mais  la  division  Tauenzien  se  fait  battre,  le  9  octobre,  à 
Schleiz,  par  Pavant-garde  du  lpr  corps  français;  le  10,  c'est  le 
tour  de  la  division  du  prince  Louis  mise  en  déroute  par  le 
5e  corps,  à  Saalfeld. 

Alors  les  Saxons,  rappelés  à  la  hâte  de  Pôllnitz,  se  portent 
en  désordre  sur  Iéna,  où  se  reforment  les  débris  des  divisions 
Tauenzien  et  prince  Louis. 

Le  1 1  au  soir,  à  Iéna,  les  troupes  du  prince  de  Hohenlohe 
sont  prises  de  paniqué  sans  cause  connue. 

Le  lendemain,  l'armée  saxo-prussiennc  est  concentrée  entre 
Weimar  et  Iéna;  la  division  Rûchel  est  en  marche  pour  la 
rejoindre. 

Tel  est,  à  grands  traits,  le  récit  des  premières  opérations  de 
Parmée  qui  allait  se  mesurer  avec  la  Grande  Armée  conduite 
par  Napoléon. 

Tout  commentaire  est  inutile.  Les  faits  parlent  d'eux- 
mêmes. 
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mZKIZSE  PARTIE.  —  CHAPITRE  n. 


Un  parallèle  entre  l'état  d'esprit  des  chefs  prussiens  de 
1806  et  celai  des  généraux  français  de  1870.  avec  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent,  ferait  ressortir  la  similitude 
des  situations  et  des  erreurs  commises.  Cette  étude  existe: 
elle  a  été  faite  par  le  regretté  capitaine  Gilbert  dans  un  livre 
excellent,  qui  a  pour  titre  «  E*<ais  de  critique  militait?  *. 


CHAPITHK  III 

EFFORTS   DE  NAPOLÉON  POUR  MAINTENIR   LA  PAIX 
AVEC  LA  PRUSSE. 


-  la  Bu  de  juillet  1806,  le  prince  Mural,  en  prenant  pos- 
ion  du  grand-duché  de  Borg,  occupa  Werdêo  et  voulut 
expulser  les  garnisons  prussiennes  de  quelques  villes  limi- 
trophes du  grand-duché. 

L'Empereur  lui  écrivit  une   verte   semonce   et   lui    recom- 
manda dYdre  «  conciliant,  très  conciliant  avec  les  Prussiens  *. 
Le  même  jour  (2  août)  Napoléon  informait  TaUeyrand  des 
lents  de  frontière  survenus  à  Werden  et  lui  donnait  ses 
instructions  pour  l'ambassadeur  de  France  à  Berlin,  If.  La- 
forest, 
«  Réitérez-loi   [à   M.  Laforest)  qu'à  tout  prix  je  veui  être 

<«  bien    avec    la    Prusse    et     laissez-le,   fit   lr  fftttt,    dans    la 

<<  conviction  que  je  ne  fais  point  la  paix  avec  L'Angleterre  à 

cause  du  Hanovre,  » 

Le  «  s  il  le  faut  »  est  bien  significatif  4e  la  part  de  celui 
qui  pou  obtenir  la  paix  avec  l'Angle  terre,  pendant  le  trop 
court  ministère  de  Fox,  n'avait  pas  hésité,  cl  cela  se  com- 
prend, à  proposer  la  restitution  du  Hanovre  à  la  couronne 
britannique. 

A  coup  BÛT,  un  Hanovre  prussien  ne  pesait  pas  une  o&CC 
dans  la  main  de  Napoléon,  en  regard  de  la  paix  avec  l'Angle* 
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PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE   III. 


terre,  niais  il  était  de  bonne  politique  de  chereher  à  faire 
croire  le  contraire  à  la  cour  de  Berlin. 

D'ailleurs,  l'insinuation  ne  fut  pas  prise  au  sérieux  par  la 
Prusse  et  ne  fit  qu'exciter  sa  colère  contre  Napoléon. 

Le  17  août,  l'Empereur  écrivait  au  major  général  : 

«  Il  faut  songer  sérieusement  au  retour  de  la  Grande 
«  Armée,  puisqu'il  me  paraît  que  tous  les  doutes  d'Allemagne 
«<  sont  levés.  » 

Cependant,  trois  jours  avant,  une  note  adressée  à  Talley- 
rand  l'invitait  à  provoquer  à  la  diète  de  Francfort  une  décla- 
ration en  vertu  de  laquelle  «  le  territoire  de  la  Confédération 
«  du  Rhin  est  inviolable;  aucune  puissance,  quelle  qu'elle 
«  soit,  ne  peut  entrer,  année  ou  désarmée,  sur  ce  territoire 
«  sans  se  mettre  en  état  de  guerre  avec  la  Confédération  ». 

Cette  note  visait  assurément  la  Prusse. 

C'est  le  22  août  que  Napoléon  apprit  par  une  dépêche  de 
son  ambassadeur,  M.  Laforest,  la  nouvelle  des  premiers 
armements  de  la  Prusse.  11  écrivit  aussitôt  à  Talleyrand  pour 
lui  préciser  la  ligne  de  conduite  à  tenir  vis-à-vis  de  cette  puis- 
sance ;  sa  lettre  débute  ainsi  : 

«  La  lettre  de  M.  Laforest,  du  12  août,  me  paraît  une 
«  folie.  C'est  un  excès  de  peur  qui  fait  pitié.  //  faut  rester 
«  tranquille  jusqu'à  ce  que  Ton  sache  positivement  à  quoi  s'en 
«  tenir.  » 

Combien  Napoléon  avait  apprécié  juste  la  faiblesse  du  gou- 
vernement de  la  Prusse  et  de  son  armée  ï 
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Presse  en  ordonnant  que  les  troupes  françaises  s'éloignent  des 
frontières  de  la  principauté  de  Baireuth,  alors  à  la  Prusse,  et 
soient  relevées  par  dès  troupes  bavaroises. 

Le  major  général  est  invité  à  faire  exécuter  quelques  mou- 
vements de  troupes  dans  la  direction  du  Rhin  et  à  donner 
Tordre  «  que  rien  de  ce  qui  est  à  Strasbourg  et  Mayence  ne 
«  passe  le  Rhin  et  .que  tout  ce  qui  serait  sur  le  Rhin,  venant 
«  de  l'intérieur  (de  la  France),  attende  à  Strasbourg  et  à 
«  Mayence  ». 

Le  10  septembre,  l'Empereur  se  décide  à  faire  partir  ses 
chevaux  et  équipages  de  guerre  le  lendemain,  et  il  écrit  au 
maréchal  Berthier  : 

«  Les  mouvements  de  la  Prusse  continuent  à  être  fort 
«  extraordinaires.  Ils  veulent  recevoir  une  leçon.  » 

Le  12  septembre.  Napoléon  écrit  au  roi  de  Prusse  pour  le 
conjurer  en  termes  très  nobles  de  renoncer  à  la  guerre. 

«  Si  je  suis  contraint  à  prendre  les  armes  pour  me  défendre, 
«  ce  sera  avec  le  plus  grand  regret  que  je  les  emploierai 
«  contre  les  troupes  de  Votre  Majesté. 

((  Je  considérerai  cette  guerre  comme  une  guerre  civile 
«   tant  les  intérêts  de  nos  états  sont  liés 

«  Je  dois  le  dire  à  Vôtre  Majesté,  jamais  la  guerre  ne  sera 
«  de  mon  fait,  parce  que,  si  cela  était,  je  me  considérerais 
«  comme  criminel.  » 

Dans  une  note  écrite  le  même  jour  (12  septembre)  pour 
M.  Laforest,  Napoléon  disait  : 

«  L'Empereur  ne  peut  estimer  la  conduite  du  cabinet  de 
«  Berlin;  il  a  cela  de  commun  avec  toute  l'Europe.  Si  quel- 
«  quefois  même  il  ne  consultait  que  son  cœur,  il  ne  serait  pas 
«  impossible  qu'il  désirât  d'humilier  le  cabinet  de  Prusse.  » 

La  note  se  termine  ainsi  : 

«  Mais  autant  vous  mettrez  de  prudence,  de  bonnes  ma- 
«  nières  et  de  raisonnements  pour  porter  la  Prusse  au  désar- 
«  mement,    autant    vous   serez   impérieux,   exigeant    si    les 
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«  troupes  prussiennes  entraient  en  Saxe  et  la  forçaient  à  armer 
«  contre  moi. 

«  Vous  déclarerez  à  M.  de  Haugwitz.  par  avance  et  en 
«  forme  de  conversation,  que,  si  cela  arrivait,  vous  avez 
«  ordre  de  demander  vos  passe-ports  et,  que,  dès  ce  moment, 
«  la  guerre  serait  déclarée.  Vous  en  instruirez,  par  un  courrier 
«  extraordinaire,  le  maréchal  Berthier,  afin  que  les  troupes  se 
«  mettent  en  règle;  et,  si  effectivement,  après  vos  instances,  la 
«  Prusse  persistait  à  occuper  la  Saxe,  vous  quitteriez  Berlin.» 

Toutes  les  instances  de  Napoléon  et  de  sa  diplomatie  furent 
vaines. 

Elles  arrivaient  trop  tard. 

La  Prusse,  humiliée  par  les  procédés  antérieurs  de  Napo- 
léon et  consciente  de  sa  déchéance  morale,  fut  prise  d'un 
accès  de  rage  et  courut  aux  armes. 

Comme  la  France  de  1870  et  pour  des  causes  analogues,  la 
Prusse  de  1806  contraignit  son  souverain  à  entamer  la  lutte, 
elle  si  faible,  contre  la  puissance  formidable  de  Napoléon. 

C'était  pure  folie. 

«  Quos  vult  perdere  Jupiter  dementat.  » 


CHAPITRE  IV 

PRÉCAUTIONS  ET  PREMIERS  PROJETS  DE  NAPOLÉON 
CONTRE  LA  PRUSSE. 


Napoléon  n'avait  pas  attendu  jusqu'au  \2  septembre,  pour 
prendre  ses  précautions  au  cas  où  la  guerre  ne  pourrait  être 

rVlt< 

Le  5  septembre,  il  écrivit  deux  lettres  importantes  au  major 
irai,  à  Munich, 

La  première  était  relative  à  l'organisation  de  la  Grande 
Annie  et  a  sa  mise  SUT  le  pied  de  guerre. 

La  secondfi  prescrivait  des  reconnaissances  sur  les  débou- 
chés des  chemins  qui  conduisent  de  Hamberg  à  Berlin,  et 
prévoit  one  concentration  générale  sur-  Hamberg. 

Des  travaux  récents  sur  la  stratégie  présentent  ces  deux 
lettres  comme  ayant  constitué,  l'une.  Tordre  de  mobilisation, 
L'autre,  l'ordre  de  rassemblement  de  la  Grande  Année. 

L'examen  attentif  de  ces  deux  documents  montre,  d'une 
part,  qu'il  y  a  loin  de  la  mobilisation,  comme  nous  la  com- 
uoiis  aujourd'hui,  aux  mesures  de  prévoyance  e1  de  ren- 
forcement ordonnées  par  Napoléon  ei,  d'autre  part,  qu'à  Cette 
date  (5  septembre),  le  rassemblement  général  fut  à  peine 
esqui 

Le  plan  d'opérations  de  Napoléon  n'a  pas  été  formé  d'un 
seul  jei 

Son  idée  première  —  idée  maîtresse  —  est  de  marcher  de 
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Baniberg  sur  Berlin,  en  traversant  le  Frankeu-Wald,  mais 
cette  idée  a  subi  de  nombreuses  variations  jusqu'au  jour  où, 
certain  de  pouvoir  déboucher  en  Saxe  avant  que  l'ennemi  ne 
pût  s'y  opposer,  Napoléon  a  «  ployé  sa  gauche  sur  sa  droite  » 
pour  porter  la  guerre  au  cœur  du  pays  ennemi. 

Examinons  maintenant  les  principaux  pansages  des  deux 
lettres  en  question, 

S  l*r>  —  Mesures  de  renforcement  et  d'organisation 


«  Les  nouvelles  circonstances  de  l'Europe  ,  dit  la  pre- 
«  mière  lettre,  me  portent  à  penser  sérieusement  à  la  situa- 
<<  tion  de  mes  armées.  » 

Il  était  temps,  en  effet,  de  s'en  occuper  quand  on  aonge 
que  la  l*  russe  avait  commencé  ses  armements  le  9  août. 

Dans  la  même  lettre,  Napoléon  annonce  que  50,000 
hommes  de  la  conscription  de  1806,  bientôt  suivis  de  30,000 
de  la  réserve t  vont  rejoindre  la  Grande  Armée  pour  la  ren- 
forcer. 

Les  cadres  des  S*  bataillons  et  ceux  des  4e*  escadrons  avec 
les  majors  (lieutenants-colonels)  sont  à  diriger  sur  les  dépôts 
k  rînlérieur  pour  recevoir  et  instruire  les  nouveaux  conscrits 
ft  lever  prochainement, 

Rtf  suite,  les  deux  bataillons  maintenus  dans  chaque  régi- 
[iirnt  do  la  Grande  Armée  auront  140  hommes  par  compagnie, 
ou  1 120  hommes  nar  bataillon  (  I  10  x  8  =  1 120) 
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§  2.  —  Reconnaissances  topo  graphique  s. 

La  seconde  lettire,  expédiée  de  Saint-Cloud  au  major  géné- 
ral (à  Munich)  à  la  date  du  o  septembre,  porte  : 

«  Envoyez  des  officiers  du  génie  faire  de  bonnes  reconnais- 
«  sances,  à  tout  hasard,  sur  les  débouchés  des  chemins  qui* 
«  conduisent  de  Bamberg  à  Berlin.  » 

Napoléon  veut  être  renseigné  sur  le  réseau  routier  du 
Franken-Wald  et  de  la  Saxe. 

Cette  connaissance  est  indispensable  pour  asseoir  les  calculs 
de  temps  et  d'espace  qui  sont  la  base  de  toute  combinaison 
stratégique. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  les  cartes  de  l'Europe  cen- 
trale étaient  très  défectueuses,  mais,  eussent-elles  été  bonnes, 
les  cartes  les  mieux  faites  ne  donnent  pas  une  idée  suffisante 
de  l'état  de  viabilité  des  chemins  ;  elles  doivent  être  complé- 
tées, quand  on  sait  où  Ton  veut  aller,  par  des  notices  topo- 
graphiques  et  statistiques. 

L'Empereur  désigne,  pour  ces  reconnaissances,  des  officiers 
du  génie  et,  toujours,  il  aura  recours  aux  officiers  de  cette 
arme  lorsqu'il  voudra  faire  étudier  la  topographie  d'une 
région. 

Les  études  topographiques  et  les  travaux  spéciaux  de 
construction  qui  forment  une  partie  essentielle  de  l'instruc- 
tion des  officiers  du  génie  trouvaient  là  une  heureuse  appli- 
cation. 

La  correspondance  de  Napoléon  nous  fournira  d'autres 
occasions  de  montrer  quel  rôle  important  était  attribué,  dans 
la  Grande  Armée,  aux  officiers  du  génie,  avant  et  pendant  la 
période  des  opérations  actives. 

§  3.  —  Aperçu  de  la  réunion  des  forces  et  de  l'offensive 

sur  Berlin. 

«  Huit  jours  après  que  j'en  aurai  donné  l'ordre,  il  faut  que 
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«  toutes  mes  armées,  soit  celle  de  Francfort  (7e  corps),  soit 
«  celle  de  Passau  (4e  corps),  soit  celle  de  Memmingen  (6e  corps) 
«  soient  réunies  à  Bamberg  et  dans  la  principauté  de  Baireuth. 

«  Envoyez-moi  l'itinéraire  que  chacun  suivrait  et  la  nature 
«  des  chemins.  J'imagine  que  le  maréchal  Soult  (4e  corps) 
«  passerait  par  Straubing,  le  maréchal  Ney  (6e  corps)  par 
«  Donauwœrth  et  le  maréchal  Augereau  par  Wiirzburg.  Je 
«  conçois  qu'en  huit  jours  tous  mes  corps  d'armée  se  trouve- 
«  raient  réunis  au  delà  de  Kronach.  Or,  de  ce  point,  frontière 
«  de  Bamberg,  j'estime  dix  jours  de  marche  vers  Berlin.  » 

Les  lignes  qui  précèdent  ont  une  importance  capitale  pour 
nous  qui  étudions  la  guerre  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  et 
qui  sommes  curieux  de  suivre  le  développement  des  idées 
chez  Napoléon  depuis  qu'il  croit  la  guerre  possible  jusqu'au 
jour  où  il  lancera  sur  la  Prusse  les  foudres  accumulées  de  son 
génie. 

L'Empereur  dit  :  toutes  mes  armées;  il  en  avait  donc 
plusieurs  ? 

Oui,  certes,  il  en  avait  quatre  depuis  le  commencement  de 
mars,  époque  à  laquelle,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  il  se  mit  en  garde 
contre  la  Prusse  en  disposant  ses  corps  d'armée,  isolément  ou 
par  groupe,  sur  quatre  zones,  savoir  : 

Les  1er,  5e  et  3e  corps  au  centre,  vers  Anspach. 
■  '  Le  4e  corps,  en  aile  droite,  à  Passau. 

Le  7e  corps,  en  aile  gauche,  à  Francfort. 

Le  6e  corps,  en  réserve  centrale,  à  Memmingen. 
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routes  de  Schleix  ei  de  Saalfeld,  lesquelles,  avec  celle  de 

Baireuih  à   Hof,    étaient   les  seules    bonnes   Communications 

reliant  le  bassin  du  Main  supérieur  à  la  Saxe  par  le  Franken- 
Wald. 

lu    calcul    de    distances,   fies    plus    simples,   a  permis  à 
toléon  de  fixer  à  huit  joute  le  temps  nécessaire  pour  que 

le  i'  h*  7g,  le  <»'  Corps  et  a  farfiftfi,  les  1er,  5*,  31'  corps, 
pussent  se  trouver  mmis  à  l'entrée  des  débouchés  du  Fran- 
keH-Wald  dont  Kronach  marque  le  centre. 

Napoléon  emploie  le  terme  de  ri-union  pour  désigner  Le 
rassemblement  des  corps  d'armée  en  cantonnements  serrés  sur 
nue  sone  de  moyenne  étendue,  telle  que  les  divers  corps 
soient  en  mesure  d'entamer  les  opérations  dans  un  sens  quel- 
conque, tout  en  restant  liés  entre  eux. 

Noifs  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  propriétés  de 
l'armée  réunie. 

Disons  des  maintenant  que  Napoléon  ne  s'est  servi  du  moi 
île  n  concentration  »  que  pour  désigner  l'état  de  préparation 
de  L'année,  à  la  veille  d'une  bataille. 

Il  notre  temps,  on  n'a  pas  cru  devoir  retenir  la  tcrniino- 
logic  si  claire  et  si  bien  appropriée  de  Napoléon. 

Ainsi,  ou  a   choisi  le  terme  de    •  zones  de  concentration  » 
pour  indiquer  les  régions  sur  lesquelles  nos  armées  doivent 
se  réunir  en  débarquant  du  chemin  de  fer. 
rt>tte  expression  fait  double  emploi  avec  celle  qui  désigne 
ondensatîon  préparatoire  à  la  bataille. 
La    terminologie   a   son    importance  ;   nous    n'en    voulons 
d'autre  preuve  que  cette  phrase  de  Napoléon  : 

A  le  guerre,  il  faut  d'abord  bien  établir  la  langue  pour 
h  s'entendre,  car  c'esl  faute  de  cela  qu'on  prend  une  chose 
pour  une  autre.  » 

Mais  nous  avons  droit  aux  circonstances  atténuantes* 
Les  hommes  de  noire  génération  ignoraient,  en  1  S7ô,  les 
dgnements  de  Napoléon;  ils  ont  dû  s'inspirer  des  élères 
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du  maître,  les  Prussiens,  et  alors,  certaines  locutions  nous 
sont  parvenues  perverties  ou  inexactes. 

Pour  en  revenir  aux  formes  essentielles  que  peut  prendre 
une  armée,  nous  dirons  qu'elle  est  :  soit,  en  quartiers  ;  soit, 
réunie;  soit,  concentrée. 

Dans  le  premier  cas,  elle  occupe  des  cantonnements  étendus 
comme  pendant  un  armistice  ;  dans  le  second  cas  ses  canton- 
nements sont  serrés,  et  dans  le  troisième  cas,  elle  stationne  en 
cantonnements-bivouacs,  ou  bien,  au  bivouaœ. 

Napoléon  estime  qu'il  y  a  dix  jours  de  marche  de  Kronaeh 
à  Berlin.  Il  veut  donc  aller  à  Berlin  ?, 

Un  écrivain  à  courte  vue,  le  général  prussien  de  Hohen- 
lohe,  a  pris  texte,  récemment  (4),  de  la  phrase  de  Napoléon 
pour  s'écrier  : 

<(  Berlin,  mais  c'est  un  objectif  géographique  !  » 

Si  l'auteur  allemand  s'était  donné  la  peine  de  lire  avec 
attention  toute  la  lettre  impériale,  il  y  aurait  vu  ces  mots  : 

<(  Je  n'ai  aucun  projet  sur  Berlin.  i> 

En  effet,  Berlin  est  pour  Napoléon  le  point  de  direction, 
mais  non  l'objectif. 

L'Empereur  veut  marcher  sur  Berlin  parce  qu'il  devine 
que  l'armée  prussienne  viendra  lui  en  barrer  la  route.  Il 
n'aura  pas  la  peine  de  chercher  l'ennemi  pour  le  combattre  ; 
c'est  l'ennemi  qui  accourra  à  sa  rencontre. 


PRECAUTIONS   DE  NAPOLEON    CONTRE   LA  PRUSSE. 


35 


l.iru   rCs|   rjuo  la  marche  de  la  Grande  Année  a  travers  la 

attirera  L'adversaire  et  le  réduira  à  jouer  un  rôle  subjectif 

L'idée  de  Napoléon  consistaut  à  marcher  de  Baniberg-  direc- 

nt    >ui    Berlin  dénote  nue   connaissance    approfondie    du 

«  u-ur  humain,  des  doctrines  de  1  "ennemi,  de  sa  ffflïlïïanr  enfin. 

Un  ne  peut  former  un   plau  semblable  que  si  Ion  a  la 
liiude  absolue  de  vaincre,  et  Napoléon  1  "avait. 

S  4.  —  Questionnaire  topographique. 

Ll  seconde  lettre  impériale  du  B  septembre  renfermait,  eu 

outre,  mie  série  de  questions  sur  les  routes,  les  rivières,  les 

Mats,   les   villes  fortifiées  que  Ton  rencontre  dans  le   pays 

compris  entre  Bainberi:  et  Berlin. 

S  mus  ferez  ramasser  les  meilleures  cartes  qui  pourront  se 

m  trouver  à  Munich  et  à  Dresde 

Vous  enverrez  des  officiers  intelligents  à  Dresde  et  à 

a   Berlin  par  des  routes  dillerentes Ils  s'arrêteraient  par- 
tant en  radte   pour  déjeuner,   dîner,  dormir,   ne  uiarelie- 

n  raient  point  de  nuit  et  étmiifirnifHll  bien  par  ce  moyeu  le 
lottl Je   pense  qu'on  trouvera   de  quoi   vivre  dans    le 

«  pays  tic  Bamberg.  II  me  sera  facile  d'approvisionner Wùrz- 

«  bur#\   » 


S  5.  —  Esquisse  du  plan  d'opérations. 

En  résumé,  Napoléon  esquisse  son  pian  de  campa  une  «la us 
la  seconde  lettre  qu'il  adresse  le  3  septembre  au  maréchal 
■TiiHliitT. 

Ce  plan  vin  eeeeuMeUamanl  : 

1  Le  choix  d'une  mut*  de  réunion  très  rapprochée  des 
quartiers  du  groupe  central  de  corps  d  armée.  Cette  zone  »Cfn 
roeeic  du  coté  dangereux  par  les  massifs  du  IVanken-Wald 
ai  tlu    riiurini:rr-\Vald  ; 

J    La  lixation  de  la  direction  initiale  :   Berlin,  sur  laquelle 
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viendra  se  placer  de  lui-même  l'objectif  qui  est  l'armée 
ennemie  ; 

3°  Les  subsistances  de  rassemblement  des  corps  d'armée, 
assurées  par  le  pays  de  Bamberg  ; 

4°  L'occupation  de  Wurzburg,  ville  forte  pouvant  servir 
à  la  fois  de  place  de  dépôt  et  de  pivot  de  manœuvre. 

Bien  mieux,  cette  lettre  contient  le  canevas  d'une  partie 
des  travaux  du  temps  de  paix  ayant  pour  objet  l'élaboration 
du  plan  d'opérations  pour  une  guerre  à  venir. 

La  différence  essentielle  entre  la  méthode  de  Napoléon  et 
celle  de  nos  jours  consiste  en  ce  que  le  chef  de  la  Grande 
Armée,  seul,  improvise  et  ordonne,  tandis  que  la  préparation 
à  la  guerre  est  devenue  aujourd'hui  un  travail  de  longue 
haleine  auquel  participent  toutes  les  activités  militaires. 

§  6.  —  Principes  d'organisation  de  la  ligne  d'opérations. 

Une  lettre  du  9  septembre,  adressée  de  Saint-Cloud  au 
major  général,  contient  les  passages  suivants  que  nous  repro- 
duisons à  cause  de  leur  importance. 

«  Si  je  faisais  la  guerre  contre  la  Prusse,  ma  ligne  d 'opéra- 
it tions  serait  Strasbourg,  Mannheim,  Mayence  et  Wurzburg, 
«  où  j'ai  une  place  forte  ;  de  sorte  que  mes  convois,  le  qua- 
«  trième  jour  de  leur  départ  de  Mannheim  ou  de  Mayence, 
«  seraient  en  sûreté  à  Wurzburg.  Je  voudrais,  à  quatre  jour- 
ce  nées  de  Wurzburg,  sur  le   territoire  bavarois,  avoir  une 
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territoire  d'où  il  tirait  ses  ressources  au  premier  point  d'appui 
de  ses  opérations,  comme  était  Wiïrzburg.  Il  désignait,  par 
contre,  sous  le  terme  de  ligne  tFopéfûihiu  la  roule  de  l'armée 
depuis  le  premier  pivot  de  manœuvres  jusqu'aux  troupes 
elles-mêmes. 

Napoléon  lorsqu'il  a  dit  :  «  Une  armée  ne  doit  avoir  qu'une 
seule  ligne  d'opérations  0  s  visé  la  terminologie  que  nous 
venons  de  fixer.  Eu  effet,  chacune  des  armées  qu'A  a  comman- 
dées n'a  jamais  eu  qu'une  ligne  d'opérations,  dans  le  sens  que 
nous  attachons  à  ce  terme,  alors  que  ses  lignes  de  communi- 
cation* oui  été  [dus  ou  moins  nombreuse 

On  verra  plus  loin  qu'au  début  de  la  campagne  de  1806  la 

Grande  Année  s  eu  quatre  lignes  de  communications  et  une 
se ule  ligne  d  0 pé rat  ions . 

La  ligne  de  communications  indiquée  ici  par  l'Empereur 
aboutit  à  Wiïrzburg,  c'est-à-dire  derrière  le  centre  du  dispo- 
sitif de  couverture  formé  par  la  division  liazan  (Se  corps),  à 
Sohweinfurth,  et  par  le  7*  corps,  k  Francfort. 

La  place-dépôt  de  Wurzburg  répond  doue  au  cas  où  la 
Grande  Armée  aurait  à  manœuvrer  dans  le  bassin  moyen  du 

Main.  Cette  éventualité  ne  peut  se  présenter  que  si  les  Prus- 
siens, prenant  l'initiative  des  opérations,  débouclient  dans  la 
vallée  du  Main  avant  que  l'armée  Française  ait  pu  franchir  le 
Frankeii-W  ,ild 

Mois  Napoléon  demande  qu'on  lui  indique  une  place  forte  a 
quatre  journées  au  sud -est  de  Wurzburg,  soit  h  vingt-cinq 
lieues  environ  dans  la  direction  de  Bamberg,  parce  que  celle- 
là  sera  le  dépôt  d'où  partira  la  ligne  d'opérations  vers  la 
e,  au  cas  où  l'on  aura  le  temps  de  franchir  les  montagnes 
avant  que  l'ennemi  ait  de  grandes  forces  au  sud  duThuringer- 
Wald. 

La  lettre  du  9  septembre  ordonne,  en  conséquence ,  de  faire 
innaitre   Kuinigshofen,  au  nord   de    Schweinfurth,    et    le 
Main,  depuis  Wurzburg  jusqu'aux  frontières  de  Baircutb. 

(ailes  aussi  reconnaître  le  liant  l*alatinat  jusqu'aux  fron- 
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«  tières  de  la  Saxe:  voye*  s'il  s  y  trouve  une  place  où  mes 
«  convoi»  puissent  se  rendre  depuis  le  RhinT  et  qni  poisse 
«  servir  de  pwnt  4" appui  *r  «es  npérutioms*  »> 

Napoléon  vent  donc  une  seconde  place  à  test  et  à  vînçtr- 
cinq  lieues  de  Wûrzburg,  dans  le  haut  Palatinat.  sur  le»  fron- 
tières de  la  Saxe.  Xous  Terrons  plus  Loin,  que  cette  place  fût 
Kronaeb. 

La  même  lettre  porte  : 

«  Dans  toi»  Ieseas.  la  place  de  Forchheim  ae  dnti  pas  être 
«  négligée.  Concerte»- vous  avec  le  roi  de  Bavière  pour  qu'il  y 
«  mette  un  commandant  avec  des  ntnniÉH>as  de  guerre  et  île 
«  bouche.  » 

I>d  voit,  d'après  ces  citations.  que„  dans  1* esprit  de  l'Empe- 
reur, la  réunion  de  larmée  doit  être  couverte,  en  avant,  par 
la  place  de  Kœnigshoira;  sur  les  lancs»  par  Warxburg  et 
une  antre  place  à  trouver  vers  la  frontière  de  Saxe  Kronach); 
enfin  appuyée,  en  arrière,  par  la  place  de  Forchheim.  La  zone 
de  réunion  sera  donc  complètement  encadrée  par  des  places 
formant  dépôts  et  pivots  de  manœuvres. 

Aux  termes  de  la  lettre  dn  9  septembre,  l'Empereur  vent 
pouvoir  diriger  ses  convois  venant  du  Rhin,  soit  sor  Wura- 
burg  par  Mayenee,  soit,  par  une  autre  voie,  sur  la  place  do 
haut  Palatinat  (Kronaeb'  située  snr  les  frontières  de  la  Saxe. 

La  ligne  de  communication  de  Strasbourg  à  Wûrzburg  par 
Mannbehn  et  Mayenee  suppose  que  F  ennemi  débouchera  de  la 
Saxe  vers  Bamberg  par  les  défilés  du  Frankeo-Wald. 
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titnnml  en  ,-<rme  L'idée  mattrasM  de  l'utilisation  des  pb> 
foridfl  durant  la  période  des  niwijuMiiïhniifai,  irtétt  dont  ddu 
aurous  l'occasion  d'étudier  le  développement   en  des  leltn  - 
rieures. 

Sans  entrer  «lis  rasintcrtlflril  dans  la  discussion  do  la  réunion 
de  l'armée,  , 1 1 j  double  point  de  vne  de  sa  sécurité  et  de  son 
secret,  <>n  peut  dire  que  .Napoléon  ■  cru  trouver  dans  les 
place >  fortes  nu  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  moquer 
les  inouveiuents  de  réunion  et  mettre  ses  convois  à  Faim  des 
incursions  de  la  cavalerie  ennemie. 

Un  ne  peul  comparer  Wurzburp ,  Krouacli,  Ito-ukishoieu  et 
Forcbheim,  de  vraies  bicoques,  aux  places  el  forts  d'arrêt 
dont  i 'ensemble  eoastiLae  les  zones  Certifiées  actuelles. 

Aujourd'bui,  bien  mieux  qu'en  ISlMi,  la  fortitieatiou  per- 
manente de  note  frontière  est  susceptible  de  masquer  les 
rassemblements  d'années  entier 

Demain,    comme    en    ISt.Hî,    la   doctrine    de    L'éffe 
outrance  prévaudra  chez  nos  ennemis. 

Cttle  doctrine,  inspirée  par  Frédéric,  a  été  mal  appliquée  en 
1806,  m&lfl  a  donné  d'excellents  céflulteti  en   IftSfi  et  eu  IN70. 

Tout  problème  dont  les  données  sonl  suffisantes  est  >* «lubie. 

U  est  donc  permis  d'espérer  que,  par  analogie  avec  les  dis- 
position de  Napoléon  que  nous  étudierons  plus  tard  en  détail, 
la  future  offensive  stratégique  de^  Allemands  donnera  locca- 
D   *  la  défensive  stratégique  française  de  préparer,  à  l'abri 
places  fortes,  une  manœuvre  dont  les  résultais  pourront 
rhr  décisifs. 


La  lettre  impériale  Au  9  septembre  contient  ce  passade 
m  Faites  reconnaître  la  Naab  et  faîtes  faire   un   Lirand  cro- 
quis de  cette    civière;  dans  un  cas  de  gnemev  elle  peut 

evenis  ir<;s  importante. 
Le  cas  de  guerre  que  vise  Napoléon  est  évidemment  oetni 
où  [es  aimées  prussienne  et  autrichienne  agiraient  de  concert, 
la  première  en  débouchant  sur  Wurzburi:-  ou  Baroberg,  la 


40 


CHAPITRE   IV 


seconde  en  attaquant  la  ligne  de  l'Inn,  défendue  par  les 
Franco-Bavarois  du  maréchal  Soult. 

Ce  maréchal  utiliserait  alors  Tlnn  inférieur,  Tlsar  inférieur 
et  le  Danube  comme  lignes  de  défense  pour  retarder  l'ennemi 
supposé  en  nombre  très  supérieur;  mais  un  corps  autrichien, 
qui  remonterait  la  vallée  du  Danube  par  la  rive  gauche,  après 
avoir  fait  tomber  les  lignes  de  Flnn  et  de  Tlsar  Tune  après 
l'autre,  tournerait % facilement  les  défenses  du  Danube,  par 
Ratisbonne,  si  l'occupation  de  la  ligne  de  la  Naab  ne  venait 
mettre  obstacle  à  ses  projets. 

«  Faites  observer  (reconnaître)  Gotha,  Naumburg  et  Leipzig 
«  comme  fortifications,  et  dites-moi  quelles  places  on  pourrait 
«  trouver  à  Vabri  (Tun  coup  de  main  entre  Bamberg  et  Berlin, 
«  et  qui  pourraient  servir  de  centre  aux  positions  de  t 'armée.  » 

Par  place  pouvant  servir  de  centre  aux  positions  de  l'armée, 
il  faut  entendre  une  ville  forte  servant  de  dépôt  ou  de  magasin 
pour  l'armée  et,  éventuellement,  de  pivot  de  manœuvres. 

Une  place  de  dépôt,  «  point  d'appui  des  opérations  », 
prenait  également,  dans  la  correspondance  de  l'Empereur,  le 
titre  de  «  pivot  de  manœuvres  ». 

Si  l'armée  se  concentre  auprès  d'une  telle  place,  elle  y 
trouvera  des  subsistances  accumulées  qui  la  feront  vivre 
pendant  les  quelques  jours  de  crise  précédant  la  bataille* 

On  conçoit,  en  outre,  qu'une  place  à  laquelle  une  armée 
appuie  une  de  ses  ailes  rende  toute  attaque  de  ce  côté  extrê- 
mement difficile.   Elle  fait  l'office,  dans  ce  cas,  d'un  secours 
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De  telles  places  devaient  se  trouver  sur  la  ligne  d'opéra- 
tions, autant  que  possible  à  quatre  ou  cinq  journées  de  marche 
les  oses  des  autres. 

Napoléon  voulait  avoir  ses  malades  et  blessés,  ses  munitions 
et  ses  subsistances  dans  une  enceinte  fortifiée,  à  L'abri  défi 
insultes  d'un  corps  de  partisans. 

Il  y  était  en  quelque  sorte  forcé  par  la  parcimonie  qu'il 
apportait  a  constituer  la  garde  des  lignes  de  communication* 
et  d'opérations. 

Les  gîtes  d'étapes  ordinaires  avaient  pour  toute  garde  un 
brigadier  el  quatre  gendarmes.  Quant  aux  imites  principaux 
fortifiés,  les  seuls  renfermant  des  hôpitaux  el  des  magasins, 
ils  n'avaient  le  plus  souvent  pour  leur  défense  que  des  malades 
ou  des  éclopés  réunis  eu  sections  ou  compagnies  provisoires, 
sons  les  ordres  d'officiers  blessés  ou  fatigués. 


§7.  —  Le  centre  de  réunion  sera-t-il  Wiïrzburg 
ou  Bamberg  ? 

10  septembre,  Napoléon  écrivit  au  maréchal  Bertbier  : 
a  Les  mouvements  de  la  Prusse  continuent  à  être  fort 
extraordinaires.  Us  veulent  recevoir  une  leçon.  Je  fais 
partir  demain   mes  chevaux  et,  dans  peu   de  jours,    ma 

i  de. 

h  Si  les  nouvelles  continuent  à  faire  croire  que  la  Prusse  a 
n  perdu  la  tête,  je  me  rendrai  droit  à  Wùtzburg  OU  à  Bam- 
» 

Napoléon  ignore  donc,  le  lu  septembre ,  s'il  réunira  l'armée 
autour  de  Wùrzburg  ou  de  Bamberg. 

Et  comment  pourrait-il  le  savoir? 

Tout  dépendra  de  l'activité  des  Prussiens. 

Wûrzburg  sera  le  centre  des  rassemblements  français,  si 

la  prochaine  campagne  doit  avoir  pour  théâtre  le  bassin  du 

Main  Inférieur.  Par  contre,  Bamberg  est  tout  indiqué  comme 

Ire  de  réunion  de  la  Grande  Armée,  dans  le  cas  où  les  leu- 
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Au\  \cii\  tir  Napoléon,  le  général  RKehsmd  Mail  «  bb  fort 
brave  homme  s  el  son  frère  un  vrai  général. 

Mais  où  le  foi  Louis  avait-il  appris  la  guerre  ? 

L'esprit  familial,  pousse*  jusqu'à  1V\,._:-  ration,  a  tait  com- 
mettre à  l'Empereur  hien  des  esNOltt,  pour  11c  pas  dire  tics 
m  faiblesses  à  L'en&oil  de  Murât  el  de  Bernadette 
découlèrent!  Ha  même  sentiment. 

S  9.  —  Mesures  diplomatiques. 

La  journée  du  12  septembre  fut  consacrée  par  l'Empereur 
aux  affaires  étrangères  et  à  des  détails  d'organisation  concer- 
nant la  garde  impériale. 

Ce  jour-là,  il  écrirrl  &  l'empereur  d'Autriche  el  au  roi  <le 
Prusse;  puis  il  dicta  :  pour  H.  Laforest,  ambassadeur  A 
Berlin,  M.  Durand,  ministre  de  France  à  Dresde,  et  M.  r*ï— 

u,  ministre  de  Train.    ,,   i    -  -.,•!.   des  ftotes  qui  peuvent  se 
mer  ainsi  : 
Si  la  Prusse  envahît  la  Saxe  >ans  eoup   férir,  MM.  La f ores t 
et  Durand  demanderont  leurs  passeports  et  en  instruiront  le 
éehal  Berthier  par  courrier  extraordinaire. 
Si  la  liesse  arme,  M.  Bignon  quittera CasseL 
Lue  lettre  écrite,  le  même  jour    12  septembre)  k  Mural, 
pour  L'informer  de  la  situation  générale,  contient  cette  phrase 
typique,  qui  peint  l'étal  d'âme  de  Napoléon  el  sa  confiance 
-ans  bornes. 

q  Si  véritablement  je  dois  encore  frapper,  mes  mesures  sont 
•    bien  prises,   et    si   sures,    que   l'Europe   n'apprendra    mon 
part  de  Paris  que  par  la  ruine  entière  de  mes  ennemis. 


S  10,  —  La  zone  de  réunion  est  sur  Wûrzburg. 

NOUS   arrivons,    ie    n  septembre,   à   une    lettre   au   m 

i    1res  importante,  parée  qu'elle  montre  une  des  varia- 


44  CHAPITRE  IV. 

tions  les  plus  marquées  de  l'esprit  de  Napoléon  au  sujet  de  la 
zone  de  réunion  de  son  armée. 

On  se  souvient  que,  le  5  septembre,  l'Empereur  fixait  Bam- 
berg comme  centre  du  rassemblement  général. 

Dans  sa  lettre  du  9  septembre,  il  indiquait  encore  Bamberg 
comme  point  de  départ  de  l'offensive  sur  Berlin,  mais  il 
conseillait  d'approvisionner  Wurzburg  et  Forchheim. 

Enfin,  le  10  septembre,  Napoléon  annonçait  que  si  la 
Prusse  continuait  à  armer,  il  se  rendrait  droit  à  Wurzburg 
ou  à  Bamberg. 

On  voit  donc  que  le  point  de  rassemblement,  une  première 
fois  déterminé,  le  5,  devient  moins  ferme,  le  9,  et  oscille,  le 
10,  entre  Wurzburg  et  Bamberg. 

Dans  la  lettre  du  13  septembre,  ce  point  est  fixé  à  Wurz- 
burg. 

«  J'ai  fait  donner  l'ordre  à  mon  ministre  à  Berlin  d'en 
«  partir  sur-le-champ,  si  la  Prusse  envahissait  la  Saxe.  Au 
«  premier  bruit  qui  vous  en  reviendra,  vous  porterez  votre 
«  quartier  général,  les  corps  des  maréchaux  Ney  (6e  corps), 
«  Augereau  (7e  corps),  Davout  (3e  corps)  et  la  division  Dupont 
«  (à  Cologne)  sur  Wurzburg,  ou  sera  la  réunion  de  t  armée, 

«  La  Bavière  fournira  6,000  hommes  pour  renforcer  le 
«  corps  du  maréchal  Bernadotte  (1er  corps).  Hesse-Darmstadt 
<(  fournira  4,000  hommes  pour  renforcer  le  maréchal  Auge- 
«  reau  (7e  corps). 

«  Vous  écrirez  à  Rapp,  à  Strasbourg,  pour  qu'il  m'en  pré- 
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«  quitté  Berlin,  le  maréchal  Bernadotte  entrera  dans  Btai- 
reuth.  » 


Les  mouvements  de  l'armée  prussienne  avaient  commencé 
le  93  août  en  deux  groupe*,  l'un,  le  principal,  s»  dirigeant 
sur  M agdebourg,  où  il  était  encore  le  13  septembre,  l'autre, 
sous  Bôhenlohe,  sur  Dresde,  où  il  arrivait  le  13  septembre, 

Napoléon  ne  pouvait  ignorer,  à  In  datte  du  13  septembre, 
les  deux  directions  :  Magdebourg  et  Dresde,  prises  par  les 
armées  prussiennes,  et  il  devait  supposer  que  si  Le  gOUVOF* 
il  binent  de  Iterlin  ne  désarmait  pas  promptenient,  ses  armées 

pouvaient  atteindre  les  confins  de  la  Saxe,  de  Wfirsburg  et 
de  Casse]  à  la  fin  de  septembre. 
Or,  l'Empereur  savait  se  renseigner  par  fous  Les  moyens. 

;m!  \**u  der  Goltz,  huis  mois  après  l'arrivée  à  Paris,  au 

commencement  de  L'année  1800,  de  l'ambassadeur  de  Prusse 

marquis    de    LiUCChesini,    Napoléon    avait    fait    surprendre   le 

ehiitïr  de  la  correspondance  de  L'ambassade  et  connaissait 
les  rapports  diplomatiques  à  l'adresse  de  Berlin  avant  Qu'ils 
eussent  quitté  Paris, 

I>oner  lr  13  septembre,  Napoléon  craint  d'être  surpris  par 

céments  et  il  ordonne  au  major  général  toutes  l»"s 

mesures  de  nature  à  parer  à  une  attaque  générale  qui  lui 

ralt  néanmoins  improbable,  étant  donné  1«*  Langage  amical 
du  gouvernement  prussien. 

L^s  dispositions  éventuelles  prescrites  par  L'Empereur  sont 

toutes  de  tlêfen 

A  L'aile  droite,  1<>  maréchal  Soult,  à  la  tète  <ln  V  corps  que 
viendront  soutenir  20,000  Bavarois  réunis  à  Munich,  lait  face  A 
L'Autriche  dont  la  neutralité  est  incertaine  malgré  ses  parotes- 
tatious  en  faveur  de  la  paix. 

Le  jour  où  Pou  saura  que  l'ambassadeur  de  France  a 
quitté  Berlin,  le  maréchal  Bernadette  (Pr  corps),  occupera 
ntli.  en  territoire  prussien,  au  débouché  A*-  la  route 
de  Dresde  par  Hof. 
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Les  3e,  6e  et  7e  corps  se  réuniront  entre  Wiirzburg  et  Bam- 
berg  ainsi  que  toute  la  cavalerie  de  réserve. 

L'Empereur  ne  parle  pas  du  5e  corps,  mais  il  paraît  évident 
que  ce  corps  d'armée  ayant  déjà  une  division  (Gazan)  à 
Schweinfurth  ira  la  renforcer  pour  former  la  couverture,  ou 
avant-garde,  de  la  masse  principale  à  rassembler  au  sud  de 
cette  ville. 

Tous  ces  mouvements  s'opéreront  au  moindre  bruit  de  l'en- 
vahissement de  la  Saxe  par  les  Prussiens. 

Un  courrier  extraordinaire  pouvait  se  rendre,  à  cette 
époque,  de  Dresde  à  Munich  en  deux  ou  trois  jours,  puisque 
les  courriers  de  l'Empereur  employaient  quatre  jours  pour 
aller  de  Paris  à  Munich. 

En  supposant  qu'il  fallût  huit  jours  aux  diflérents  corps  et 
divisions  de  cavalerie  de  l'armée  pour  se  réunir  aux  points 
fixés,  cette  réunion  pouvait  être  achevée  douze  jours  après 
que  M.  Durand  aurait  quitté  Dresde. 

L'armée  de  Hohenlohe,  une  fois  à  Dresde,  pouvait-elle  arri- 
ver, en  moins  de  douze  jours,  à  Baireuth,  en  supposant 
qu'elle  ne  perdtt  pas  un  moment  ? 

Douze  jours  après  l'envahissement  de  la  Saxe,  où  serait 
l'armée  du  duc  de  Brunswick,  supposée  en  marche  sans  inter- 
ruption vers  l'Ouest  ? 

Quatre  hypothèses  ont  dû  se  présenter  à  l'esprit  de  Napo- 
léon : 

1°  Les  armées  prussiennes,   réunies  et  marchant  de  con- 
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r.    par   Krfurth    (année    principale)    et   Saallcid  (armer 
laire)  : 
i"  Les  années  prussiennes  réunies   marcheront   tTErfnrth 
Francfort  cl  Mayence  puni'  cooper  L'année  française  de  la 
du  Rhin  et  envahir  sou  territoir 


La  pMBÛèrect  la  troisième  hypothèse  étaient  sans  emitre- 
dii  les  pdus  redoutables,  la  première  surtout. 

Si  les  années  prussiennes  1 1"  hypothèse)  allaient  sur  Franc- 
fort, elles  seraient  bientôt  arrêtées  par  la  place  de  Mayence 
qui  deviendrait  le  pivot  des  manœuvres  i[u  entreprendrait 
Napoléon  pour  jeter  l'ennemi  dans  le  Ithin. 

Le  dispositif  prescrit  par  la  lettre  da  l'I  septembre,  revêtant 
un  caractère  purement  délensif,  il  y  a  lieu  de  ]>enser  que 
l'Empereur,  qui  ne  prenait  jamais  une  décision  a  la  l«^nr, 
avait  sérieusement  réfléchi,  avant  de  ["ordonner,  auv  princi- 
pales éventualités  qui  pouvaient  se  produire, 

Dans    la    première    Inpolhèse     admis»*    plus    haut,    il 
225  kilomètres  de  Dresde  a  Haireuth  par  Ghemnitz,  Zwickau, 
ri.iuen  et  llof,  et  325  kilomètres  de   IVIng'debourg1  à  Itaiiiberp 
par  Halle,  Wei&senfeld,  Géra  et  Schleiz. 

Jl  fallait  donr  treize  jours,  au  moins,  à  l'armée  principale 
prussienne  pour  que  son  avant -g'arde,  une  fois  paitîe  de 
Wagdebourg,  vint  déboucher  du  Franken-Wald  à lirhirmlrld 

L'armée  secondaire,  après  avoir  quitté  Dresde,  pouvait 
iflrindre  IJairouth  avec  sa  tète  de  colonne  en  neuf  marches, 
mais  il  était  à  supposer  quelh  présenterait   pas  niaai 

toute  -eule  au  delà  des  débouchés  et  qu'elle  attendrait  l'arrivée 
de  l'armée  principale  à  sa  hauteur. 

En  douze  jours  qui  pouvaient  se  réduire  à  dix  (la  réunion 
de   l'armée   n'exigeant  pas  huit  jours  pour  la   majorité   des 

seulement    six),   la   Grande  Armée  était  préi 
entrer  «opérations  et  par  conséquent,   F  ennemi,  au  lieu  de 
surprendre  des  corps  disséminés,  trouverait  en  lace  de  lui  des 
prêtes  h  combattre 
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Si  le  duc  de  Brunswick,  rappelant  à  lui  l'armée  de  Hohen- 
lohe,  marchait,  toutes  forces  réunies,  sur  Wurzburg  par 
Erfurth,  il  avait  une  distance  plus  grande  à  parcourir  et 
manquait  son  effet  de  surprise. 

Le  projet  qui  consistait  à  marcher  sur  Francfort  exigeait  un 
nombre  de  jours  encore  plus  considérable. 

Le  plan  primitif  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III 
parait  avoir  été  de  porter  toutes  ses  forces,  par  Erfurth,  sur 
Wùrzburg,  afin  de  disperser  et  de  battre  isolément  les  corps 
de  la  Grande  Armée  avant  leur  réunion. 

Toutefois,  les  deux  plans  d'opérations  orientés,  Fun  sur 
Francfort,  Fautrc  sur  Bamberg  et  Hof,  eurent  de  nombreux 
partisans  au  quartier  général  du  roi. 

Quoi  qu'il  en  fût,  Frédéric-Guillaume  III  qui  avait  ordonné, 
le  9  août,  la  mobilisation  de  son  armée  «  sut  amuser  l'Empe- 
reur »  jusque  vers  la  mi-septembre,  suivant  Fexpression  du 
général  actuel,  prince  de  Hohenlohe.  Les  armées  prussiennes 
étaient  en  pleine  marche,  depuis  trois  semaines,  dans  la 
direction  du  Rhin,  que  le  roi  de  Prusse  écrivait  encore  à 
Napoléon  pour  protester  de  son  inaltérable  amitié. 

Pour  en  revenir  au  dispositif  de  sûreté  prescrit  par  Napo- 
léon à  la  date  du  13  septembre,  voici  d'autres  constatations 
que  Fon  croit  pouvoir  faire  : 

Trois  corps  de  la  Grande  Armée,  sans  compter  20,000  Bava- 
rois (auprès  du  4e  corps),  6,000  Bavarois  (auprès  du  1er  corps), 
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venir  dans  la  querelle,  et  il  vise  des  opérations  ayant  pour 
théâtre  le  pays  entre  Main  et  Danube,  de  Wurzburg  à  Ulm 
et  de  Baireuth  à  Ratisbonne. 


'Corps      &S$^-^fr\u 


oSchleiz 


Hof 


Projet  du  13  septembre  1806  pour  le  rassemblement  général. 

Échelle  approximative  — _— . 
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La  mas^e  principale,  réunie  au  sud  «le  Sckweînfarllu  peut 
s>«  parler  ausnl  rapidement  à  WùrzLorar  qu'à  Bamberf. 

Si  la  totalité  «les  forces  prussiennes  débouche  sur  WùFEr 
burc:  par  Meininsen  et  Fulde.  le  5'  corps,  en  couverture,  les 
r*I*:Jîra  jusqu'à  ce  .pie  le  srros  Je  la  Grande  Armée  puisse 
i-terveziir  direo'ement.  ou  bien  imlirectenient  à  la  suite  d'une 
manoruvre. 

L'aniiée  du  prince  «K-  H«»henlohe  vient-elle  sur  Baireuth 
p^n  laiiX  que  l'armée  principale  débouche  sur  Bambere,  le 
£?•"-■*  des  forcer  françaises  est  à  portée  de  combattre  cette  der- 
nier»-, pendant  que  le  maréchal  Bernadotte  I**  corps  «on- 
tï»-:>?ra  la  premier»?  en  occupant  les  débouchés. 

Dai:*»  le  cas  où  les  deux  arméi->  prussiennes,  marchant  sépa- 
rée^.  se  présenteraient  devant  Baireuth  et  devant  Wûrzhurg-, 
la  manouvre  serait  encore  la  même  que  ci-dessus. 

Si  les  armées  prussiennes  vont  sur  Francfort,  on  les  laissera 
faire.  Mayence  est  là  pour  les  arrêter  pendant  quelque  temps 
*-\  on  aura  tout  le  loisir  «îe  jeter  dans  le  Rhin  ce  qui  aura 
d-p'i— •'•  Hiiiau. 

O-v-  >-::.:»  i«-  u.ar.auviv  fuî  prévue  .  t  oa:os>ée  avec  amour 
;  i:  N  -.p  I-  :..  «.••i:,î:.v  ■■!.  le  ve::>.  qua:.  !  :.  u>  discuterons  le 
pi:,  ■"."'■■p'-:  •*:•■:>  qu'il  exposa  au  i-i  de  lb.dlar.de  dans  sa 
lv* ::■•_■  -lu  -î.»  s«-pîeîii]i:v. 

Kr.:.:..  si  l'AutiieLe  iï.t«-î \ io:;t  <  :.  l\;\.i:i  d*.  la  Prusse,  on 
:■'■.*  tra  re:^:-e::ii  !■■  plus  rappi-vhc  pendant  que  les  corps  postés 
•-:.  •  uv*'if.;i--  >;i:  li  ::■  :.::«u-  la  iu-.  i:.s  iiuu.idiateinent  nie- 
r.  •_■;»-  :t.-sis*oî'-'-::t.  pu. s  ■■::  se  t.u::.e:a.  :  -utes  i\  :  v os  réunies, 
v  •:>  .  ■.■:.:.•.-:.'.:  K-  plus  oI«  :«:.o  p-*;::  le  d*  î:i:i:e  lt  s:  y*  t.»ur. 

iî:  î.-:-  U  la  lL:.e  de  l'h.:;  *•♦  au\  iVitoiissOs  de  Kuistein.  de 
lï:  -.■::.;•-.:  ri  d.-  Passau.  1rs  .>j.»"i.»  h-,  u.yr.cs  du  u.a.velial  Smilt 
o  .-■:■: ps  o:  2».'. »»■-•»  K.\a:  ■:-  j.u\a:<r.:  u-i\lv  k^temps  en 
é-.  h»  .■_■  u:.e  ai:::."v  auti-ûlïiem.o  plus  l.-iîc   du  dv  ul-lo. 

11     i>-s:  ;:•   •■:.'.■.■:-.'    .i    Nap^Iivr.    vi::q    i\-:ps    d'armée    your 

ba-tl-ë    I::!:::'  "  piUssieV.'..*. 

«>:i  .. .  -::.ptv  ^;  •;,;  lî.-ues  di   Hir.uv.au  à  Wv.i/d'Ur;:. 
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Un  supposant  qu  une  armée  autrichienne   attaquât  le  m;i- 
réri  moment  ou  l'armé  ternit.:  déboucherait 

de  la  Thuringe,  la  résistance  du  maréchal  Soult  permettrait 
< le  eornpier  sur  quinze  jours  au  iimins  ck'  répit  pour  les  ojé- 
itre  les  troupes  prussiennes;  •.-'était  plus  que  sufli- 

sant. 

En   résumai,  la   lettre    impériale  du    13  septembre    préxnil 
tes   les    éventualités,    prescrit   1rs    mes u tes    propres    à    y 
parer,  mais   ne   constitue    pas   une    instruction  de   m 
éclairer  le  major  général  et  à  suider  ses  dérisions  dans  le  cas 
où  il  awruii   k   prendre    d  des    dispositions    avant 

l'arrivée  de  Napoléon. 

Telle  OjiiVlle  estt,  la  lettre   du  13    HSgltSBllHfl  oVimle   de   la 

p.ut  de  son  auteur  de  longues  réflexions  et  répond  kîn  i  1 1 
pensée  qu'exprimai!  Napoléon  dans  la  lettre  écrite  le  18  sep- 
tembre 18Û6  au  prince  Kup-iie.  où  il  disait  : 
«  Les  affaires  se  méditent  de  longue  main  et,  pour  arriver 

it  k  des  ■,  il  faut  penser  plusieurs  mois  à  ce  <pii  peut 

«  arriver,  n 


|  II-  —  La  zo«e  de  réunion  est  sur  Baniberg. 


septembre,  deux  jours  après  avoir  ex  publié  la  lettre 
que  ie»iis  venons  d'analyser.  Napoléon  énivaît  fllfftffl  au 
majwr  général  : 

Uu      moment    que    M.     Laforest    aura     évacué     Bifflwr 
Vins  am  de  mettre  en  marche  les  corps  des   m 

cbaui    N^  Davout  (3e)  et  Àugcreaa    1  /.'«*»- 

!  divisions  de  dragons  et  les  divisions  de 

mettront   eu    marche    sur  Bainbeirg  ■  •! 
Wm/Un  _    l  fuies  -moi  connaître,  fê*  La  retour  du  coin  i 
quand  lout  sala  pourra  être  rendu  aux  Ii<  u\  déffgpié*;  mais 
n*r  faite*  attcwt  mouvement  r/ur  La/mrst  riait  tjui 

On  1  rien  n'est  changé  aux  dispositions  de  la   lettre 


52  CHAPITRE  IV. 

du  13,  sauf  que  la  réunion  de  l'armée  n'est  plus  à  Wûrzburg, 
ni  même  entre  Wûrzburg  et  Bamberg;  elle  est  fixée  cette 
fois  à  Bamberg. 

L'Empereur,  tout  en  voulant  parer  à  une  attaque  soudaine, 
revient  à  son  idée  favorite  :  réunir  Tannée  à  Bamberg,  puis 
de  là  envahir  la  Saxe. 

Que  les  6e,  3e  et  7e  corps  se  rassemblent  à  Wûrzburg,  à 
Bamberg,  ou  entre  ces  deux  villes,  la  question  a  peu  d'impor- 
tance en  soi  et  n'en  acquiert  que  dans  l'esprit  de  l'Empereur, 
au  point  de  vue  du  plan  d'opérations. 

La  réunion  à  Wûrzburg,  c'est  la  défensive-offensive;  à 
Bamberg,  c'est  l'offensive  vers  la  Saxe;  entre  les  deux,  c'est 
se  réserver  de  pouvoir  choisir,  en  temps  opportun,  l'un  ou 
l'autre  mode  d'action. 

§  12.  —  Importance  des  outils  de  pionniers. 

Le  16  septembre,  l'Empereur  n'écrivit  qu'une  seule  lettre 
au  major  général  d'où  nous  détachons  le  passage  suivant  : 

«  Chaque  division  de  corps  d'armée  doit  avoir  400  ou 
«  500  outils  de  pionniers,  outre   1500  pour   chaque  corps 

«  d'armée Sans  outils,  il  est  impossible  de  se  retrancher 

«  ni  de  faire  aucun  ouvrage,  ce  qui  peut  avoir  des  consé- 
«  quenccs  bien  funestes  et  bien  terribles » 

Un  décret  qui  devait  paraître  quelques  jours  plus  tard,  le 
lir  octobre,  créa  le  train  du  génie  et  affecta  un  caisson  à 
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S  13.  —  Mesures  de  prévoyance. 


La  journée  du  17  septembre  ute  cinq  lettres  de  PEm- 

pereur  et  une  du  maréchal  Beithirr. 

Des  cinq  lettres  de  l'Empereur,  nous  n'examinerons,  pour  le 
moment,  que  la  quatrième,  adressée  au  major  général. 

a  Prenez  des  mesures   pour  bien  connaître  les  noms  des 

régiments  qui  composent  les  camps  de  Matrdehourg,  de 
«  Hameln  et  de  Breslau,  et  tous  les  mouvements  des  Prus- 
»  siens.  » 

Ainsi,  Le  17  septembre,  Napoléon  croit  les  troupes  prus- 
siennes partagées  en  trois  masses  autour  des  localités  énoncées 
ri-dessus.  Il  était  bien  informé,  niais  ne  pouvait  savoir,  ce 
jour-là,  ffue  l'année  du  prince  de  Hohenlohe,  venant  de 
Breslau,  avait  atteint  Dresde,  le  13  septembre. 

Les  I  'enseignements  très  précis  de  Napoléon  remontaient 
donc  au  7  ou  an  8  septembre  et,  en  supposant  qu'a  cette  date 
1rs  camp*  prussiens  eussenl  élé  levés,  1rs  troupes  <lu  camp 
principal    de  Magdelmurg  auraient  mis  douze  à  quinze  jours, 

m  marchant  sans  temps  d'arrêt,  pour  arriver  à  Kronach  ou 

Coburg  et,  le  même  temps,  pour  débouclier  devant  Schwrin- 
furth. 

Les  troupes  du  camp  de  Breslau  avaient  six  jours  de  marche 
pour  atteindre  Dresde  et  de  là  neuf  jours  pOOT  arriver  au 
débouché  de  Bnireutii. 

En  conséquence,  une  rencontre  avec  les  Prussiens  ne  pou- 
vait [»as  avoir  lien  avant  Le  2ï  septembre. 

La  Grande  Armer  aurait-elle  été  réunie  oe  jour-là,  en  sup- 
posant que  la  nouvelle  de  l'invasion  de   la  Saxe  fut  parvenue 

au  mtgor  général  le  Hî? 

Il  est  permis  d'en  douter,  étant  connu  le  caractère  indécis 
et  pusillanime  du  maréchal  Berthier. 

En  cette  occasion,  Napoléon  nous  semble  avoir  troplong^- 
:j>s  attendu  avant  de  lancer  les  ordres  de  rassemblement. 
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Mais  il  connaissait  la  faiblesse  du  commandement  prussien. 

Cette  appréciation  de  la  valeur  réelle  de  l'adversaire  est 
l'apanage  des  hommes  d'élite,  natures  d'artistes  aussi,  chez 
lesquels  les  impressions  fout  naître  un  sentiment  mtinèe  et 
très  intense,  quoique  inconseieiiut,  qui  îles  tncoipe  r&remeoat. 

«  J'imagine  que  la  plaoe  de  Buaunan  -est  an  bon  «état.  » 
Napoléon  prévoit  encore  la  possibilité  d'une  intervention 
armée  de  l'Autriche,  et  il  veut  que  .ses  moyeu*  de  résistance 
sur  i'Inn  soient  assuré*,  non  seulement  par  les  -50.^00 
hommes  du  maréchal  Soult,  mais  encore  par  le  bon  étal  .des 
forteresses  riveraines  dont  Braunau  -est  la  plus  importante. 

«  Ayez  on  commandant  du  génie  qui  ait  des  correspon- 
«  danoes  avoc  les  commandante  du  génie  «des  différents  «corps 
«  d'armée.  Que  .ce  «soit  «in  officier  général  ou  un  ^oloBel,  peu 
«  importe.  Qu'A  ait  autour  de  lui  de  jeunes  officiers  du  génie 

«  dont  on  puisse  se  servir  pour  4es  missions Prévenez 

«  bien  les  officiers  du  génie  que  mon  intention  est,  dans  la 
«  prochaine  campagne,  de  remuer  beamcoup  de  Xerre;  qu'il 
«  faut  donc  qu'ils  aient  beaucoup  d'outils.  » 

«La  citation  qui  précède  vise  l'emploi  des  -officiers  du  génie 
dans  deux  situations  bien  distinctes. 

De  jeunes  officiers  du  génie  seront  réunis  auprès  du  com- 
mandant du  génie  de  l'armée  pour  -être  prêts  k  -exôinwter  des 
missions  et,  par  ce  terme,  il  faut  enteûdre  surtout  les  r&con- 
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17  septembre,  il  irebt  pDB  BDQDM  certain  âr  suivre  t*a 

iiiiùre    inspiration,  qui  consiste  à  dérober  «es   preimores 
marches,*  l'ennemi  pour  ponctuer  en  Saxe,  et  qu'à  Oâtte  date 
il  prévoit  l'éventualité  d'une  ynecre  d<tfenflive  «entre  le  Rhin, 
le  Main  et  le  Danube,  pour  l'aire  face  aux   altmpies  an-i 
pruasie:  el  les  rompre  F  une  aprrs  lanl 


Dans  une  autre  lettre  du  même  jour  adressée  bu  urnévA 
Dej<  ci 'Etat   k    la   guerre,  leflre    qui    runcernr 

Les  sui^  ,  NapcAéon  écrit  : 

Bi  ta  Ppmbc  &mn  <i<<  hraii  h  guerre,  Hayeoce  paraîtrait 

pivot  Ses  iiKHivriiiriits  contre  eefh»  puissari*''\   Q 

Emne  me  fois,  l'Empereur  son^e  kifce sE&lemcuicnt  A  me 

TDM  défi  ins  ses  débuts. 

11  se  servira  de  Mayenec   pour    li\rr   les  le  tes  de  UlBeeunea 
unes  débouchant  sur  Francfort  et,  a\er  le  L-ros  de 
forces,  il  manoeuvrera  de  façon  a  offrir  la  bataille,  en  débor- 
dant l'aile  gauche  de  l'ennemi,  avec  l'espoir  de  L'acculer  au 
Rhin, 


La  .cinquième   lettre  de  l'Empereur,    adressée  nouuflE    li 
quatrième   au  major    général,    le    17  septembre,  a  irait 

69    d'aides    de    camp    et    d'adjoints   à    Fétat- major    a 
1er. 

h    insiste    pciur  que    Fou    prenne    connue  aides  de 
lieutenants,  «je  ■  us  nctifs  ef  qu'on  pourrait 

«  faire  courir  pour  porter  dei 

rs    «levant     remplir     les    vacances    en    question 

tond  Mre  ehcons  exelusivemuni  «parmi  I  des 

«  divisions  de  l'intérieur  et  parmi  les  officiera  de  <avaleri< 
frCfanéecU  ém  dépote  qui  sont  en  France 

f,    l'Empereur  ne  vouhiil   pas   affaiblir  h^s 
->upe   de  la  Grande  Armée,  à  la  veille  d'en1 
- 
Eu  i  dans  1  a  letb  nets. 
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le  major  général  prescrivit,  le  23  septembre,  aux  maréchaux, 
d'avoir  comme  aides  de  camp,  outre  l'adjudant  commandant, 
8  officiers,  dont  4  lieutenants  «  jeunes  et  actifs  pour  être 
«  employés  aux  missions  rapides  ». 

Le  système  de  guerre  de  Napoléon  comportait  une  rapidité 
de  mouvements  inconnue  jusqu'alors  et  oubliée  depuis.  Il 
fallait  donc  aux  maréchaux  un  grand  nombre  d'officiers 
susceptibles  de  porter  très  rapidement  des  ordres  à  toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit,  parfois  très  loin. 

Le  télégraphe,  la  bicyclette  et  l'automobilisme  facilitent 
beaucoup,  de  nos  jours,  les  communications  entre  les  états- 
majors,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  compter  sur  ces  élé- 
ments de  transmission  et  il  faut  que  le  commandement  soit 
pourvu  comme,  à  l'époque  napoléonienne,  d'un  nombre  rela- 
tivement élevé  d'aides  de  camp  (officiers  d'ordonnance)  très 
bien  montés  (3  chevaux  au  moins),  qui  puissent  faire  des 
courses  longues  et  rapides. 

§  14.  —  Incapacité  et  passivité  du  major  général. 

Nous  arrivons  à  un  document  très  intéressant  au  point  de 
vue  psychologique;  il  s'agit  de  la  lettre  adressée,  le  47  sep- 
tembre, par  le  major  général  à  l'Empereur. 

Le  maréchal  Berthier  rend  compte  des  renseignements  sur 
les  Prussiens  qui  lui  ont  été  communiqués  par  le  roi  de 
Bavière  et  qu'il  a  pu  se  procurer,  soit  par  ses  émissaires,  soit 
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La  phrasr  qui  précéda  ne  dit-elle  pas,  sous  une  forme 
ambiguë,  que  Tannée  du  prince  de  Hoheiilohe  est  arriver 
k  Dresde  et  que  son  avant-garde  a  continué  sur  Hof? 

C'est  le  13,  que  les  deux  dirisions  prussiennes  du  prince 
deHohemlohe  entrèrent  à  Dresde.  La  nouvelle  dut  en  parve- 
nir au  roi  de  Bavière  deux  ou  trois  jours  après,  c'est-à-dire 
le  16,  au  plus  tard. 

D'ailleurs,  il  résulte  des  termes  d'une  Lettre  expédiée, 
le  li  septembre,  de  Dresde,  par  le  ministre  de  France 
M.  Durand,  au  maréchal  Berthier,  que  l'invasion  de  la  Saxe 
par  l<-s  troupes  prussiennes  «était  effectuée,  depuis  le  G,  et 
n'était  devenue  que  plus  générale  depuis  cette  époque  ■>. 

En  Apprenant  cet  événement,  le  major  général  avait  son 
rôle  tout  tr.i 

Il  devait  ordonner  le  rassemblement,  au  moins  par  division, 
des  corps  de  ta  Viande  Armée,  et  adresser  un  courrier  extra- 
ordinaire i  Strasbourg  avec  une  dépèche  que  le  télégraphe 
aérien  aurait  transmise  de  là  à  Paris. 

La  lettre  impériale  du  13,  prescrivant  qu'au  moindre  brnil 
du  départ  de  H,  Laforesi,  les  3§,  tî4'  et  7*  corps  fussent  réunis 
à  Bamberg  et  le  Ier  corps  à  Baïreuth,  ne  parvint  au  major 
êral,  que  le  18  à  3  heures  du  matin  et  c'est  le  1!)  seulement 
qu'il  répondit  à  Napoléon  en  des  tenues  qui  n'indiquent  pas 
beaucoup  d'esprit  d'initiative. 

Mus,  revenons  à  la  lettre  du  major  général  en  date  du 
17  septembre. 

Apres  avoir  fait  part  à  l'Empereur  des  «  on  dit  n  qui 
circulent  en  Allemagne,  au  sujet  de  la  marche  des  armées 
prussiennes,  le  major  général  continue  en  eei  l<  nu 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  Sire,  c'est  que  tout  en  Allemagne 
«  est  à  la  guerre. 

û  J'eitends  d'un  instant  à  r autre  de  vos  nouvelle*  et  votre 
»  ar  ar  je  pense  que  si  les  négociations  de  Paris  ne 

fOUfi  donnent  pas  la  certitude  des  véritables  intentions  de 

la   Prusse,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre   pour  que  Votre 
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«  Majesté  ordonne  les  dispositions  conformes  tau  galan  de 
a  .guenre  et  aux  opérations  qu'elle  aura  tadoptées.  •» 

Le  maréchal  Bcrthier  «fait  allusion  à  cotte  phrase  de  la  lettre 
impériale  du  4.0  septembre  .: 

a  Si  les  nouvelles  continuent  à  faire  croire  que  la  Prusse 
«  a  perdu  la  Aêic,  je  me  rendrai  droit  à  Wùrzbiirg  ou  à 
«  Bamberg.  » 

Le  major  général  écrit  ensuite  : 

«  Votre  Majesté  se  rappelle  quïelle  m'a  proscrit  de  ne  rien 
«  faire,  c'est-à-dire  de  ne  faire  mouvoir  aucun  des  xiorp6  de 

«  MM.  les  Maréchaux  sans  «es  ordres  .ultérieurs Je  me 

«  borne  à  exécuter  ponctuellement  les  ordres  de  Votre  Majesté 
«  et  à  tenir  itoutenétat  pour  être  prêt  à  agir.  » 

Ces  lignes  sont  en  quelque  sorte  un  plaidoyer  en  faveur, des 
circonstances  artténuantes,  une  forme  de  couverture  .tendue 
devant  les  responsabilités. 

Elles  invoquent  les  termes  d'une  lettre  vieille  de  sept  mois 
(le  li  février)  où  il  était  dit  : 

•«  Tenez-vous  <en  :stnictoment  aux  ordres  que.  je  vous  donne  ; 
«  -exécutez  «ponctuellement  vos  instructions.....  mai  seul,  je 
«  sais  ce  que  je  -dois  faire.  » 

Mais  les  circonstances  ne  sont  ,plus  les  mêmes.;  le  danger 
est  pressant.  .N'importe,  le  major  général  ne  veut  rien  faire 
sans  ordres  ;  il  se  bornera  à  VexéoutfÀon  pwiùtuelle  des  ordres 
de  Sa  Majesté. 

On  ne  concevrait  pas,  aujourd'hui,  un  major  général  aussi 
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Enfin,  le  17,  le  maj  ru]  rend  compte  que  «  ni  Wiïrz- 

«  Iwiiçiii  la  petite  forteresse  de  lv<  e  ><>j»!  aj 

Or,  le   lo  seulement,  le  inorécbal  BeffiiHT  écrivait 
dhal  fcernadotte  pour  lui  demander  des  renseignements  sur 
Kœnigsliolen  ;  d'uii  panse  à  la  date  du  18  : 

a  La  petite  place  de  Ko&nigshofen  doit  être  occupée  depuis 
ngtemps  pn  méral  4 lazau    I    corps  .  JVi  du- 

tenu  avec  le  maréchal  Mortier  lorside  l'occupation  du  pays 
•    de  H iirzbui  -  (mars  1800 

La    reconnaissance    de   Wîirzliurg,   au  p  vue   de 

iknummimt  «et  des  ftessourn  \l  dû  être  faite  de  Ion 

date  et,  dans  lous   les  cas,  au  reçu  <\*'  la  letij  du 

S  septembre.  11  n'en  fcutrian  et  le  maréchal   I  *<< .rtUier  attend  il 
au  1N  septembre  pour  envoyer  le  général  Belli 
dans  cette  place. 

Nous  concluons  de  cet  ensemble   de  Faits  que  le  major 
la  Grande  Armée  pouvait  posséder  de  nombreuses 
et  solides  qualités  sous  le  rapport  du  caractère  et  de  i'énergi 
maris  qu'il  était  dénué  .lune  liau!  nnalilé 

neelier   incomparable,    il    n'était    pas    nn   homme    de 
ts  de  la  campagne  de  1809  tm  Aile 
l'ont  déim.nti'é  sin-ab oiidamnient  —  et  ses  fonctions  ne   pou- 
vaient  convenir  qu'à    une    intelligence  de  deuxi  In 
comme  la  sienne, 

L'idéal  que  non  us  du  major  général  dans  une 

guerre  future  est    tout  autre. 

Peur  uons,  un  tel  personnage  doit  Être  le  collaborateur  res- 
peetuetti  cl  soumis  4l  généralissime,  et  il  faut  qu'il  puisse 
suppléer  celui-* 

Tous  1rs  fruits  de  la  bataille  de  Dresde  en   1813  furent  per- 
dus patoti  qu«\  le  lendemain  de  la  victoire,  Napoléon  fut  p 
subitement  de  coliques. 

tr  eut  fait  une  maladie  grave  h  la  fin  de  sep- 
tembre 1806,  peut-être  les  Prussiens  fussent-ils  mmmfm 

la  pfcil  I  l'aris. 
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entre  ses  place»  et  compensera  ainsi,  par  l'emploi  de  la>  forti- 
fication et  sa  mobilité,  le  désavantage  du  nombre. 

On  peut  faire  un  rapprochement  dans  les  circonstance» 
actuelles,  entre  la  situation  de  JiapoléoaTi^èu-vis- de  kt  Prusse 
et  dte  L'Autriche  en  septembre  1806  et  celle  que  nous  créerai* 
une  menace  de  guerre  venant  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,. 

Nous  aimons  mieux  laisser  à  chacun  le  soin  d'apprécier 
jusqu'à  quel  point  l'analogie  est  vraie  et  quelle  distinction  il 
convient  d'établir  entre  les  opérations  du.  côté  des  Vosges  et 
celles  qui  se  dérouleraient  près  des  Alpes. 


CHAPITRE   V 

LA  RËUNIOff  DE  EA  GRANBE  ARMÉE. 


§  1er.  —  Transports  de  troupes  par  convois  de  voitures. 

Napoléon  (Tonna  Fordre  au  général'  Dejean,  le*  1*8  septembre1, 
à  11  heures  du  soir,  de  faire  partir  les  2  régiments  de  grenar- 
dfers  et  les  2^  régiments  de  chasseurs  à  pied  de  te;  garde,  De  19 
et  le  20,  pour  Meaux  et  Dammartin. 

À  partir  de  Weaux,  tes  grenadiers  durent  être4  transportes 
surtfescharrettte»  à*  4  collier»,  formées  en*  2  convois  de  Î001  voi- 
tures ,  se  relayant  d'étape  en  étape,  jusqu'à  Worms-,  par 
Metz,  en  14  étapes-, 

De  Dtammartin,  tes  chasseurs  devaient  voyager  également 
en  Jeux  convois  refayés  à  toutes  les  étapes  pour  atteindre 
Bingen,  en  13  étapes,  par  Sofesons et  Luxembourg. 

L'effectif  des  grenadier»,  comme1  des  chasseurs,  éteit  de 
2^000  hommes,  ce  qui  fiait  10  hommes  par  charrette  et 
1000  hommes  par  convoi. 

Ees  troupes  aihsï  transportées»  durent  parcourir  troi»  étapes 
par  jour* et  arriver  à  Worms  et  à  Bingen,  te  25' septembre. 

©es  ordfces  furent  envoyés  pour  qu'en  ce»  eteux  point»  dtes 
convoi»  de  bateaux  fassent  préparés  en»  vue  dfe  transporter 
Pîhfanferie  de  te  garde  à  Mayence. 

Le  le,  l'Empereur  ordonna  que  le»  3  régiment»  d'inflân- 
terie  légère  campé»  à  Mteudbn,  près  de  PàriSj  fussent  trans- 
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portés,  comme  la  garde,  à  Mayence,  en  utilisant  les  mêmes 
convois  de  charrettes,  à  leur  retour  dans  chaque  relai  d'origne. 

Même  disposition  fut  prise  un  peu  plus  tard  à  Metz  pour  le 
14e  de  ligne  et  le  28e  léger  qui  furent  transportés  ainsi  à 
Mayence. 

Ces  dispositions  n'ont  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  intérêt 
archéologique.  Toutefois,  il  n'est  pas  inutile  de  les  connaître, 
car  telle  circonstance  de  guerre  peut  se  présenter  où  l'on  sera 
heureux  de  s'en  inspirer  pour  accélérer  certains  transports, 
quelle  que  soit  leur  nature. 


§  2.  —  Instructions  au  roi  de  Hollande. 

Le  19  septembre,  l'Empereur,  encore  à  Saint-Cloud, 
annonça  au  roi  Louis  de  Hollande  son  arrivée  à  Mayence 
pour  le  1er  octobre. 

«  Les  circonstances  deviennent  tous  les  jours  plus  ur- 
gentes »,  écrit-il  à  son  frère. 

Il  lui  prescrivait  d'être  le  1er  ou  le  2  octobre  à  Wesel  avec 
une  division  de  10,000  à  12,000  hommes,  dont  il  lui  donnait 
la  composition. 

«  Comme  mon  intention  n'est  pas  d'attaquer  de  votre  côté, 
«  je  désire  que  vous  entriez  en  campagne  le  premier  pour 
«  menacer  l'ennemi;  les  remparts  de  Wesel  et  le  Rhin,  à  tout 
«  événement,  vous  serviront  de  refuge. 

«  Vous  recevrez  de  nouvelles  instructions    plus  tard 


LA  REUNION  DE   LA   GRANDE  ARMEE. 


65 


«  tiaers  jours  d'octobre,  parce  que  c'est  unr  contre-attaque 

nous  «lirions   aujourd'hui    démonstration)  que   TOUS   ferez 

pou  attirât  f  attention  de  l'ennemi  pendant  que  fe  manœuvre 

«  dont  &  tuttru*  i ■.  Toutes  vus  troupes  doivent  se  porter  but  le 
territoire  de  la  Confédération  et   se  répandre*  jusque 

o   limites,  sans  les  dépasser  ni  commettre  aucun   tête  d'hosti- 

m  liic  Ce  itrsf  pas  le  temps  des  jérémiade*)  f  est  */<•  Cinerffie 
o  qu'il  faut  montrer,  » 
Suivent  dos  détails  d'organisation,  puis  ces  in->t>  cara 

wj  rfoii  ';//v  srr/r/  et  myttèri 

L'idée  niait  q  ce  qui  concerne  le  rôle  du  corps  aux 

ordres  du  roi  de  Hollande,  esl  celle-ci  : 

Attirer  L'attention  des  Prussiens  du  côté  de  VA re*el  et  de 
tfayence,  au  moyen  de  démonstration!*,  qui  devront  se  pro- 
duire  dès  le  1  '  octobre,  c'est-à-dire  an  moment  où  le  rassem- 
blement de  la  Grandi*  Année  ne  sera  même  pas  emupletement 

achevé. 

C'est,  dans  l'ordre  stratégique,  l'opération  si  connue  an 
qui  consiste  A  fixer  L'adversaire  par  un  combat  < I < - 
fronl  ponr  permettre  à  le  masse  ebargée  de  L'attaque  décisive 
de  manœuvrer  un  ennemi  déjà  immobilisé. 

Napoléon  annonce  &  sou  frère  L'intention  de  manœuvrer 

pool  tourner  L'ennemi,  mais  il  ne  peut  entreprendre  cette  ma- 
il M-r  que  si    les   Prussiens  son(  maintenus,  nu   tout  an 
mon  ap  les  troupes  du  Rhin. 

Remarquons  aussi  que  la  manœuvre  enveloppante  que  pro- 
jette l'Empereur,  •  In  date  Au  20  septembre,  ne  vise  pas  des 
opéi  en  Saxe,  mais  bien,  dans  la  région  de  ftfayenoe, 

entre  le  Rhin,  le  Main  et  le  Weser. 

I  si  vrai  que,  le  29  septembre,  presque  h  la  veille  de 
prendre  une  résolution  définitive,  Napoléon  écrivait  encore,  à 
Louis  : 

oup  'A*  bruit  avei  votre  corps  (Formée* 
«  Bépandea  la  croyance  que  votre  année  sera  <le  80,000  hom- 
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a  mes Il  est  bien  important  que  vous  ayez  un  pont  sur 

«  Wesel,  pour  que  vous  puissiez  border  le  Rhin,  si  je  par- 
«  venais  à  jeter  un  gros  corps  d'ennemis  sur  le  Rhin.  » 

L'ordre  général  pour  le  rassemblement  de  l'armée,  en  date 
du  19  septembre,  que  nous  discuterons  plus  loin,  n'indique 
pas  davantage  le  plan  d'invasion  de  la  Saxe. 

Il  est  «  tout  de  prévoyance  »  suivant  l'expression  même  de 
Napoléon,  autrement  dit,  l'armée  française  est  prête  à  parer 
à  toutes  les  éventualités,  même  et  surtout  à  une  marche  rapide 
des  armées  prussiennes  vers  le  Main  moyen  ou  sur  Franc- 
fort. 

Napoléon  prescrit  au  roi  de  Hollande  de  faire  marcher 
toute  sa  cavalerie. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  produire  une  diversion,  de  faire  beau- 
coup de  bruit et  de  poussière.  Quelles  troupes,  sinon  une 

nombreuse    cavalerie,    conviendraient    mieux  à   remplir   ce 
rôle? 

Des  auteurs  allemands  ont  prétendu  que  Napoléon,  en  1806, 
craignait  si  fort  la  cavalerie  prussienne  qu'il  ne  voulut  pas 
commettre  la  cavalerie  française  avec  elle  avant  la  décision 
de  la  première  bataille  et  que,  pour  cette  raison,  il  ne  fit  pas 
précéder  la  Grande  Armée  de  ses  six  divisions  de  cavalerie 
lorsqu'il  la  transporta  de  la  région  de  Bamberg  dans  celle  de 
Géra. 

Le  général  de  Hohenlohe,  dans  ses  Lettres  sur  la  stratégie, 
ne  craint  pas  d'opposer   à  l'emploi  de   la  cavalerie   de  la 
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avant  d<-  L'armée,  mais  il  es  eal  d'autres  oti  il  faul  qu'elle  suit 
ailleurs. 

A  la  guerre,  rien  n'est  absolu,  et  les  cEchéa  ou  autres 
dérivés  de  l'esprit  géométrique  n'ouï  rien  à  voit*  aux  mobiles 
appelés  à  guide?  Les  décisions  du  chef  suprême. 

Napoléon  veut  que  tout,  au  moment  où  il  écrit  I  BOB  frère, 
soit  secret  et  mystère. 

Roua  dirons  oui  et  non. 

Oui,  il  ne  faul  pas  quû  1rs  plans  du  généralissime  puissent 
transpirer  pour  être  colportés  ensuite  chea  renueini. 

Hais,  quelques  hautes  personnalités  de  L'année  ti  parmi 
s  [e  major  général,  ne  doivent-elles  paa  être  tenues  au 
courant  des  idées  du  chef  suprême? 

Poser  la  question  c'est  y  répondre. 

Le  haut  commandement  ne  doit  paa  tomber  en  quenouille 
par  la  maladie  ou  la  disparition  de  celui  qui  le  détient. 

Bntre  Le  mystère  absolu  et  les  inconséquences  de  plume  en 
de  langage  j1  j  i  place  pour  des  confidences  bien  placées, 
pour  des  échanges  de  rues,  cjui  peuvrnl  exercer  une  très  ben- 
-■•  influence  sur  les  événements. 

ls  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  inconvénients  de  la 
tournure  d'esprit  mystérieux 
Ce  serait  vouloir  enfoncer  eue  porte  ouverte. 

tissons,  toutefois,  que  dans  la   circonstance^    \ 
léon  avait  bien  raison  d'exiger  le  secret  le  plus  absolu  vis-à- 
de  L'entourage  du  roi  de  Hollande. 
Il  ne  faut  pas,  en  effet,  que  L'ennemi  arrive  à  combattre  les 

issemblexnenl  de  dos  forcée, 
I  -ut  Le  secret  des  premières  opérations  réside  dans  L'incer- 
titude de  l'ennemi  au  sujet  du  chou  de  la  waQM  *\<-  réunion  et 
oV  ta  répartition  de  n«»s  armées  sur  cette  zone. 

\\  pour  inieux  assurer  Le  secret  des  rassemblements  que 
Napoléon  procède  à  la  réunion  de  la  Grande  Année  le  plus 
tard  possible,  avec  l'arrière-pensée  d'entamer  la  campagne 
dès  que  ses  moyens  d'action  seront  prêts. 
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§  3.  —  Dispositions  générales  pour  la  réunion, 
de  la  Grande  Armée. 

(Voir  carte  n°  i.) 


Nous  arrivons  enfin  à  la  lettre  si  importante  du  19  sep- 
tembre, dans  laquelle  Napoléon  arrête  les  «  mouvements  et 
dispositions  générales  de  la  Grande  Armée  »  pour  sa  réunion. 

Cette  lettre  fut  suivie  de  neuf  autres  dictées  le  même  jour, 
toutes  ayant  pour  objet  la  réunion  de  la  Grande  Armée. 

Dans  Tune  d'elles,  l'Empereur  disait  au  maréchal  Ber- 
thier  : 

«  J'ai  dicté  ce  matin  pendant  deux  heures  à  Clarke  pour 
«  ordonner  tous  les  mouvements  de  l'armée,  mais  il  parait 
«  que  ce  ne  sera  que  vers  minuit  qu'il  aura  mis  son  travail  au 
«  net.  » 

Cette  phrase  démontre  absolument  que  l'Empereur  fait 
tout,  est  tout,  et  ne  laisse  à  son  major  général  que  le  soin  de 
transmettre  ses  ordres. 

La  même  lettre  contient  la  phrase  suivante  : 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  le  mystère  et  le  secret 
«  doivent  présider  à  ces  opérations  (de  rassemblement).  » 

Certes,  la  précaution  est  justifiée.  11  n'y  a  pas  dans  le  cours 
d'une  guerre  un  seul  moment  où  le  secret  soit  plus  néces- 
saire, vis-à-vis  des  troupes  et  de  l'ennemi,  que  pendant  la 
|m  riude  ries  rassemblements. 
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niunications  voulait  dire  le  secret  des  rassemblements  et  des 
voies  d<-  com nicattons  ou  de  ravitaillement  de  Faimée  pen- 
dant qu'elle  se  réunit. 

Selon  toute  probabilité,  Napoléon  reçût,  le  t-S  au  soir,  la 
nouvelle  de  Feutrée  des  Prussiens  à  Dresde   effectuée  Le  I! 
et,  sans  perdre  une  minute,  il  commença  ses  dispositions  pour 
la  campagne  qu'il  jueea  «1rs  lors  inévitable. 

L'Autriche  paraissant  renoncer  à  toute  action  militaire,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  tes  événements  s<-  hissent  prononcés  en 
faveur  de  Fun  ou  «le  L'antre  «les  belligérants,  L'Empereur  ne 
conserva  pas  te  maréchal  Soulf  sur  FInn;  il  le  fit  venir  j 
àmberg,  après  avoir  ordonné  L'organisation  «l'une  garnison 
.le  choix  à  BrAunni!,  sous  les  ordres  «In  général  Merle,  chef 
tanajor  du  lê  corps, 

V Empereur  m  major  générai. 

Sftint-Cloadi  ta  W  wptetnbre  1806. 

Mouvements  et  dispositions  générales  de  la  Grande  Armée. 

1°  m  J'ai  donné  directement  des  ordres  au  roi  «le  Hollande 

pour  qu'il  s«i  trouve,  le  *2  octobre,  avec  son  corps  d'armée  à 

h  WeeeL  » 

Noua  avons  exg&Bé  précédemment  les  niées  de  L'Empereur 

Hijet  ilu  rôle  attribue  au  corps  d'armée  de  Hollande;  nous 

n'y  reviendrons  pas. 

2°  «  Le  maréchal  Àugereau  (7-  corps)  se  réunira  &  Franc- 
■f t,    le   2    octobre,   ayant    «les    [msfrs    «le    cavalerie  et    une 

petite  avant-garde  à  Giessen.  « 

A  la  date  du  24  septembre,  les  quartiers  du  7^  eofps  et  <l«i  La 
\n  division  de  dragons  j  rattachée  avaient  pour  centres  les 
villes  suivantes  : 

Quartier  général  du  corps  d'armée  :  Francfort. 

Quartiers  de  la   ln  division  :  Kriedbert; -(quartier  général, 

Guedern  (iô1  léger),  Homburg  [44*  de  ligue),  Aschaffenburg 
(105-  ligne). 
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Quartiers  de  la  2e  division  :  Dietz  (quartier  général),  Ober- 
Hadamar  (7e  léger),  Camberg  (24e  de  ligne),  Francfort  (63e  de 
ligne). 

Quartiers  de  la  brigade  de  cavalerie  légère,  à  Francfort. 

Quartiers  de  la  lw  division  de  dragons  :  Siegen  (quartier 
général),  Attendorn  (1er  dragons),  Altenkirchen  (2e  dragons), 
Dillenburg  (14e  dragons),  Schwauzenraben  (20e  dragons), 
Biedenkopf  (26e  dragons). 

Le  rassemblement  du  corps  d'armée  pouvait  être  effectué 
48  heures  après  la  réception  de  Tordre,  mais  il  fallait  trois  ou 
quatre  jours  à  la  lre  division  de  dragons  pour  être  réunie  h 
Francfort. 

L'envoi  d'une  avant-garde  à  Giessen,  située  58  kilomètres 
au  nord  de  Francfort,  sur  la  frontière  de  Hesse-Cassel,  in- 
dique, de  la  part  de  Napoléon,  le  désir  d'attirer  l'attention  du 
corps  prussien,  signalé  aux  environs  de  Hameln,  dans  la  di- 
rection de  Cassel,  voire  même  de  l'inciter  à  envahir  cet  élec- 
toral 

3°  «  Le  maréchal  Lefebvre  (5e  corps)  se  réunira  à  Kœnigs- 
«  hofen  le  3  octobre.  Ce  mouvement  s'exécutera  plus  tôt,  si 
«  l'ennemi  était  en  force  à  Halle.  » 

Le  16  septembre,  le  5e  corps  occupait  les  quartiers  suivants  : 

Quartier  général  :  Dinkcisbuhl.  « 

Quartiers  de  la  lre  division  :  Dinkelsbuhl  (quartier  général), 
Wassertriiding  (17e  léger),  Schwaning  (34°  de  ligne),  Rothem- 
burg  (40°  de  ligne),  Fcuchtwang  (64e  de  ligne),  Grailsheim 
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.a  in  division  devait  Juin  être  rassemblée  le  27  septembre, 
«111  plus  fard,  pour  se  mettre  ea  marche,  le  28?  sur  K«rnigs- 
boitas. 

Le  maréchal  Davout  sera  réuni  à  llamberg,  arec  tout 
»  son  corps  d'année,  au  plus  tard  le  3  octobre.  » 

A  la  date  du  16  septembre,  les  quartiers  rlu  3P  rorps  étaient  : 

Quartier  général  du  corps  d'armée  :  CEttingen. 

Quartiers  de  la  f r,v  division  :  No-rdlingen  (quartier  général  i, 
Uolingen  (13e  léger),  Discbïngeu  (17"  de  ligne),  Heklenheim 
(30"  de  ligne),  Nœrdlingen  (51"  de  ligne),  Wallerstein  (61"  de 
lign< 

Quartiers  <\t-  la  2*  division  :  Hall  (quartier  général),  Gail- 
dori  (33*  de  ligne  ,  Winenden  ISV  de  ligne),  Obersentheim 
(I0S   de  ligne),  Scbrnidelfeld  (lit"  de  I 

Quartiers  de  la  8*  division  :  EEhringen  (quartier  général, 
Knittlingen  (I2ede  ligne  ,  Uenighoùn  1 21'' de  ligne),  Wimpfen 
do  ligne  .  iaagsthausen  (85*  de  ligne  , 

Division  de  cavalerie  Légère  :  Mergentheim  (quartier  gé- 
néra! j  Galw  (Ier  chasseurs),  Weikersheim  (2°  chasseurs), 
Krantbeim  (12e  chasseurs},  Hosbach  (7*  hussards), 

De  Heidenheim,  le   quartier  le  plus  éloigné  jusqu'à  Ilani- 
. ,  il  y  a  plus  d«'  200  kilomètres. 

Il  fallait  donc  environ  huit  jours  à  la  lro  division  pour 
atteindre  le  point  de  rassemblement  assigné  au  corps  d'armée. 

Napoléon,  à  qui  nul  détail  n'échappait,  envoya,  le  19  sep- 
tembre, au  3*  corps,  un  ordre  particulier  pour  qu'il  se  réunit 
d'abord  vers  CEttingen. 

1  ordre,  parvenu  au   quartier  général    du   3P  corps,    le 

septembre,  était  exécuté  le  27  T  en  sorte  que  l'arrivée  au 

rassemblement  put  s'effectuer  ensuite  en  quatre  ou  cinq  jours. 

5°  «  Le  maréchal  Snult  (4€  corps)  sera  réuni  à  Amberg 

(hormis  le  3"  de  ligne  qui  reste  6  Braunan),  et  sera  pré!  à 

partir  Le  i  octobre  avec  tout  sou  corps. 
Dans  une  lettre  du    19   septembre  au   major  général,  où 
Napoléon  annonce  l'envoi  des  ordres  de  mouvement,  douze 

•s 


72  CHAPITRE  V. 

heures  plus  tard,  il  est  dit  que  tous  les  corps  du  maréchal 
Soult  doivent  recevoir  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  partir,  ainsi 
que  le  grand  parc  stationné  h  Augsbourg  et  le  grand  quartier 
général,  alors  à  Munich. 

Cette  lettre  dut  arriver  au  major  général  le  23  septembre, 
et  le  maréchal  Soult  fut  sans  doute  prévenu  le  25. 

En  fait,  les  divisions  du  4e  corps  commencèrent  à  se  ras- 
sembler par  division  le  26,  entamèrent  la  marche  sur  Ratis- 
bonne  le  27,  et  tout  le  corps  fut  réuni,  le  30,  auprès  de  cette 
ville. 

Le  22  septembre,  les  quartiers  du  4e  corps  étaient  les  sui- 
vants : 

Quartier  général  :  Passau. 

Quartiers  de  la  1M  division  :  Braunau  (quartier  général), 
Burghausen  (40e  léger),  Wart  (36e  de  ligne),  Thann  (43*  de 
ligne),  Ghostlam  (33e  de  ligne). 

Quartiers  de  la  2e  division  :  Landshut  (quartier  général), 
Wasserburg  (24e  léger),  Voluzach  (4e  de  ligne),  Geissenhausen 
(28e  de  ligne),  Aw  (46e  de  ligne),  Aibach  (57e  de  ligne). 

Quartiers  de  la  3e  division  :  Passau  (quartier  général), 
Obernzell  (26e  léger),  Passau  (tirailleurs  corses),  Wald- 
kirchen  (tirailleurs  du  Pô),  Passau  (3e  de  ligne),  Nidraltar 
(18e  de  ligne),  Vilshofen  (75e  de  ligne). 

Brigade  de  cavalerie  légère  :  Neuhaus  (quartier  général), 
Pfarkirchen  (8e  hussards),  Zwizel(He  chasseurs),  Wasserburg 
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Le  ntflOMJJflIfinf  du  l''  corps  à  Aniberg  ne  pouvait  Jonc 
pas  s'effectuer  avant  le  3  ortehm 
ir     Le  prince  île  l'onh'-G>rvu  (itemadotie.  l^cocw)  km 

uni  à  .Nuremberg  (1)  le  2  octobre.  II  y  sera  réuni  avant 
«  cette  époque,  si  les  dîspesitioiifl  des  Prussiens  paraissent 
«  être  de  faire  (1rs  mouvements  ljo*fitr> 

A  Ut  date  du  1 0  septembre,  !<•  I'    r.u-ps  était  una  réparti  : 
Quartier  général  :  Anspaeh. 

lfo  division  (Rivaud)  :    Anspaeh  (quartier  général),  Ileil- 
bronn  (8*1  de  ligne),  Anspaeh  (15P  de  ligne) >  Schwarzcnbmg 
de  ligne). 
division  (Drouet)  :  Furth  (quartier  général),  Nuremberg 

(27p  léger),  Furth   M*  de  ligne),  Sefarahacli  (9»  de  Kgme). 
Brigades  légères  :  Seefaof  (quartier  général),  Lichteufels 
hniwnrdn),  Sftqganradi  (8-  hussards),  Schesslitz  (2    Iro- 

mc.Im,   Uoehst;i.îl    -">"  rhasseurs). 

r  division  de  dragons  :  Œllircgen  {quartier  général),  Alles- 
betg  (45e),  llilpolsteiu  17°),  Gunzenhausen  (I8r),  Gredîng 
<!!»•'),  Ohrenbau  (2.V),  Beycbdfc   27"). 

Indivision  de  grosse  eavalerie  :  Kitzingen  (quartier  gêné- 
pal),  Uchscnfurt  (l',r  carabiniers,  Marckhrcit  (2e  carabiniers), 
Kitsingen  (2e  cuiraisiers),  Gerolzhofcn  (3e  eaJraeeien),  Wol- 
kach  (!)*  cuirassiers),  (iorchshcini  (12"  cuirai 

Le  Pr  corps  devait  64re  réuni  à  Nuremberg  en  deux  j, 

7°  w   Ix'   tn.iurlhil  \r\    (G1    corps)  sera  réuni  a   Anspaeh  le 

2  octobre.  * 

A  la  date  du  22  septembre,  les  quartiers  du  <i4  eorps  étaient  : 

Ouarlii'i' général  :  Mcrnmingen. 

division  Dupont i  :  Cologne  quartier  général),  Oevelt 
(9*  léger  .  Calqgne  [S2*  de  ligne),  Neves  (\Hï  de  ligne), 
Coblentz(t*r  hussards). 


(|)  '<•    I  Impt  rtur   pûii*^    ILuuberg   j»m'    hipsus,    .liiisi  •pi'il    rvssut  I 

♦J'une  lettre  du  20  septembre.  Napoléoi  roulait  dire  Nuremberg. 
Pour   la  stratégique,   nous  levons   rétabli   te  point   choisi   par 

l>rn-ur. 
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2e  division  (Marchand)  :  Memmingen  (quartier  général), 
Mattsics  (6e  léger),  Oberingen — Gunzburg  (3'ie  de  ligne), 
Lentkirch  (69e  de  ligne),  Memmingen  (76e  de  ligne). 

3e  division  (Gardanne)  :  Altdorf  (quartier  général),  Schus- 
senried  (25e  léger),  Lindau  (27e  de  ligne),  Mosskirch  (50e  de 
ligne),  Morsburg  (59e  de  ligne). 

Cavalerie  légère  :  Altshausen  (quartier  général),  Waldsee 
(3e  hussards),  Hirbelle  (10e  chasseurs). 

2e  division  de  dragons  :  Fryburg  (quartier  général), 
Donaueschingen  (3e  dragons),  Doningen  (6e  dragons),  Eiters- 
heim  (10e  dragons),  Fryburg  (11e  dragons),  Emendingen 
(13e  dragons),  Merdingen  (22e  dragons). 

11  y  a  près  de  200  kilomètres  de  Memmingen  à  Anspach,  ou 
huit  jours  de  marche. 

Le  6e  corps  reçut  à  la  vérité  une  dépêche  particulière  de 
l'Empereur,  en  date  du  19  septembre,  pour  être  réuni,  le 
28  septembre  au  plus  tard,  à  Ulm. 

En  fait,  le  6e  corps  eut  sa  tête,  le  30  septembre,  à  Dinkels- 
bûhl,  à  40  kilomètres  au  sud  d' Anspach,  et  le  1er  octobre,  il 
était  échelonné  entre  Anspach  et  Feuchtvvang,  sur  une  pro- 
fondeur de  25  kilomètres. 

La  division  Dupont  avait  reçu  du  général  Dejean,  le  21  ou 
le  22,  Tordre  d'être  rendue  à  Mayence,  le  28,  pour  se  diriger 
de  là  sur  Wûrzburg.  Elle  atteignit  Mayence,  le  27. 

8°  «  Les  six  divisions  de  cavalerie  de  la  réserve  se  met- 
<(  tront  en  mouvement  et  seront  arrivées  en  position  le  long 
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16,  il  lui  fallait  au  même  un  jour  pour  rallier  les  détache- 

nienls  et  elle  ne  pouvait  partir  de  (Iliant  que  le  2S,  Dans 

coéditions,   elle   . i %  : 1 1 r    à   faire   M    kilomètre!   par  jour  pour 

le  3  octobre,  aux  environs  de  Wurzbu 

_    h  i.ihir,  oo  prendra  pooearifin  du  château  de 

N\in/hiM_:,  qu'on  armera  et  approvisionnera.  On  prendra 

6  p  m  de  Kcenigshoffen  et  du  ehâteau  deKronacb,  h  on 

I  le  mettra  en  état  de  deiWise.  » 

Les  lettres  antérieures  prescrivaient  de  prépare*  l'occupa- 
tion de  ces  places.  lei,  c'esl  oo  ordre  formai, 

10°  «  Le   pare    général   se    rendra   à    Wiir/Juirir ,    le    petit 

générait  Bamberg,  Les  grœtagageeàWtadbwg; 
ni  œil  aa  position,  le  I  oetobve 
Le  pare  génénij  stationné  k  A  ttgsboorg  depuis  huit  mois, 
se  divisait  en  grand  parc  Bote  el  pend  paie  mobile. 

Le  grand  paie  li\e  «-lait  à  la  luis  un  réservoir  à  munitions  el 
un  centre   de   réparations.   On  l'installai!  uni  les   places   de 

-ituées  à  l'origine  de  l.i  ligne  d'opéretjeno,  ou,  ee  qui 

<  ni  au  même,  aux  points  lenuinus  des  lignes  i  nu- 

meatinns. 

Le  grand  pare  mobile  devait  suivre  l 'armée  à  deux  ou  broie 
journées  de  marche. 

In  grand  pare  du  génie  fui  organisé  à  Au^-sbourtr,  enfin 

ptembre  (800,  par  1»  I  «  lhasseloup. 

<  ta  DOIÙpte  près  <le  2SQ  kilomètres  depuis  A  uusboury  jusqu'à 

Wftrzburg.  Cette   distance   exigeai!   huit   ou   dix  jouis  de 
mare  lu- 
Mais  il  semble  résulter  des  rapports  du  générai  Songis,  que 

le  par-  !  était  à  Uni  à  la  fin  de  septembre.  Lal^divî- 

□   il  j  en  avait  quatre]  du  grand  parc  mobile  quitta  Ubn 

le  rid»rc   el  arriva  à   Wfkrsburg,    le  3    octobre.    Les 

autres  divisions  du  grand  parc  mobile  se  suivirent  1  un  jour 

d'intervalle. 

Quai  grand   parc   Bxe,  il  fui    reparti  entre  Wiïrzbu qg , 

Krunacli  et  Furehhrim. 
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11°  <  Tous  les  commandants  d'armes  de  la  Souabe  et  de 
«  la  Bavière  seront  rappelés,  excepté  celui  d'Augsbourg  et 
"  dingolstadt.  et  dirigés  sur  la  nouvelle  ligne  d'opérations 
«  jusqu'à  Wùrzburg  et  Baniberg. 

«  Le  général  qui  commande  en  Souabe  commandera  à 
«  Francfort  :  un  autre  commandera  tout  le  pays  de  Wûrz- 
«  burg.  »» 

On  entendait  par  commandants  d'armes  les  officiers  pour- 
vus de  fonctions  analogues  à  celles  de  nos  commandants 
d'étapes  actuels. 

Le  général  appelé  au  commandement  de  la  région  de 
Francfort  devait  exercer  l'autorité  dévolue  aux  généraux 
placés  à  la  tète  des  commandements  territoriaux  particuliers 
que  prévoit  notre  règlement  actuel  sur  le  service  des  étapes. 
11  en  était  de  même  du  général  chargé  de  commander  le  pays 
de  Wùrzburg. 

Napoléon  n'indique  pas  encore  quelle  sera  la  nouvelle 
ligne  d'opérations  \  I  "),  mais  le  texte  semble  indiquer  que  cette 
ligne  ira  de  Mayence  à  Bamberg  par  Wùrzburg. 

12°  «  La  gendarmerie  des  divers  corps  sera  affaiblie,  afin 
«  d'établir,  à  une  journée  de  marche  en  arrière,  sur  chaque 
«  grande  route  qu'on  prendra,  un  détachement  commandé 
«  par  un  officier  supérieur  pour  arrêter  les  traînards  et  marau- 
«  deurs  et  empêcher  le  désordre.  » 

La  prescription  qui  précède  montre  que  la  discipline  n'était 
pas  parfaite  à  la  Grande  Armée. 
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active,  »l;ms  l'armée  allemande,  à  L-i  recherche  et  à  la  distri- 
bution des  subsistances. 

armée  qui  marche  ne  peut  pas  compter  sur  l'inten- 
dance pour  la  nourrir. 

Les  troupes  doivent  alors  exploiter  le  pays,  elles-mêmes, 
mais,  par  troupes,  il  faut  entendre  les  chefs  d'unités,  depuis  le 
«  jfiîtaine  jusqu'au  général  en  chef. 

Alors,  on  évite  le  désordre,  la  maraude,  L'indiscipline,  et 

l'on  vît  bien. 

Napoléon  semble  avoir  professé  une  méfiance,  peut-être 
justifiée,  à  Pégard  des  officiers  de  troupe,  en  ce  qui  concerne 
équisitions  : 

h  Recommandez  qu'on  ne  fasse  pas  de  vilenies  »  éerivait-il 

rn  octobre  1806  an  sujet  do  marmites  et  de  bidons  à  se  pro- 

i  er  chez  les  habitants,  h  prix  d'argent. 

il  que  beaucoup  d'officiers  de  la  Grande  Année  étaient 
des  soudards. 

Les  mémoires  du  temps  foisonnent  d'exemples  d'indélica- 
tesaes  commises  en  Allemagne,  même  chez  nos  alliés,  par 
♦  1rs  officiers  â  la  conscience  trop  élastique, 

Cette  époque  ssl  passée.  Aujourd'hui,  l'officier  français  pos- 
sède  une  éducation  qui  te  met  au-dessus  du  soupçon  quand  il 
il  d'opérations  administratives  ifayanl  pour  tout  contrôle 
que  l' honneur* 

i:i    n  Un  mettra  a  Tordre  que  les  généraux  aient  les  aides 

«  de  camp  et  les  officiers  d'état-uuyos  (au  complet)  sans  eu 
are  dans  la  Grande  Armée,  excepté  dans  les  dépôts.  » 
te  prescription  résume  les  ordres  contenus  dans  la  lettre 
du  17  septembre  et  semble  bien  tardive. 

li       Le  major  général  expédiera  tous  les  ordres  sans  délai 

m'enverra  l'itinéraire  delà  route  de  chaque  colonne.  • 
On  peu!  être  surpris  que,  sur  les  neuf  lettres  dictées  par 
Napoléon  le  19  au  matin,  la  plus  importante,  celle  que  nous 
étudions  eu  CC  moment,  n'aîl  été  envoyée  que  le  lendemain. 
Quoi  qu'il  en  fût,  la  lettre  avant  pour  litre  mouvement 
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dispositions  générales  de  la  Grande  Armée  revêt  bien  la  forme 
d'une  directive,  suivant  l'expression  aujourd'hui  consacrée. 

Si  Napoléon  avait  donné  tous  ses  ordres  de  cette  manière , 
son  système  de  commandement  ne  soulèverait  aucune  critique 
et  nous  n  aurions  rien  eu  à  demander  aux  Allemands,  sous  le 
rapport  de  la  préparation,  de  la  rédaction,  et  de  la  transmis- 
sion des  ordres. 

Malheureusement,  les  ordres  généraux  de  l'Empereur  sont 
l'exception  et,  même  quand  ils  existent,  leur  caractère  général 
est  aussitôt  dénaturé  par  les  bureaux  du  major  général  qui 
les  découpent  en  tranches  pour  envoyer  à  chaque  corps,  ou 
service,  les  prescriptions  qui  le  concernent  sans  lui  indiquer 
le  rôle  des  autres  grandes  unités. 

L'ordre  du  19  pour  les  mouvements  et  dispositions  générales 
de  la  Grande  Armée,  expédié  de  Saint-Cloud,  le  20,  à  six 
heures  du  matin,  parvint  au  major  général,  à  Munich,  dans  la 
matinée  du  24. 

Le  major  général  commença  l'expédition  des  ordres  parti- 
culiers, le  jour  même,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  lecture  de  son 
registre,  mais  il  faisait  du  zèle  quand  il  écrivait,  le  24  sep- 
tembre : 

«  Je  viens  de  faire  partir  tous  les  ordres  de  mouvements.  » 

Il  ne  suffisait  pas,  en  effet,  de  copier  les  ordres  de  l'Empe- 
reur ;  l'état-major  général  avait  à  étudier  le  réseau  routier,  à 
tracer  les  lignes  de  marche,  marquer  les  étapes,  éviter  les 
croisements  de  colonnes,  etc 
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il  v  a  îles  marches  très  courtes;  ils  pourront  1rs  doubler 
«  suivant  les  circonstances,  >■ 

La  précaution  de  laisser  une  certaine  latitude   aux  inaré- 
u\.  sous  le  rapport  des  marches  de  rasseuibleuieiit,  était 
excellente,  car,  à  un  tel  moment,  il  ne  s'agi!  pas  de  •  marcher 
en  guerre  >..  suivant  l'expression  du  toinp^  dire  d V\é- 

i-  des  marches  tactiques,  mais  uniquement  «Je  souder  les 
OOlpi   de  troupe    les  uns  aux  autres  eu    les  amenant  rapide- 
ment  et  sans  privations  sur  la  zone  de  cantonnements  sel 
qui  a  Hé  choisie  pour  le  rassemblement. 

1>  i  Chaque  rorps  d'armer,  eso  arrivant  au  rassnttttlnnrut, 

u  aura  quatre  jours  de  [«.un    1 1  faudra  ordonner  qu'on   J    pré- 

h  paJN  (âB  rassemblement)  du  pain  pour  dix  jours,  aiin  qu  il  \ 

■  ait  toujours  pour  qualre  jours  au   nmmriil  où  l'un  vou- 

' Irait  partir  en  campagne. 

Ce  dernier  membre  de  phrase  n'est  pas  clair,  niais  les 
ordrefl  ultérieurs  de  Napoléon  au  major  général  et  au\  com- 
mandants de  corps  d'armer  motilreut  que,  «Lins  l'esprit  de 
L'Empereur,  chaque  corps  devait  arriver  au  rassemblement 
quatre  jours  Ar  pain  afin  d'avoir  le  temps  <te  préparer  la 
Fabrication,  sur  plans  des  dix  jours  de  pain. 

En  Supposant  que  la  durée  du   rassemblement  fut   de  cinq 
ou  sîv  jours,  les  quatorze  j-mrs  de  pain,  apportés  M  fabriqués 

bu  pie  composaient  ainsi  : 

i  jours  de  pain  apportés  *-\  consommes  au 
•emhlement. 

1  ou  2  jours  de  pain  fabrique-  H  consommés 
au  rassemblement. 

i  jours  de  pain  à  distribuer  aux  hommes  au 
moment  du  dépari  du  rassemblement. 

i  jours  de  pain  à  chars er  BOT  les  fourgons 
(2  jours)  et  sur  les  pares  éventuels  de  voi- 
tures requises  |  2  jours ), 


\  î\  res 
de  station  6. 


Vil 

de  marehe  S. 


Le  nombre  considérable,   et  huit  à  fait  anormal,  de   rations 
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de  pain  (8)  à  emporter,  lors  de  la  rupture  des  rassemble- 
ments, était  commandé  par  la  nature  montagneuse  et  très 
pauvre  du  pays  que  les  corps  auraient  à  traverser  si  l'idée 
première  de  transporter  la  guerre  en  Saxe  recevait  son  exécu- 
tion. 

16°  «  Les  troupes  de  Bade  se  réuniront  à  Mergentheim,  les 
«  troupes  de  Wurtemberg  à  Ellwangen.  Les  troupes  de 
«  Bavière  prendront  la  position  qui  a  été  indiquée  dans  le 
«  temps,  entre  l'Isar  et  l'Inn,  et  occuperont  les  forteresses  de 
«  Passau  et  de  Kufstein.  Une  division  de  6,000  hommes  sera 
«  sous  les  ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo  (Bernadotte)  et 
«  devra  être  rendue,  prête  à  partir  avec  le  corps  d'armée  (1er), 
«  le  2  octobre.  Les  troupes  de  Darmstadt,  au  nombre  de 
«  7,000  hommes,  se  réuniront  sous  les  ordres  du  maréchal 
«  Augereau.  » 

En  ce  qui  concerne  les  troupes  de  Bavière,  leur  force,  éva- 
luée d'abord  à  20,000  hommes  par  Napoléon  (lettre  du 
13  septembre),  puis  à  24,000  hommes  (lettre  du  15  septembre) 
n'est  plus  que  de  15,000  hommes  dans  la  note  impériale  du 
19  septembre  sur  la  défense  de  Tlnn  et  l'occupation  de 
Braunau. 

La  division  de  6,000  Bavarois,  à  mettre  à  la  suite  du 
1er  corps  vers  Nuremberg,  avait  dû,  aux  termes  d'une  lettre 
impériale  du  15  septembre,  «  se  réunir  à  Ingolstadt,  prête  à 
«  se  ranger  sous  les  ordres  du  maréchal  Bernadotte  ». 

Déjà,  dans  sa  lettre  du  13  septembre,  Napoléon  avait  écrit  : 
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D'après  nos  propres  observations,  snil  au  feu,  soif  au  bi- 
vouac d'Iges   (3  au  8  septembre   1870),    l'état-major   do   la 

armée  allemande  n'a  pas  dû  se  féliciter  beaucoup  plus  que 
le  maréchal  Bernadette  de  la  valeur  des  troupes  bava- 
roi» 

Voici  quelques-unes  des  appréciations  du  prince  de  Poritê- 
Corvo  sur  tes  troupes  de  Bai  1ère  : 

.1  ai  encore  présents  (i  l'esprit)  les  chagrins,  les  anxiétés 
«  que  le   commandement  de    l'année    bavaroise    ma   causés 

pendant  la  dernière  campagne   de  1805}.  Je  ne  vous  ai  pas 

parlé  des  dégoûts  que  me  donnaient  Citfégulariié  dam  ta 

marche  i  Cinexactitude  flans  l'exécution  des  ordres^  enfin 
u  mille  motifs  du   mécontentement    le  [dus  vrai   et   le   plus 

amer.  » 

La  division  bavaroise  qui  vint  a  Dresde  vers  la  fin  d'oc- 
tobre 180b*  se  livra  partout  an  pillage  le  plus  effronté,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  rapports  da  chef  d'escadron  de  Thiard, 
chambellan  de  l'Empereur,  envoyé  dans  cette  ville  comme 

iinandaut  de  place. 

Les  troupes  de  Bade  (environ  3>0Û0  hommes],  à  Sfergen- 
tbeim,  s«.  trouvaient  à  portée  de  la  division  Dupont  pour  la 
soutenir,  puisque  cette  division  devait  être  en  position  le 
2 octobre  6  Wurzburg, 

En  plaçant  la  réunion  du  continrent  de  Wurtemberg  (en- 
viron 6,000  hommes]  à  EUlwangen,  Napoléon  se  proposait  pro- 
bablement de  mettre  les  Wurtembergeois  sous  les  ordres  du 
maréchal   Ney   ((i*1  corps),    dont    le    point  de    réunion   était 

ispach. 

11  est  bon  d'ajouter  que,  tii  les  Bavarois,  ni  les  Wurtemher 
geois,  ni  les  Badois,  ni  les  llessoîs  rie  Darnistadt  ne  furent 
prêts  à  l'époque  désignée. 


L'Empereur,  dans  les  «  mouvements  et  dispositions  gêné* 

du  L9  septembre,  ne  faisait  pas  mention  de  la  il  i  vision 

Dupont  r>  corps  ,  te  général  Dejean  lui  ayant  donné,  par  son 

6 
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ordre,  rendez-vous,  le  28  septembre  à  Mayence,  et  le  2  oc- 
tobre à  Wùrzburg. 

Le  major  général,  en  accusant  réception,  le  24  septembre, 
des  ordres  relatifs  à  la  réunion  de  Farinée,  fit  observer  cette 
omission  et  ajouta  : 

«  En  conséquence,  je  ne  lui  ai  point  donné  d'ordre,  présu- 
«  niant  que  vous  aviez  l'intention  de  la  laisser  encore  quelques 
«  moments  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Cologne.  » 

Encore  une  fois,  le  maréchal  Berthier  ne  brillait  pas  par 
r  initiative. 

Quelques  jours  avant,  le  20  septembre,  il  écrivait  k  l'Em- 
pereur, en  réponse  à  sa  lettre  du  15,  pour  se  disculper  en 
quelque  sorte  d'avoir  eu  l'intention  de  mettre  en  mouvement 
les  divisions  d'IIautpoul  et  Beckcr,  ainsi  que  le  G'1  corps  (Ney), 
afin  de  les  rapprocher  de  Bamberg. 

Son  scrupule  avait  pour  origine  cette  phrase  de  la  lettre 
impériale  du  15  : 

«  Ne  faites  aucun  mouvement  que  Laforest  n'ait  quitté 
«  Berlin.  » 

La  lettre  du  major  général,  en  date  du  20,  porte  ces 
mots  : 

c<  Comme  je  crois  h  la  guerre  et  qu'il  rit/  a  que  Votre  Ma- 
«  jestè  qui  puisse  commander  sa  Grande.  Année,  je  pense  qu'il 
«  est  important  qu'elle  y  arrive  et  que  les  maréchaux  soient  à 
«  leur  poste.  » 

En  effet,  il  était  temps  que  Napoléon  vînt  se  placer  à  la 
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!*•  division  de  dragons  (Klein)  à  Aâadlaffaibtfly,  venant  de 
.en  ; 
2"  division  de  dragons  (BecUer)  n  Mergentheim,  vruaul  <fc 

il  IliÉHHdlMl    (lleauumnl)   |    .Nuremberg,    W 

Los  de  dragons  (Saline)  à  Scliwrinfurth,  venant  d'Ilïl- 

1r*  division   de    gTOUilL  «-.avalcrir   iNnnsuiil\     a    Kintzingcn 
[>r-rs  Wùrzl 
2  division  de  grosse  cavalerie  (d'Hautpoul),  à  Windsheim, 
te  Cham. 

S  4.  —  Commentaires  du  plan  de  réunion  des  forces. 


Bhmg  pomtêàfteB  maintenant  tous  1rs  éléments  de  la  dû 
BM  du  plan  de  réunion  de  la  (irande  Arnn 
Gc  pian  a-t -il  précédé  ou  suivi  te  plan  d'opération*? 
I*mut'  noue,  le  plan  de  itftxnion  n'a  pu  être  «pie  le  eoroBaire 
«lu  |»l.  ùi  d'exécuter  les  rassemblements 

il  faut  savoir  dans  quel  Iml 

<h      la  disj.  <piarliers    de   la   tïrandr    \ nu. 

paftil  du  mois  dr  mars  ISOf»,   montre  jusqu'à   Irvidnirc  (pie 
rfinpereur  s'est  mis  en  garde,  dès  cette  époque,  contre  la 
se. 
ait-il  exigé,  au  commencement  de  l'année  180e,  la 
rim  du  marquisat  d'Ànspacb  à  la   Bavière,  son  al 

a  réunir  le  ses  forces  sur  BamBerg  au 

cas  de  rupture  avec  la  PfBBf 

oléon  a  pêûcchi,  dès  la  fin  de  1805,  à  réveiitualitc  d'une 
cru  cette  puissance,  ri  son  premier  plan  dYqvi 

orsner  dans  son  esprit  au  mois  de  février  Wê6. 
Aussi,  au  premier  luuif  de  guerre,  te  -"»  septembre,  FFiiip» 
reur  indiquû-t-iJ  Bumberg  comme  le  point  de  réunion  de  BOB 
ajui 
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Assurément,  les  détails  de  répartition  ne  surgirent  qu'au 
dernier  moment,  le  19  septembre,  quand  la  guerre  parut  iné- 
vitable. 

Si  l'esprit  du  temps  eût  été  plus  scientifique  et  que  Napo- 
léon eût  été  moins  porté  aux  détails,  le  plan  d'opérations  et  le 
plan  de  réunion  de  la  Grande  Armée  eussent  été  élaborés  de 
la  façon  la  plus  complète,  puis  classés  dans  les  cartons  du 
major  général  afin  qu'au  premier  signal  toute  l'armée  pût  se 
mettre  en  mouvement  sans  heurt  ni  difficulté. 

De  même,  les  approvisionnements  de  places  fortes,  de  ras- 
semblement et  de  marche  eussent  été  réunis  longtemps  à 
l'avance  dans  quelques  magasins  convenablement  situés,  et 
les  mouvements  de  matériel,  prévus  et  ordonnés  éventuelle- 
ment, se  fussent  exécutés  sans  ordres  nouveaux,  à  la  seule 
indication  :  réunion  de  la  Grande  Armée. 

Voilà  ce  qui  manquait  à  l'organisation  de  la  Grande  Armée, 
voilà  ce  que  les  Prussiens  ont  accompli  et  ce  que  nous  leur 
avons  emprunté. 

Mais,  si  l'on  fait  la  part  des  fluctuations  qu'entraîne  toujours 
une  improvisation,  on  constate,  dans  les  opérations  du  rassem- 
blement de  la  Grande  Armée,  plus  de  prévoyance  que  n'en 
ont  apporté  à  la  réunion  de  leurs  armées  les  Allemands  de 
1870,  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  tard. 

Il  est  très  important  de  remarquer  que  Napoléon,  encore  à 
Saint-Cloud,  dicta  les  dispositions  de  réunion  de  la  Grande 
Armée  dans  un  moment  où  ses  derniers  renseignements  sur 
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Les  rassemblements  ordonnés  le  19  septembre  comprennent: 

I*  La  réunion  de  quatre  corps  d'armée  dans  la  région  ilo 
Bamberg  : 

2°  La  constitution  d*une  couverture  assurée  par  : 

Le  51  corps,  à  KoBnigshofen  ; 

La  division  Dupont,  à  Wfirsburg; 

Le  7'  corps,  à  Francfort, 

Wiïrzlnnu  es!  située  en  arrière  du  centre  du  front  formé 
par  l*'s  postes  de  la  couverture.  C'est  là  que  son!  dirigés  \r 
grand  quartier  général,  te  grand  pair,  nue  grande  partie  «1rs 

subsistances  et  des  hôpitaux,  efo 

Auprès  île  Wfinburg  et  au  Sud,  sur  une  surface  triangu- 
laire d'environ  40  kilomètres  de  cMrr  sont  réunies  trois  divi- 
sions de  eavalerie,  dont  deux  de  cuirassiers. 

La  4e  division  de  dragons,  à  Schweinfurth,  et  la  f re  division 
de  dragons,  à  Aschaffenburg,  serviront  à  relier entre  eux  les 
corps  d<>  couverture  et  à  surveiller  la  frontière  de  ïburinge. 

Le  réseau  de  surveillance  des  corps  de  couverture  sfétend 
depuis  (liesscu  (petite  avant-garde  du  7e  corps)  jusque  vers 
Neustadt,  au  pied  du  Franken-Wald, 

En  outre,  le  3€  corps  (Davout)  doit  prendre  possession  de 
Kronaeh  {lettre  impériale  du  2Ï  septembre)  au  moyeu  de  s.» 
cavalerie  et  mettre  cette  place  en  état  de  défense,  tandis  que 
le  1er  corps  (Bernadette)  fera  observer  les  confins  de  BaireuHi. 

hepui*   (liessen  jusque   vers  liairnitli,  toutes  les  romiiiuui- 

cations,  sur  les  frontières  équivoques,  sonl  donc  gardées  par 
Avs  postes  et  des  piquets. 

On  rompt*'  à  vol  d'oîSOAU  : 


kilomètres  de  Giessen  à  Francfort. 
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de  Francfort  à  Àsehalfenburg. 
d'Àschaftenburg  à  Schweinfurth. 
d<>  Schweinfurth  à  Keeni^shofen. 
de  Kœnigshofen  à  Kronaeh, 
«le  Kronaeh  a  Bairenth. 
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C'est  donc  une  ligne  d'environ  300  kilomètres  que  tien- 
dront le»  avant-postes  de  la  Grande  Année. 

La  couverture  de  la  Grande  Armée  a  toutes  les  apparences 
d'un  déploiement  stratégique  dont  le  centre  serait  formé  par 
Wurzburg. 

Cette  ville  marque  donc  le  centre  fictif  de  l'armée. 

Eu  réunissant  quatre  corps,  sur  six,  à  Bamberg  et  au  sud. 
Napoléon  se  ménage  la  possibilité  d'opérer  dans  le  bassin  du 
Rhin,  tout  en  amorçant  son  mouvement  préféré  vers  la  Saxe. 

Le  rassemblement  principal  est  effectivement  en  arrière  de 
la  droite  du  réseau  des  postes  fournis  par  la  couverture, 
laquelle  est  orientée  comme  si  l'ennemi  pouvait  se  présenter, 
le  3  octobre,  devant  Giessen,  Francfort,  Hamelbnr£,  Kœnigs- 
hofen,  Kronach  et  Baireufth. 

Si  le  gros  des  forces  ennemies  débouche  de  Fulda  sur 
Wùrzburg,  les  5ê,  3e,  1er  et  66  corps  loi  feront  face,  ayant  le 
4e  corps  en  2e  ligne,  et  la  Grande  Armée  marchera  à  sa  ren- 
contre pendant  que  le  7e  corps,  à  l'aile  gauche,  manœuvrera. 

Que  l'offensive  de  l'ennemi  ait  lieu  sur  Francfort,  le  7e  corps 
défendra  le  terrain  jusqu'à  Mayence,  et  la  Grande  Armée, 
descendant  la  vallée  du  Main,  viendra  offrir  la  bataille  dans 
des  conditions  telles  que  si  l'ennemi  la  perd  il  sera  jeté  dans 
le  Rhin. 

Enfin,  le  dispositif  de  rassemblement  place  les  5e,  3e  et 
4e  corps  sur  les  seules  bonnes  routes  conduisant  respective- 
ment à  Saalfeld,  Schleiz  et  Hof,  sur  la  haute  Saale,  en  Saxe. 
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Si  l'ennemi  sr  présente  devanl  Wùrzbur^-,  ou  bien,  s'il 
débouche  de  Baireuth,  la  concentration  de  la  Grande  Année 
pour  la  bataille  s Vl ht I uera  en  avançant,  et  le  dispositif  initial 
prrmrttra  de  manœuvrer  L'année  adverse  avant  ta  bataille, 
autrement  «lit,  dVnvelopprr  nue  de  ses  ailes,  avant  que  le 
premier  coup  de  canon  n'ait  été  tir 

S  5.  —  Permanence  du  caractère  défensiî  d'un  plan 
de  réunion  des  forces. 


Il  y  ;i  nue  différence  considérable  rnire    la  réunion  de  la 

ndr     AlïlnV    BD      iSUfi     rt     Celle     «1rs     aiMtirrs     iiiodrriirs.   A 

l'époque  où  nous  vivons,  lès  chemins  de  fer  <>ni    retnplacé  tefl 

routes  de  l'armée,  on  lignée  <l<i  communications,  qui  por- 
taient les  renforts  ci  les  ravitaillements  de  la  mère-patrie,  ou 
du  pays  allié,  t  la  »one  <!<-  réunion  de  l'armée. 

Bfl  désignant  les  commnnieatkmfl  an  dernier  moment   ..n 

laissait   l'ennemi  dtUOtS   l'im -rrlii ndc   an    sujet   île   la   véritable 

te  de  réunion,  ainsi  qu'il  advint  quand  l'état -major  prus- 

Ai  i\  <  tuf  l'armée  française  déployée,  la  gauche  an  Khin,  La 

droite  ara  montagnes  de  Bohème. 

Aujourd'hui,  les  lignes  de  chemin  de  fer  étaid  \\\r>  et  con- 
rnn-sde  tout  le  monde,  il  est  moins  facile  de  tromper  l'ennemi 
sur  nos  proj< 

Cependant,   Le    choix   des   sosies    de    rassemblement    des 
armées  peut  échapper  dans  une  certaine  mesure  aui 
de  l'adversaire. 

Uiins  i*ms  1rs  ras,  le  secret  le  plus  absolu  doit  présider  aux 
opérations  relative  -i  la  réunion  des  armées;  on  ne  saurait 
fer. 

Si  1rs  EOttgfl  probables  de  rassemblement  sont  indiquées 
parles qnais  militaires,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ta  répartition  des 
forces  sur  oes  zonrs  puisse  être  aussi  facilement  connue. 

On   peut  dire  toutefois  qu'il  est   beaucoup  plus  difficile 
ourd'htii  qu'en   1806,  d'induire  l'ennemi  en  erreur  sur  Irv 
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zones  de  rassemblement  et  sur  la  répartition  correspondante 
des  armées. 

Du  5  au  19  septembre,  Napoléon  a  changé  à  plusieurs 
reprises  les  points  de  rassemblement  de  ses  corps  d'armée, 
sans  apporter  de  modifications  essentielles  au  choix  primitif 
de  la  zone  de  réunion  de  son  armée. 

Ses  variations  furent  inspirées  par  les  renseignements  qu'il 
recevait  sur  rennemi. 

En  scra-t-il  de  même  dans  l'avenir? 

Si  l'on  se  reporte  à  la  réunion  des  forces  allemandes  en 
juillet  1870,  on  constate  que,  par  ordre  royal  du  23  juillet,  la 
2e  armée  eut  à  se  rassembler  dans  la  région  de  Mayence, 
alors  que  ses  débarquements  devaient  s'effectuer,  en  vertu  du 
plan  de  transport,  vers  Pirmasens-Hombourg. 

Il  est  donc  permis  de  supposer  que,  lors  d'une  nouvelle 
guerre,  les  débarquements  sur  la  zone  de  réunion  des  armées 
ne  s'effectueront  pas  toujours  aux  points  primitivement  fixés. 

Le  haut  commandement  pourra  se  voir  contraint  de  modi- 
fier, soit  latéralement,  soit  en  profondeur  le  dispositif  des  ras- 
semblements. 

11  atteindra  ce  résultat  en  utilisant  la  zone  de  manœuvre  des 
transports  que  procurent  les  gares  régulatrices. 

Cette  question  des  modifications  éventuelles  à  faire  aux 
transports  stratégiques  est  aussi  délicate  qu'importante. 

La  préparation  de  chantiers  de  débarquement  en  des  points 
ignorés  de  l'ennemi,  l'utilisation  habile  de  certaines  régions 
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Cette  manteuvre  que  sera-t-elle? 
Peu  nous  importe! 

L'homme  de  guerre   <jui  conduira   nos  années  à  la  vic- 
ara  su  trouver  la  solution  simple,  originale  et  imprévus 

du  problème  le  plus  difficile  <pf  bomme  ait  à  résoudre. 

Qui  soupçonnait,  au  mois  de  septembre  1806,  remploi  que 

ferait  Napoléon  defl  places  deWesel,  <\r  Mayence,  4ë  Wîïrz- 

burg,  de  Kronacb  et  de  Forchlieiiu  pour  assurer  le  secret  de 

rassemblements  ei  encourager  l'offensive  de  l'ennemi  dans 

ta  direction  de  Mayence? 

holéon  elniisit  les  trois  places  de  Wûrzburg,  Koanigs- 
hofen  et  Eronacfa  comme  pivots  de  ses  opération?,  sans 
compter  Mayence  qui  est  le  pivot  principal. 

Las  trois  premières  de  ces  places  couvrent  le  rassemble- 
ment principal  du  côté  le  plus  dangereui  qui  CaH  6ice  aux 
directions  de  Fulda  ei  d'Krfurtb. 

Kn  effet,  une  place  située  sur  les  derrières  du  rassemble- 
ment ne  peut  jouer  tout  au  plus  que  le  pôle  de  magasin  for* 
kifié,  non  celui  d*-  pivot  des  opérations!  et  c'est  pour  ce  motif 
que  Napoléon,  dans  sa  lettre  du  ?>  septembre,  trouvait  que 
Forcbheim  était  de  dix  lieues  trop  an  Sud. 

fout  rassemblement  est  par  nature  difénstf* 

Pendant  qu'il  s'opère,  l'armée  est  dans  on  étal  de  crise  qui 
lui  interdit  toute  idée  d'opération.  Ce  fut  doue  pour  donner  à 
l,i  réunion  de  la  Grande  Armée  la  sécurité  dont  elle  avait  un 
besoin  absolu  «pie  Napoléon  lui  affecta  une  zone  dont   le  front 

était  protégé  par  trois  places  fortes, 

En  ce  qui  concerne  Les  corps  d'armée  de  couverture^  exposés 
[dus  que  les  autres  8  combattre  inopinément,  un  ordre  ^^ 
L'Empereur  à  L'adresse  du  5*  corps  (Wttrzburg,  -  octobre, 
11  heures  soir)  porte  qu'un  tel  corps  d'armée  -  ne  baraque  ni 
o  ne  bivouaque,  niais  cantonne  de  manière  à  pouvoir  être 
en  (roi s  ou  quatre  h(  ur  ta  position  choisie  ». 

Au  moment  où  b-s  opérations  vont  commencer,  le  maréchal 
Berthier  indique  (Wûraburg,  3  octobre)  au  maréchal  Lefèbvre 
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(op  corps)  les  dimensions  à  donner  aux  cantonnements  serrés, 
qui  doivent  occuper  «  seulement  deux  lieues  carrées,  afin  que 
«  dans  deux  heures  vous  puissiez  vous  mettre  en  marche  dans 
«  la  direction  qui  vous  sera  donnée  ». 

L'année  précédente,  le  27  septembre,  Napoléon  avait  fait 
donner  Tordre  au  maréchal  Ncy,  couverture  de  Tannée  à  Taile 
droite  dx\  côté  du  Danube,  pendant  le  mouvement  des  antres 
corps  sur  le  Neckar,  qu'une  fois  à  Stuttgard  le  6e  corps  devati 
être  disposé  de  manière  à  pouvoir  «  se  réunir  en  moins  de 
«  deux  heures  eu  ligne  ». 

Le  principe  est  le  môme. 

Un  corps  de  couverture  doit  être  concentré  et  non  éparpillé 
sous  le  prétexte  de  garder  étroitement  toutes  les  routes  dan- 
gereuses. 

Ainsi  le  xnarôchal  Lefcbvre  ayant  dispersé  la  division  Gazan 
en  avant-postes,  Napoléon  écrivit  de  Maycnce,  le  30  sep- 
tembre, au  major  général  : 

«  Que  le  maréchal  Lefebvre  réunisse  son  corps  d'armée.  Je 
«  n'aime  pas  voir  la  division  du  général  Gazan  (2*)  éparpillée 
«  dans  les  montagnes;  c'est  là  T  affaire  de  quelques  piquets 
«  ou,  au  plus,  de  quelques  détachements.  » 

Un  corps  d'armée  en  couverture  doit  donc  être  prêt  à  ma- 
nœuvrer et  à  combattre;  il  est  grand'garde  de  Tannée  pen- 
dant quelle  se  réunit  et  il  peut  devenir  son  avant-garde  an 
moment  où  elle  entame  les  opérations. 

Le  5°  corps,  à  Koenigshofen,  à  portée  des  routes,  de  Mei- 
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i  plaçant  les  $r  et  7e  corps  à  des  îHrtffitrrt  aussi  viandes 
de  la  aone  de  réunion  <  I  *  -  la  Grande  Armée,  Napoléon  irait 

en  vue  de  parer  H  de  riposter  à  l'offensive  des  Prussiens  sur 
Itayence. 

CYsl  dans  le  mena  but  que  cinq  divisions,  sur  six,  de  lu 
!  vr  de  cavalerie,  durent  être  disposées  BOB  loin  de  Wûrz- 
burj 

dans  la  cas  le  plus  défavoiMidr,  les  armées  ennemi*  s, 
une  fois  en  marche  sur  Maycnce,  changeaient  de  direction  du 
Kocrd  an  Sud  pour  venir  de  Fulda  bqi  Wurzburg,  le  5*  corps 
manœuvrerait  et  combattrait  //  /a  jn<  tm  fune  m  1 '/''rr-gartfe. 
f,<,ttr  conimindrr  I*  itéptoyrr  ses  forces^  le  retarder,  et 

procurer  ainsi  à  Napoléon  /r  fcjH|M  de  rombiner,  puis  d Yn- 
tamcr  la  manœuvre  préparatoire  h  la  première  hâta  il  I» 

S  6.  —  Cantonnements  de  réunion  et  lignes 
de  communications. 

Il  rteulte  de  prescriptions  contenues  dans  certains  ordres 
>le>  maréehmix,  nitvo  autres  dans  relui  «lu  4f  corps,  le  30  sep- 
tembre, que  pendant  la  période  de  nwwffiifiliiemmrt,  chaque 
division  devait  occuper  dei  cantonnement*  serrés  mt  un 

ii  de  une  lieue  et  demie  \\\  kilomètres)  an  plus. 

601  [, s  d'armée  formaient  ainsi  deux  on  trois  cercles  de 
cantonnements,  suivant  qu'ils  étaient  à  trois  ou  à  den.v  divi- 
.  plus  un  cercle  restreint  pour  le  parc  de  téjecw 
Le  cercle  de  eatdormemrîds  .Inné  division  en   rassemble- 
ment était,  par  suite,  de  SO  à  100  kilomètres  carré». 
La  surface  totale  occupée,  dans  ers  conditions,  par  un  corps 

d'aimée    à   trois   divisions    mesurait   environ   25fl    kilomètres 

nus  compter  le  cercle  de  la  cavalerie,  toujours  situé 
idehora  du  corps  d'armée.  Cela  revient  â  dire  qu'un  corps 
d'armée  A  trou  divisions  occupait,    en   cantonnements   de 

■mbleinent,  un  carré  de  18  kilomètres  environ  de  côté. 
Les  rouies,   oa   communications ,    <li'    la    Grande    Armée 
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furent  choisies,  au  nombre  de  quatre,  se  fusionnant  deux  par 
deux. 

\  De  Mayence  à  Bamberg,  par  Wiirzburg. 

(  De  Mannheini  à  Bamberg,  par  Wiirzburg. 
De  Ulm  à  Bamberg,  par  Nuremberg. 


2° 

De  Augsbourg  à  Bamberg,  par  Nuremberg. 

Napoléon  pouvait  donc  indifféremment  faire  venir  ses 
ressources  du  Rhin  ou  du  Danube. 

Une  cinquième  communication  avait  même  été  prévue,  de 
Mannheini  à  Forchheim,  pour  le  cas  où  l'ennemi  aurait  coupé 
les  premières  à  Wiirzburg.  Les  courriers  et  les  renforts  de 
France  seraient  venus  par  cette  route,  en  attendant  que  les 
opérations  de  la  Grande  Armée  eussent  dégagé  Wiirzburg. 

Il  fut  même  question  un  instant  d'une  sixième  communica- 
tion, de  Strasbourg  à  Forchheim,  par  Fribourg  et  Ulm. 

Quelques  auteurs,  à  l'esprit  géométrique,  ont  attribué  une 
vertu  magique  à  la  base,  dite  en  équerre,  que  formaient  le 
Rhin  et  le  Danube  au  début  de  la  campagne  de  1806. 

On  a  fait  également  ressortir,  à  l'avantage  des  Allemands 
de  1870,  la  disposition  en  équerre  des  frontières  de  la  Confé- 
dération du  Nord  embrassant  la  France,  de  Sarrelouis  à 
Lauterbourg  et  de  Lauterbourg  à  Bâle. 

Pourtant,  les  frontières  de  la  Hesse-Cassel,  de  la  Thuringe 
et  de  la  Saxe  avaient,  en  1806,  par  rapport  aux  frontières  de 
la  Confédération  du  Rhin,  une  forme  enveloppante,  au  moins 
pour  le  début  des  opérations. 
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sition  géométrique  que  présentent,  IHn  par  rapport  fi  L'autre, 
le  Rhin  et  le  Danube? 

Assurément  non.  Il  a  seu Ionien t  Calculé  qufen  tirant  unr 
partie  c  1^ -  sis  ravitaillements  de  la  Bavière,  on  pouvait  pendant 
quelque  temps  sr  passer  du  concours  de  la  mère-patrie.  C'était 
de  se  [«ait  une  ruse  habile,  pour  attirer  l'ennemi  but  le  Rhin 
en  lui  o&anl  la  tentation  de  couper  ses  lignes  de  communica- 
tion supposées  sur  Mannheim  el  tfayenoe. 


§  7.  —  Le  plan  de  réunion  contient  en  germe  le  plan 
d'opérations. 

Ku  résumé,  la  réunion  de  la  Grande  Armer,  telle  que  Ta 
ordonnée  Napoléon  par  son  inslnn  lion  générale  du  19  s<q>- 
tembre,  offrait  les  avantagea  suivants  : 

1°  La  sone  des  rassemblements  ^st  protégée  par  les  mon- 
tagnes boisées  de  la  Tburinge  et  de  la  Franconie- 

Nuremberg,  centra  de  la  zone  de  réunion,  rst  ii  ll.lll  kilo- 
mètre! des  frontières  neutres  ou  ennemies. 

i  i!  corps  d'année,  le8Éj  couvre  immédiatement  la  tête  des 

isemblements,  à  60  kilomètres  de  distance,  et  se  garde  lut* 
-    è  20  kilomètres,  du  côté  de  Ful<la  el  d<*  Gotha. 

2°  La  Grande  Armée  est  libre  de  manœuvrer  derrière  l«i 
rideau  tendu  depuis  Giessen  jusqu'à  Baireuth,  rideau  que 
soutiennent  deux  corps  d'armée  (B1  et  7"  une  division  d'infan- 
terie Dupont, à Wttraburg)  et  si\  divisions  <l<4  cavalerie,  ces 
trières   en    position    l»1    long    du    Main,    de    Wiïrzhurg  à 

Kronach. 
La  réunion  de  toute  la  Grande  Armée  dans  la  région  de 
iberg,  à  L'exception  du  7ê  corps  dont  le  rôle  est  d'amorcer 
prussiennes  sur  Mayenœ,  donne  ù  Napoléon  la 
ilité  de  porter  la  guerre  où  il  voudra,  ^>ïi  sur  le  Ma»  infé- 
rieur, *oï(  en  Saxe,  avec  la  certitude  d'avoir  la  supériorité 
numérique  sur  le  premier  champ  de  bataille. 

manœuvre  sur  la  Saxe,  en  refusant  L'aile  gauche  »*t  eu 
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marchant  par  la  «truite,  ne  découvrira  pas  les  communications 
puisque  la  G raii^le  Armée  j»eut  se  passer  pendant  on  certain 
tempe»  «tes  routes  Tenant  «la  Rhin. 

Dans  re<*  conditions.  l'Empereur  peut  tromper  l'ennemi,  hn 
dérober  on  certain  nombre  de  marches  et  le  mettre  dan»  le 
cas  d  "accepter  la  bataille.  n«»n  plu:»  pour  vaincre,  mais  pour 
se  tirer  «l'une  situation  dangereuse. 

Pour  le  Nap»dé«»n  de  1806.  les  six  corps  de  30.000  hommes 
«lestinés  à  combattit?  la  Prusse  ont  été  «le  petites  armées  qu'il 
a  rassemblées,  sur  une  zone  bien  choisie,  en  prévision  d'une 
mameuvre  conduisant  à  la  première  bataille  destinée,  dans 
*on  esprit,  à  produire  un  résultat  foudroyant. 

La  caractéristique  de  la  stratégie  napoléonienne  est,  en 
effet,  la  mise  en  œuvre  rapide  et  complète  de  tous  les  moyens 
d'action  au  début  de  la  canipa&me. 

À  l'inverse  de  la  tactique  qui  réserve  les  efforts  décisifs 
pour  la  tin  de  la  lutte,  bi  stratégie  frappe  les  Grands  coups 
dès  que  les  troupes  sont  prêtes,  afin  de  terminer  la  sroerre  le 
plus  tôt  possible. 

La  forme  donnée  par  Napoléon  à  la  réunion  de  son  armée, 
en  1805  et  en  ISOti.  découle  dune  idée  préconçue,  autrement 
dit.  d'une  hypothèse  sur  les  premiers  agissements  de  l'en- 
nemi. 

En  1805.  les  Autrichiens  étant  supposés  à  demeure  derrière 
l'inn,  la  réunion  de  la  Grande  Armée,  prescrite  le  17  sep- 
tembre et  moditiée  le  20  septembre,   présente  la  forme  d'un 
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Dans   toUS   Irv   r;i^      si     les    rorps    d'armée    oreupenl    Ar>,    \ 

tonnements  de  rassemblement  t«ls  que  leur  mise  en  mouve- 
ment puisse  s'effectuer  en  5  ou  fi  heurts,  lY-nsemldc  d©8 
Tff Wnnii  nf  ,  mi  réunion  de  Tannée,  allé«te  la  forme  d*un 
dispositif  [armement  articula  <[ur  couvivut,  an  loin  sa  ta 
directions  dangereuses,  des  corps  d'armée  de  eouv< -Hure  ta 
conecatt 

Au  commencemènl  de  septembre  1  sur».  Napoléon  pense  qur 
ont  déniera  THibe  et  il  projette  de  mar- 
<  lier  droit  de  Baïuberg;  sur  Berlin. 

Le  18  septembre!  quand  il  apprend  ivnvaliissemeui  «le  la 

S  il  prévoit  TollWisive  stratégique  «les  ;irnn \m  prussiennes 
pour  |   parer,  il  présent  des  blements  autour 

Nuremberg  qui  îndkjneoi  àe  sa   pari   L'idée  d'une  cantoe* 
oflensBra  dus  La  vallée  du  Main, 

rodant,  Napoléon  n'abandonne  pas  pour  cela  son 
i   prqyd  d«'  marcher  sur  Berlin,  et,   peu  nrtfrfiltrfl  I 
fan  r\oiihi,ilitr>,    il  rassembla  ses   n.r[i>  d'armée  m 
autour  de  Nuremberg  el  leur  assure  une  forte  couratuM 
le  iront   Francfort-Cobourg   qui  fait  face  aux  débouchés  de 
Fttlda  et  dErfurth. 

La  réunion  de  la  Crratrfe   Ai  ta   dès  lors  un  dispositif 

préparatoire  «le  manœuvre  stratégique  à  ell'ecluer,  ^»îi 
Francfort,  soit  sur  Meiningen,  soit  svrflterfe 

Elle-  répondra  tout  d'abord  k  la  défensive  -in 
donnera  heu  a  l'offensive  que  si  les  armées  prussiennes  mon- 
trent ■  1  «  -  la  lenteur  et  de  l'indécision  dans  leurs  moin 
su  le  Rhin. 

Nous  pouvons  les  modes  de  réunion   adoptés   par 

Ytpoléon  en   I8A8  ej   en   INofi.    que  la    réunion  dune   grande 

rasés  moderne  est   l'eraemble  des  rassemblements  «Tannée 

îsis  de  I  adreanx  principales  éventualités,  parmi 

[Uelles  il  convient  d'envisager  eu  premier  Lieu  celle  de  la 

défense  stratégique. 

La  réunion  des  armées  modernes  ne  saurait  échapper  a  la 
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grande  loi  de  l'économie  des  forces  qui  a  pour  facteurs  le 
temps  et  l'espace. 

C'est-à-dire  que  cette  réunion  doit  être  couverte  dans  les 
directions  dangereuses  par  des  forces  capables  d'assurer  au 
grand  commandement  le  temps  de  prendre  des  décisions,  de 
modifier  s'il  y  a  lieu  les  dispositions  préexistantes,  en  un  mot, 
de  procurer  à  1*  réunion  principale  une  zone  de  manœuvres 
stratégiques. 

Là  comme  partout,  le  défaut  d'espace  se  rachètera  par  un 
gain  de  temps,  et  ce  gain  s'obtiendra  par  les  manœuvres  et  les 
combats  des  avant-gardes. 

Un  principe  juste  reçoit  son  application  en  toutes  choses, 
aussi  bien  dans  le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  la 
politique  que  dans  les  afFaires  militaires. 

Le  principe  de  l'économie  des  forces  est  de  ceux-là.  De 
tous  les  principes  nés  des  progrès  de  la  civilisation  moderne 
il  est  le  plus  élevé  comme  le  plus  important,  car  il  tire 
souvent  sa  valeur  pratique  de  l'exercice  d'une  qualité  pré- 
cieuse, apanage  des  hommes  supérieurement  doués  :  F  impro- 
visation. 

Par  le  peu  que  nous  avons  montré  de  Napoléon  jusqu'à 
présent,  nous  pouvons  dire  qu'il  a  créé  la  méthode  dont  nos 
ennemis  de  1870  se  sont  emparés. 

Etudier  Napoléon  c'est  remonter  à  la  source  des  procédés 
de  guerre  adoptés  aujourd'hui  par  les  armées  des  grandes 
puissances  européennes 
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la  stratégie  et  de  la  tactique  pratiques  dans  les  livres  de  nos 
ennemis  de  la  veille  et  à  l'école  de  leurs  actions. 

Chaque  peuple  a  son  génie  propre. 

Même  physiologiquement,  le  cerveau  d'un  allemand  diffère 
du  cerveau  d'un  français. 

La  méthode  de  Napoléon  a  donc  subi  une  déformation 
appréciable  en  passant  par  la  filière  de  l'esprit  prussien. 

Par  suite,  la  doctrine  issue  du  long  travail  d'adaptation 
auquel  s'est  livré  le  grand  état-major  prussien  pour  s'ap- 
proprier, en  tenant  compte  du  progrès  moderne,  l'esprit  de 
la  guerre  napoléonienne,  ne  saurait  être  acceptée  par  nous 
que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Serions-nous  moins  capables  que  les  étrangers  de  com- 
prendre et  d'appliquer  les  idées  du  «  maître  des  maîtres  », 
un  Français  qui  a  commandé  à  des  Français,  pour  des  Fran- 
çais ? 


I*B« 
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CHAPITRE  VI 

MODIFICATIONS  APPORTÉES  PAR  NAPOLÉON 

AUX  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  POUR  LA  RÉUNION 

DE  LA  GRANDE  ARMÉE 


S  l"r.  —  Réaction  produite  sur  Napoléon  par  la  nouvelle 
de  l'entrée  des  Prussiens  à  Dresde. 


L'Empereur  écrivait  nu  major  général,  le  2H  seph*ml»n\  à 
d  heures  «lu  malin  : 

«  JTeBp&re  que  vous  receviez  ma  lettre  dans  la  journée  du 
*2\.  et  qu'avant  le  3  OU  le  I  octobre  toutes  mes  intentions 
i«mt  exécutées  (Mouvements  et  dispositions  générales  <l*4 
la  Grande  Axméf  .  le  compte  être  h  Mayence  le  30,  et  pro- 
bablement, /<'  2  ou  lé  *t  octobre^  A  Wûrtbu 

L  iderm  meê  tpénrôMi  MÙériewei.  » 

.Napoléon,  en  apprenant,  le  1S  au  soir,  la  nouvelle  fie  l'eu- 
uns  ;i  Dresde  el  In  levée  du  camp  de  Ma^do- 
boOTg,  dut  calculer'  ijih*  l'année  principale  où  sr  trouvait  le 
roi  de  Prusse,  ne  pouvait  pas  atteindre  les  frontière*  dr  b 
Confédération  du  Rhin,  soit  sur  Francfort,  soit  sur  Wiïrzburg", 
avant  le  3  ou  l*1  i  octobre- 

Donc,  il  iiUlaït  quà  cette  tinte  toute  larniu^  française  lui 
en  position  »,  suivant  l'expression  de  Napoléon,  c'est-à-dire 
réunie,  coi  I  prête  à  eiitrn-  en  opérations. 

Ces  opérations,  quelles  ettei  ' 
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Napoléon  l'ignore;  il  se  décidera  à  Wûrzburg.  Mais  ce  qu'il 
sait  bien,  c'est  que,  si  les  Prussiens  lui  en  laissent  le  temps,  il 
portera  la  guerre  en  Saxe  en  dérobant  ses  premières  marches, 
de  façon  à  tourner  les  armées  prussiennes  plus  ou  moins  en- 
gagées dans  les  défilés  de  la  Thuringe  et  à  les  amener  à 
combattre,  non  plus  pour  vaincre,  mais  pour  couvrir  leur 
capitale. 

§  2.  —  Création  d'un  corps  d'observation  à  Mayence. 

L'Empereur  annonce,  dans  la  même  lettre,  qu'il  forme  à 
Mayence  une  division,  sous  les  ordres  du  général  Dupas, 
composée  de  deux  régiments  d'infanterie  légère,  amenés  de 
Paris  en  poste  à  la  suite  de  la  Garde,  d'un  régiment  venant 
du  camp  de  Boulogne  et  d'un  régiment  venant  de  Saint- 
Quentin. 

«  Ce  sera  là  le  corps  d'observation  de  la  France  et  le  corps 
«  d'appui  de  l'armée  du  roi  de  Hollande.  » 

Cette  division  fut  le  noyau  du  8e  corps  de  la  Grande  Armée, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  qui  vint  relever  à  Franc- 
fort, au  commencement  d'octobre,  le  corps  Augereau  (7e), 
lorsque  celui-ci  fut  appelé  à  Wûrzburg. 

§  3.  —  Le  grand  quartier  général  à  Wûrzburg. 

La  même  lettre  impériale  ordonnait  au  maréchal  Berthier 
de  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  Wûrzburg,  où  devait  être 
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défense  de  Kœnigshofen,  de  Kronacb  H  dé  Wiïrzburjr  èi 
L'envoi,  dans  ces  placer,  de  compagnies  d'artillerie  et  .  I  -  .liir  iti  s 
du  çénie,  auxquels  30,000  freins  étaient  alloués  pour  les 
premiers  travaux  de  défense. 

En  outre,  des  commissaires  îles  guerres,  pourvus  chacun  de 
30,000  francs,  devaient  commencer  les  approvisionnements  de 
ces  places,  «  auxquels  an  ne  touchera  pas  p<nu  les  consomma* 
m  lions  journalières^  à  moins  que  la  place  ne  lut  cernée 

La  prise  de  possession  de  ces  hfoifi  places  durait  avoir  lieu 
le  2  octobre  et,  le  i  octobre  au  plus  tard,  elles  devaient  avoir 
en  batterie  L'artillerie  nécessaire  qu'on  aurait  fait  venir  de 
Forchheim  et  d'Àugsburg, 

«  (hi  y  disposera  suivie-champ  >'2  octobre)  tous  1rs  magasins 
<.  nécessaires  rt  le  local  convenable  pour  les  hôpitaux  de 
h  l'armée,  et  généralement  toui  ce  qui  est  nécessaire  dans  les 

places  jftfi  servent  de  point*  tf appui  aua  armées*  n 

S  5.  —  Mesures  d'organisation  concernant  la  cavalerie. 


autre   lettre   de  Napoléon,   en  date  du    I>t>  septembre, 
Cû&tient  Tordre  suivant  : 

«  Il  y  aura  (\  la  réserve  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du 
o  prinœ    Murât,   deux  brigades  de  hussards  et  de  chasseurs. 

I  m  géra  commandée  par  le  général  LnsaJ fr-  b1  L'autre  par 
te  généra]  Milhaad.  Celle  du  général  Lasalle  sers  composée 

«  des  S1  el  7e  hussards;   celle  du  général  Milhaud  des  11e  et 

«  13e  chasseurs. 
«  Par-  ce  moyen,  le  l* corps  d'armée,  les  3e,  4*,  5*  et 6* corps 

auront  chacun  que  trois  régiments  de  cavalerie  légère,  el 
s   |r  !'■  iiVn  aura  que  deux.  » 

Jusqu'à  ce  moment,  les  corps  de  la  Grande  Armée,  a  l'ex- 
ception du  7',  avaient   deux   brigades  <\r  cavalerie   Légère  et, 

par  conséquent,  deui  généraux  de  brigade  de  l'arme. 

En  enlevant  un  régiment  de  cavalerie  Légère  à  chaque  corps 
(Ycw  iir  constituer  deux  brigades  légères  auprès  de  la 
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léacife  de  cavalerie.  Napoléon  réduisait,  à  la  vérité,  la 
lerie  île  sûreté,  mais  il  créait  une  cavalerie  légère  d'explora- 
tion et  disposait  d'un  certain  nombre  de  généraux  de  cavalerie. 

pour  les  créations  nouvelles,  soit  pour  combler  les 
de  la  réserve  de  cavalerie- 


Cette  lettre  du  20  septembre  se  terminait  ainsi  : 

«  Donnez  l'ordre  qu'on  réunisse  les  deux  brigades  de  cava- 
■  lÉ  re  :  celle  de  hussards  I  Kronacb  e!  celle  de  chas- 

«  seurs  à  Lichtenfcls.  ■ 

Cet  onliv  est  significatif* 

Tandis  que  les  dragons  et  cuirasfQSffl  de  la  reserve  de  cava- 
l«*rie  se  rassemblent  par  division  sur  on  front  considérable, 
bordant  la  rive  gauche  du  Main,  depuis  Aschaffeubare  jusqu'à 
Kronaci  M  mi  foils  «pais  tendu  entrr  la  couverture  et 

lis  rnssemMements  de  l'armée T  les  deux  brigades  légèfssde 
la  réserve  vont  en  quelque  sorte  amorcer  la  marche  que  Napo- 
léon projette  d'entamer  à  travers  le  Franken-Wald.si  l'ennemi 
loi  en  laisse  le  temps. 

11  faut  que  le  débouché  de  la  route  principale,  celle  qui 
passa  par  Kronaeh,  suit  occupé  en  deçà  des  montagnes  et  sur- 
veillé au  delà.    Voilà  un  «les   rôles  d'une   bonne  car 

Irurre. 


H  6.  —  Réorganisation  du  grand  parc  du  génie 

Le  infime  jour,  Napoléon  réorganisa  le  grand  parc  du  géuie 
de  l'armé*     k  ÀUglfeurg. 

Ce  grand  parc  dut  comprendre 

10  officiers  du  ffén 
\   compagnie  de  mineurs. 
1   bataillon  de  sn  peurs  (1000)  hommes. 
1  compagnie  de  pontonniers  pourvue  d'un  équipage 

de  pont. 
I  COUYoi  transportant  4,000  outils. 
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§  7.  —  Missions  militaires  à  Cassel. 

Le  :il  st-plnobrc.  Napoléon  écrivit  au  maréchal  Âugercau, 
I  Francfort,  deux  lettres  prose  rivant  de  lui  envoyer  des  ren- 
Saignements   sur   Hesse-Cassel    et   Renvoyer  en   mission   un 
officier  du  {finit  à  Cassel  [joui    observer  rheinins,  molli 
rivières,  population,  places  fortes   h  rappùfterdâ&ewoQUÙ 

Le  nieniejour,  le  général  Bertrand  recevait  l'ordre  départir 
le  lendemain.  22  septembre,  pour  Worms  et  d'aller  île  là  à 
Casfcel,  a  Ctilog&S  et  entiu  à  M  ûtl  il  devait  rejoiiiilre 

T Empereur  le  2!>, 

Le  but  de  sa  mission  étail  <    d'observer...  le  local  •>,  selon 
l"  expression  du  temps,  et  d'exaouiuer  lis  Ironpesde  l'Electeur 
I  asseL  dont  l'attitude  [dus  (pie  louche  anloi  isaît  à  rroire 
qu  il  était  disposé  à  faire  cause  commune  avec  la  Prusse 

8.  —  Annonce  de  l'arrivée  de  lEmpereur  et  désignation 
des  routes  de  l'année. 


19  septembre,  l'Empereur  annonce  an -major  général  son 
départ  de  Paris,  li\é  au  23,  et  son  arrivée  h  Mayenee  le  _!S  ou 
h    29,  en  passant  par  Metz, 

[  M  secomle  lettre  du  même  j<>ur  contient  l'indication  des 
routes  (tour  formée. 

La  première,  de  Mayenee  àBaxnberg,  passe  par  Francfort, 
ÀscliaiTenburg  (rive  gauche  ai  Wùrzburg. 

La  seconde,  d'AugaboEg  at  dTlm  à  Bamberg,  par  Ellwan- 
jen,  Anspacb  et  Nuremberg. 

L  Empereur  prescrit  de  reconnaître,  en  outre,  la  route  de 
Mannlieini  à  Wùrzburg,  par  ^eckarelz  et  RoxJx 

h  Cette  nulle  a  deux  avantages  :  d'abord  plus  courte  p«.ur 

ce  ijue  j'ai  du  coté  d<*  Strasbourg,  et  je  la  crois  meilleure; 

e*suite  il  peut  y  avoir  tel  r  vènement  mmutnicatwH 

<l*t  Fru/n/tir/  serait  mfwiéiie  par  et*  partisans.  »i 
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Ordre  de  tracer  des  étapes  sur  ces  routes  et  d'y  placer  des 
commandants  d'armes  (d'étapes). 

S  9.  —  Rapport  du  général  Belliard  sur  Wîirzburg 
et  les  Prussiens* 

Le  IN  septembre,  l<i  maréchal  Berthier,  en  exécution  de 
l'ordre  contenu  dans  la  lettre  impériale  du  9  lui  prescrivant  de 
faire  reconnaître  les  petites  places  du  Main,  ei  en  particulier 

Wurzburg  «I  Kœnigshofen,  avait  envoyé  h  Wùrzburg  le 
généra]  Belliard,  chef  dotât-major  de  la  réserve  de  cavalerie, 
sous  le  prétexte  d'inspecter  des  chevaux  hors  de  service, 
mais  es  réalité  pour  voir  l«s  places  de  la  région  du  Main, 

Le  général  Belliard  litî  rendit  compte,  le  23,  que  la  cita- 
delle de  Wùrzburg,  assez  bonne  comme  construction,  as 
contenait  rien,  absolument  rien. 

Sa  lettre  disait  aussi  : 

•  Les  Prussiens  paraissent  faire  beaucoup  de  mouvements, 
h  et  qui  sont  fort  longs  et  incertains  ; il  ne   parait  pas 

mains  vrai  que  les  armées  ennemies  se  renforcent,  se  cou- 
rt centrent  et  se  rapprochent  de  la  notre  qui  me  parait  bien 
h  disséminée,  surtout  pour  les  corps  qui  se  trouvent  former 
ti  Pavant-garde,  et  malgré  les  protestations  amicales  du  roi 
«  de  Prusse,  on  doit,  par  les  apparences,  lui  supposer  des 
h  intentions  hostiles*  » 

S  10.  —  Trouble  de  Napoléon  au  reçu  d'une  lettre  alarmante 
du  major  général. 


Le  21  septembre,  l'Empereur  reçut  à  Saint-Cloud  la  lettre 

du  major  général  datée   de    Munich,    20  septembre,    où    il 
était  dit  : 

«  11  est  de  mon  devoir  de  faire  observer  à  Votre  Majesté 
•  que  les  Prussiens  ne  dissimulent  plus  leur  intention  de  nous 
«  faire  la  guerre.  Leurs  armées  se  rassemblent  sur  les  points 
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<!u  territoire  prussien  qui  approchent  de  vos  avant-pod 
«  Tonte  l' Allemagne  «p  parle  que  guerre  ;  les  grandes  masore* 
n  se  prennent  ostensiblement.  » 

Le  19  septembre,  le  maréchal  Berthier  avnit  écrite  lïjn- 
pereur  : 

«  II  parait  que  les  Prussiens  s-'  rassemblent  à  Hof,  frontière 
«  de  Baireuth,  h  MogdeboutQ^    oii  est  le   principal  corps 
armée,  et  ;i  Hanowt 

Ces  nouvelles  alarmantes  paraissent  avoir  fortement  impres- 
sionné L'Empereur  et  l'avoir  déconcerté  un  peu,  si  L'on  en 
juge  par  lai  ordres  fiévreux  et  quelque  peu  incohérente  que 
enutieiit  la  lettre  qu'il  dicte  aussitôt  (24  septembre,  ii  l'adressa 
du  marécbal  Bertbier, 

n  Quand  La  présenta  voua  parviendra,  et  sans  doute   le 

28     1  .   des  ordres  auront  été  donnés  au  maréchal   Soult 
i    rorps  à  l'assau),  qui  sor.'i  parti   dès  le  2l»  ;    el    rumine   il 
<   lui  faut  3  OU  l  jours  de  Biarehe  pour  se  rendre  ;i  Amb> 

m  il  pourrait  y  être  le  30,  quoiqu'il  ait  l'ordre  de  u\  fetre  que 

..  le  S  m.  lobre.  Vous  recevrez  le  présent  courrier  le  27  (2), 

fin  que  vous  accélériez  le  mouvement  du  maréchal  Soult. 

«  Il  importe  qu'il  arrive  vite  à  Àmberir,  puisque  (ennemi 

<t  à  Ho/\  eztravafftmce  éont  je  ne  le  croyois  peu  cûpûkh^ 

ani  gu  il  resterait  sur  la  défensive  h  long  de  VElbtu  Si 

su  lieu  d'arriver  le  M  octobre  à  Amberg,  Le  maréchal  Soult 

peut    J    iii-nvcr    le    Ier   octobre,    ordonnez-lui    d'y   être   06 

n  jour-là. 


[i)  Par  a  lit  présente  »,  Napoléon  reut  indiquer  ta  copie  des  mowMmiiUt et 
dispositions  générales  pour  la  Grande  Armée  ^  dont  il  annonce  uur  copie. 

La    pknM    inrsil    àt    lire  :  Quand    lu  présente    [copie)    TOttl    sera    pur- 
venu*'. 

ii\  Napoléon,  d.ms  son  impatience,  annonce   l'nrrheV  de  sn   lettre  du  24 
l»    87.  C'était  matériellement  impossible .  Lee  coinrrien   nattaient  an 
moine  ijuatre  jours  pour  aller  de  Saint-GLoud  à  atunioli. 

i  n'avait  paa  encore  reçu,  le  28,  la  lettre  du  24,  car,  dans 
rapporl  I  l'Empereur  do  28,5  heures  du  soir,  il  annonce  rm-ri^'edii 
i  23. 
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I  n  cette  circonstance,  Napoléon  est  plus    -  humain      qu'on 
m-  pourrail  le  croire;  il  est  influent:»'-  par  la  menace  •Tua  mou- 
vement offensif,  de  la  part  de  l'ennemi,  et  l'ap  paresse  de 
ce  mouvement,   si  extravagant  <[a"ïl  soit,   le  trouble  prof- 
dément. 

■L'Empereur  pensait  que  l'ennemi  resterait  sur  la  défensive 
le  long  «h-  l'Elbe. 

Cri  aveu  est  bien  important.  11  indique  la  vraie  solution,  la 
seule  que  les  Prussiens  eussent  du  adopter  dans  la  situation 
d'infériorité  .»ù  ils  se  trouvaient  vis-à-vis  de  la  Grande 

en  tenant  compte  de  la  Russie  leur  alliée,  dont  les  aruiéaa, 
si  lentes  d'ordinaire,  n'apparaîtraient  sur  le  théâtre  des  opé- 
rations que   vers   la  lin  d  octobre  ou  au   commencement  de 

IlOVemhre. 

■usant  la  défense  de  l'Htm,  les  Prussiens  eu- 
gagné  du  temps,  usé  la  fïrande  Armée  et  permis  aïn 
Kusses  d'intervenir  utilement. 

Mais,  quand  l'orgueil  et  la  folie  se  sont  emparés  dune 
nation,  les  conseils  de  la  prudence  ne  servent  à  rien. 

La  lettre  impériale  fin  21  continue  en  ces  Iithk 

I  Le  corps  du  maréchal  Davoul  m  sera  sans  doute  rétrui, 
«  le  23,  lorsqu'il  aura  reçu    vus  ordres,  à  Œttingen.    Je  sup- 

pon  qu'il  ne  lui  faut  que  deux  ou  trois  jours  pour  cela. 
<•  dépendant  je  ne  lui  ai  donné  l'ordre  d'y  éh-e  que  le 
fi  3  octobre.  S'il  peut  y  être  le  lfï  ou  le  2,  il  n'y  pas  a  d'iu- 
oi  eonvéujent.  » 

Autant  rie  mots,  autant  d'erreurs. 

Napoléon   oublie   qu'il  a  envoyé   direclem.-ut   l'ordre  au 
■••rps.  y  1 9  septembre,  d'être  réuni  autour  d'iEttin^en  le 
1    le  ». 

L'ordre  de  t  empereur  pour  le  II  corps  n'est  pas  qu'il 
réuni  A  Œttingen  le  3  octobre,  mais  bien  à  Bambei 

Ensuite,  Napoléon  prescrit  que  le  3"  corps  prenne  posses- 
sion de  KiMtiach  et  mette  cette  place  en  état  de  défense. 
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Cet  ordre  figurait  déjà  dans  1rs  dispositions  Lrënénèei  «lu 
11)  septembre. 

L'Empereur,  dans  cette  lettre,  invite  le  major  général  à 
■•lerélérer   tous    les   mouvements    de   façon   rpic    l'armer    suit 

en  position  deux  ou  trois  jours  avant  la  date  primilm  inrut 
fixe*-. 

Le  tenue  «  en  position  »  n'a  pas.  sous  la  plume  de  Napo- 
i,  le  >en<  qu'on  lui  a  donne  plus  tard. 

Il  indique,  non  une  prise  de  position,  mais  seulement 
L'arrivée  des  corps  d'année  e1  des  divisions  de  cavalerie  aux 
points  de  rassemblement  prescrits. 

<r  Je  serai  le  38  à  Mayence  :  c'est  vous  dire  que  je  puis  être 
d  le  f*r  octobre  à  Viwant-gartfr  si  les  circonstances  ['exigent,  n 

L/Eïflpewur  nécririt  plus  au  major  général  jusqufau  jonr 
de  son  départ  pour  Msyenee  qui  fut  le  2G  septembre. 

De  son  côté,  le  maréchal  Berthîer  atteignit  Wftrzhurg,  le 
2S  septembre  I  '"»  heures  do  soir,  après  avoir  été  52  heures 
en  route. 

S  H.  —  Lettres  et  rapports  transmis  le  26  septembre 
par  le  major  général. 

Au  moment  où  le  major  général  quittait.  Munich,  le  26  Sep- 
tembre à   11   heures  du  se£r,   pOOT  M   rendra  fe  WCrstafg,  il 

&  rivit  à  l'Empereur  pour  lui  faire  part  d'une  lettre  d'après 
laquelle  M,  Laforest  allait  quitter  Berlin  et  pour  lui  annoncer 

l'envoi  dea  rapporte,  lettfés,  etc du  23  au  25  septembre. 

concernant  l'ennemi  et  la  sûreté  dos  troupes. 

Mais  il  esta  présumer  que  le  courrier  fut  mal  dirigé  ou  se 
trompa  de  rouir,  car  l'Empereur  n'eût  la  lettre  i\u  2<>  et  les 
documenta  qu'ell»*  annonçait  que  le  29  septembre,  dans 
l'après-midi. 

eetk  erreur,  Napoléon  aurait  revu  les  renseignement* 
qui  vont  suivre  dans  la  matinée  du  29  et  n'aurait  profcaMe 
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ment  pas  lancé  les  premiers  ordres  du  29  qui  dénoient  de  sa 
part  un  trouble  profond. 

Les  rapports  annoncés  par  le  maréchal  Berthier,  dans  sa 
lettre  du  26,  comprenaient  : 

1°  Une  lettre  du  maréchal  Bernadotte,  en  date  du  23,  faisant 
connaître  au  major  général  que  dans  le  cas  où  les  Prussiens 
feraient  un  mouvement  en  avant,  la  division  Suchet  serait 
placée  rapidement  entre  Anspach  et  Uffenheim,  prête  à  se 
porter,  soit  sur  Bamberg,  soit  sur  Schweinfurth,  soit  enfin  sur 
Wûrzburg  ; 

2°  Une  lettre  écrite  par  le  major  général  à  l'Empereur, 
le  24,  rendant  compte  de  l'expédition  des  ordres  de  mouve- 
ment résultant  des  mouvements  et  dispositions  générales  de  la 
Grande  Armée  et  indiquant  à  l'Empereur  les  emplacements 
de  rassemblement  assignés  aux  six  divisions  de  cavalerie  de 
la  réserve; 

3°  Le  rapport  de  M.  le  capitaine  du  génie  Beaulieu,  venant 
de  Berlin  où  il  a  été  envoyé  par  le  major  général  en  exécution 
des  ordres  contenus  dans  la  lettre  impériale  du  o  septembre. 

Ce  rapport  ne  présente  pas  un  grand  intérêt  :  il  manque  de 
précision  en  ce  qui  concerne  les  mouvements  des  armées 
prussiennes. 

Cependant,  le  capitaine  Beaulieu  annonce  d'une  façon 
positive  que  le  corps  du  général  Tauenzien,  estimé  à  2,000 
hommes,  s'est  retiré  des  défilés  de  Baireuth  et  de  Borneck 
sur  Munchberg  et  Hof. 
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après  avoir  perdu  en  novembre  et  décembre  1803,  toute 
illusion  sur  les  sentiments  de  la  cour  de  Berlin  à  regard  Je 
la  France,  a  orienté  sciemment  la  dislocation  de  la  Grande 
Armée  comme  si  la  guerre  devait  éclater  d'un  jour  à  l'autre 
avec  la  Pin 

4°  Un  rapport  du  maréchal  Soult,  en  date  du  21  septembre, 
j >< 'Haut  que  : 

suivant  le  général  lUaimmnf ,  commandant  la  3* division 
de  dragons  à  Ambcrg,  il  y  a  9,000  à  10,000  Prussiens  à  Hof; 

b)  Une  armée  de  30,000  «à  10,000  hommes,  après  avoir 
pénétré  en  Saxe,  avance  très  lentement; 

5°  Un  extrait  des  rapports  parvenus  au  maréchal  lîcrna- 
dotte,  daté  du  24,  d'après  lequel  le  roi  de  Prusse  aurait  quitté 
Berlin  pour  se  rendre  à  Halle  ; 

0°  Une  lettre  du  maréchal   Lei'ebvre  \Ï>L>  c  datée  de 

Diukelsbuhl,  24  Septembre,  OÙ  il  est  dit  que  Meiningen  est 
OCCItpé  par  des  hussards  prussiens  appartenant  à  un  régiment 
autre  que  celui  qui  est  dans  la  principauté  de  CobtZTg  &f 
qu'un  régiment  d'infanterie  à  quatre  bataillons  (chasseurs  de 
Vrembauer)  est  en  marche  d'Effort  sur  Cobui 

7U  Une  seconde  lettre  du  maréchal  Lefebvre,  en  date  du  H 
où  il  est  rendu  compte  qu'après  dispositions  concertées  avec 
le  maréchal  Bernadotte,  une  brigade  de  cavalerie  du  3*  eorps 
B  été  établie  à  Ilammelburg  pour  couvrir  Wùrzbufg  et  pro- 
téger  le  flanc  gauche  et  les  derrières  du  général  Gazan 
autour  de  Schwrmfurth. 

*  La  2*'  brigade  de  cavalerie  légère,  aux  ordres  du  général 

Treilhard,  a  été  portée  à  Miïuuerstadt  pour-  couvrir  Nhwein- 
*  furth  et  éclairer  les  mutes  de  Meiningen,  Kœnigshofen  el 

Kildburghauseu.  » 

Il  suit  de  là  que  le  maréchal   Bernadotte   avait   conserv 
jusqu'au  moment  où  lui  parvînt  Tordre  de  rassemblement  de 
KKD  corps  d'armée  (26  septembre),  la  direction  supérieure  des 
l*r  et  *ie  corps,  telle  ({ne  La  lui  avait  octroyée  La  prescription 
eontenue  dana  la  lettre  impériale  du  H  février  1806  ayant 


ilO 


chapitre  Ti- 


trait à  l'occupation  du  marquisat  d'Anspach  par  les  1er  et  5e 
corps  combinés. 

Remarquons  que  des  dispositions  de  sûreté  ont  été  prises 
par  les  maréchaux  Bernadotte  et  Lefebvre,  alors  que  les 
rapports  en  apparence  les  plus  pacifiques  régnaient  entre 
la  France  et  la  Prusse  et  avant  que  Tordre  de  rassemble- 
ment général  de  la  Grande  Armée  fût  parvenu  aux  maré- 
chaux. 

Hammelburg,  où  fut  envoyée  la  brigade  de  cavalerie  légère 
Milhaud,  est  à  32  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  de  Schweinfurth 
et  à  50  kilomètres  directement  au  nord  de  Wurzbuçg. 

Mûnnerstadt,  qu'occupa  la  brigade  Treilhard,  est  situé  à 
30  kilomètres  au  nord  de  Schweinfurth  ; 

8°  Une  lettre  du  maréchal  Bernadotte,  en  date  du  25,  ren- 
dant compte  que  la  division  Gazan  étant  un  peu  trop  dissé- 
minée dans  les  environs  de  Schweinfurth,  une  brigade  de  la 
division  Suchet  a  été  placée  entre  Dettelhach  et  Wûrzburg 
pour  l'appuyer; 

&•  L'extrait  des  rapports  du  25  septembre  recueillis  par  le 
maréchal  Bernadotte. 

Cet  extrait  donne  des  renseignements  intéressants  parmi 
lesquels  les  plus  importants  sont  :  . 

«  On  trace  dans  les  environs  de  Hof  un  camp  pour  60,000 
«  ou  70,000  hommes. 

<(  La  majeure  partie  des  troupes  qui  étaient  à  Magxlebourg 
«  se  sont  portées  sur  Halle 
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»  La  désertion  esl   considérable  dans   L'infanterie     |>mis~ 

sienne  :  chaque  Périment  a  déjà  perdu  200  hommes. 

m  Des  rapports  de  la  Bohême  annoncent  que  les  A  u  trielneus 

font  .1rs  mouvements 


Il  paraît  ressortir  de  Texanten  de  tous  les  documents  relatifs 
aux  renseignements  sur  l'ennemi   que,   pendant  ]<■   midis 
-1  jifniihf-,    INOli,  le  major  pendrai  m  BMlMt  pftS  .noir  eu  un 
service  d'espionnage  ]>irn  organisé. 

agents    secrets,    très    nombreux,    étnienl     choisis 
ployéfl  pat  tel  maréchaux  commandant  les  corps  hs  plus 
uts  dee  frontières. 
Ainsi,  les  maréehaw  Bernadotta  [pour  1rs  loret  ,'i 

I     corps)   et  Àu^creau     "'   eorps  ,   entretinrent    -1rs 
ioo«i  H  moyen  de  fonds  secrets  à  eux  alloués,  jusque  sur 
les  frontières  russes. 

Le   général    Bclliard,   en   mission   à   \Vurzhur;i:\    reçut,  par 

lettre  du  major  général*  en  date  2fc,  l'autorisation  de  percevoir 

3.000  francs  pour  l'cspionn 

L'organisation  du  service  des  renseignements  secrets  aurait 
dl  fttre  bite  ;«  l'étai-major  de  l'armée,  sans  pour  cela  prher 
les  maréchaux  commandant  les  territoires  frontières  de 
qiielqnea  subsides  destinée  h  resçpionaag 

A  l.i  vérité,  l'espionnage  fut  centralisé  par  Napoléon  cuire 
les  mains  du  généra]  Savary,  dès  que  le-  opérations  oosnaen- 

Une  antre  remarque  qui  vient  6  l'esprit,  c'est  la  modicité 
les  affectées  à  L'espionnage  et,  rm— ni  corollaire,  les 
les  prétentions  des  agents. 
Il  semble,  d'après  certains  détails  éparsdans  la  correspon- 
dance des  maréchaux,  qu'on  ait  employé  comme  espions  un 
m  nombre  de  sous-ofliciers  autrichiens  déserteurs, 
rit  qu'il  en  soit,  les  moyens  d'espionnage  alor*  en  i 
ont  pu  suffire,  mais  ne  répondraient   plus  su  exigences  de 
I  épO^US   ictuelle. 
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§  12.  —  Positions  qu'occuperont  les  corps  d'armée 
et  les  divisions  de  cavalerie,  le  3  octobre. 

Au  cours  de  son  voyage  à  Wûrzburg,  le  général  Berthier 
passa  par  Œttingen,  où  il  vit  le  chef  d'état-major  du  3e  corps, 
et  par  Ànspach,  quartier  général  du  maréchal  Bernadotte. 

Les  renseignements  recueillis  sur  sa  route  lui  permirent  de 
rendre  compte  à  l'Empereur,  le  28  septembre  à  5  heures  du 
soir,  des  positions  qu'occuperaient  les  corps  d'armée  et  les 
troupes  de  cavalerie,  le  2  ou  le  3  octobre,  savoir  : 

Le  3e  corps  sera  réuni,  le  2,  à  Bamberg. 

Le  1er  corps  sera  réuni,  le  2,  à  Bamberg. 

Le  5e  corps  sera  réuni,  le  2,  à  Kœnigshofen. 

Le  21e  de  ligne  sera  placé,  le  1er  octobre,  à  Wûrzburg  et 
sur  la  route  de  Fulda. 

Le  6*  corps  sera  réuni  à  Ulm,  le  28  septembre. 

Le  7e  corps  est  déjà  réuni  à  Francfort. 

Les  brigades  légères  Lasalle  et  Milbaud  seront,  le  2  oc- 
tobre, à  Kronach  et  Lichtenfels. 

La  division  Beaumont  (3e  de  dragons)  sera,  le  2,  à  Forchheim. 

La  division  Sahuc  (4e  de  dragons)  sera,  le  3,  à  Scbweinfurth. 

La  division  Becker  (2e  de  dragons)  sera,  le  9  ou  le  10  seule- 
ment, à  Mergentbeim. 

La  division  Klein  (lre  de  dragons)  sera,  le  3,  à  Aschaffen- 
burg. 


MODIFICATIONS  AUX   DISPOSITIONS  GENERALES. 


113 


tembre  à  .">  heures  dp  soir,  parvint  à  l'Empereur,  le  29  dans 
l'après-midi. 
Arrivons  aux  ordres  donnés  par  Napoléon  Le  29,  M  matin. 

§  13.  —  arrivée  de  l'Empereur  à  Mayence  et  son  état  d'esprit 
en  n'y  trouvant  aucune  nouvelle  de  l'ennemi. 

Et  d'abord»  figurons-nous  Trial  d'esprit  de  l'Empereur  en 
arrivant  à  Ma\eme,  le  28,  dans  la  matinée. 

l'oint  de  nouvelles  de  l'ennemi  autres  que  relies  qu'il  a 
reçues  ft  Saint-Cloud,  le  24,  nouvelles  alarmantes  qui  ont 
motivé  sa  lettre  du  24,  où  se  rencontrent  tant  d'erreurs  et  de 
contradictions. 

La  journée  du  38  ta  passe  sans  que  l'Empereur  reçoive  de 
nouveaux  renseignements  de  son  major  général. 

Pendant  la  nuit  du  2S  au  29,  rien  ;  le  lendemain  matin  29, 
rien  encore. 

La  nature  de  Napoléon  ne  pouvait  s'accommoder  d'une 
usai  longue  attente. 

Alors,  sous  l'impression  encore  vîvace  des  renseignements 
alarmistes)  du  21,  l'Empereur  dicte,  le  2U,  quatre  lettres  pour 
le  major  général,  une  pour  le  prince  Murât  et  une  pour  le 
maréchal  Soult,  dont  nous  allons  discuter  les  passages  essen- 
tiels eu  suivant  l'ordre  chronologique,  a(în  de  mieux  suivre  le 
eouranJ  d'idées  «jui  B'esl  formé  ee  jour-là  dans  le  cerveau  de 
l'Empereur, 


S  14.  —  Première  lettre  du  29  septembre  au  major  général. 

Écrives  au  maréchal  Bernadotte  qu'il  se  mette  en  marche 
pour  Kronach  et  qu'il  fasse  occuper  tous  les  débouchés  des 

«  montagnes  de  Saxe,  en  se  tenant  sur  ta  frontière^  et  en  pre- 
iiani  cependant  nue  bonne  position  qui  protège  h  passage 

«  en  Saxe;  qu'il  fasse  reconnaître  les  chemins  de  Leipzig  et 

«  de  Dresde,  a 

Iriu.  8 
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Napoléon  assigne  au  ier  corps  le  rôle  d'avant-garde  sur  le 
débouché  Kronach-Lobenstein,  puisque  ce  corps  d'armée  doit 
occuper  une  position  qui  protège  le  passage  en  Saxe. 

L'emplacement  du  Ier  corps  ne  pouvait  être  qu'au  delà  du 
«  pendant  des  eaux  »,  suivant  l'expression  du  temps,  de  la 
ligne  de  faîte  ou  de  partage,  disons-nous  aujourd'hui,  et  très 
probablement  plus  près  de  Lobenstein  que  de  Kronach. 

Mais,  l'ordre  prescrivant  de  ne  pas  dépasser  la  frontière,  le 
maréchal  Bcrnadotte  établit  son  corps  d'armée  (compte  rendu 
du  1er  octobre)  dans  les  environs  de  Kronach  et  fit  occuper 
les  débouchés  occidentaux  des  montagnes.  Sa  position  était 
donc  défensive  et  n'assurait  que  très  imparfaitement  le  pas- 
sage -en  Saxe. 

L'intention  de  l'Empereur  apparaît  clairement.  Il  veut  brus- 
quer le  mouvement  d'invasion  en  Saxe,  parce  qu'il  suppose 
les  Prussiens  en  marche,  soit  sur  Hof,  soit  sur  Fulda,  et  que, 
dans  le  cas  où  l'armée  principale  ennemie  déboucherait  sur 
Hanau  ou  sur  Wùrzburg  avant  que  la  Grande  Armée  n'ait 
franchi  le  Franken-Wald,  la  guerre  se  localiserait  dans  le 
bassin  du  Main  et  ne  produirait  pas  les  effets  moraux  résultant 
de  l'apparition  inattendue  de  la  Grande  Armée  en  Saxe. 

«  Le  maréchal  Lefebvre  (5e  corps)  fera  reconnaître  les  dé- 
«  bouchés  des  montagnes  pour  descendre  en  Saxe  et  les  che- 
«  mins  d'Erfurt  et  de  Leipzig.  Qu'il  fasse  occuper  une  bonne 
«  position  à  son  avant-garde  en  avant  de  Kœnigshofen.  Qu'il 
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avant  que  la  Grande  Armée  ait  levé  se»  cantonnements  Je  pts- 
s*mblenrrnt,  il  sera  trop  lard  pour  porter  la  guerre  en  Sav\ 
Si.  au  contraire.  Tannée  du  roi  est  encore  dans  les  environs 
dErfurt  quand  la  Grande  Année  se  mettra  en  marche  vers 
l'Est,  la  manœuvre  réussira  sans  eiiennibre. 


«  De  KœnigsliNlen  a  Brûckeuau.  il  doil   y  avoir  une  route 

qui  passe  par  Xeustadt.   Il  est  nécessaire  que  le  maréchal 

u  Len  bvr*-  fasse  éclairer*  cette  route,  en  supposant  qu'il  y  ait 

«  des  Prussiens  à  Fulda,  pour  que  de  s;i  position  de  Kœuigs- 

hofen,  U  puisse  tomber  sur  Icttarmi  s'il  cherchait,  rie  Ftl&fl, 

/  parier  sut  WÛfsburg.  » 

lïrùckenan  est  nu  ltos  bourg  situé  a  38  kilomètres  au  sud 
de  Fulda,  sur  la  mute  de  Wiïrzburi:,  près  du  débouché  d'une 
grande  foret,  dans  une  plaine  ondulée  qui  permet  de  voir  H 
de  manoeuvrer. 

In  chemin  conduit  effectivement  de  Kœni^shofcu  à  Br&c- 
kenau,  parNeraiadi  ef  Waldasrliaeh. 

De  KieiiLushnl'cn  h  Neustadt,  20  kilomètres. 

De  Neustadt  a  Bruckenau,  38  kilomètres 

Le  5*  corps  était  un  corps  de  convertir  re. 

Pour  Napoléon,  un  corps  d  armée  placé  dans  ces  coadittomB 
n'était  j*as  destiné  uniquement  ;i  former  tampon,  il  était,  aussi 
cl  surtout,  une  troupe  de  mann-in  i  . 


Un  ne  doit  pas  fatiguer  in  utilement  la  cavalerie.   » 

PâF  ces  mots,  TEmpereur  veut  ilire  que  les  brigades  et  ré- 

piments  de  cavalerie  doivent  restes  groupés,  détachant  seule- 

it  des  patrouilles  el  des  postes  pour  assurer  la  service  des 

laissances  et  concourir  à  la  sùrelé  des  cantonnements. 

Toute    la    cavalerie    légère     du    maréchal    Rernadotte 

i  r   corps)    sera  placée   en   avant   de   Kronach  ;    celle   du 

«  maréchal  Lefebvre  (S"  corps),  en  avant  de  Kœnigshofeu. 

«  La  cavalerie  Légère  du  maréchal  Soult  (4*  corps)  prendra 

position   sur  les  contins  du    pays   de   Kaircuth,    vis-à-vis 
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"  Kreussen  :  il  le  maréchal  Soult .  placera  une  avant-garde 
«  qui  occupe  une  bonne  position.  » 

Voilà  donc  les  cavaleries  légères  de  trois  corps  d'armée 
placées  en  avant  (au  Nord  de  Kœnigshofen  1 5*  corps),  ( à  l'Est) 
de  Kronach  '  \PT corps i,  et  près  •  au  Sud  ■  de  Baireuth  (4* corps), 
sur  les  débouchés  conduisant  en  Thuringe  et  en  Saxe. 

Quand  il  donna  cet  ordre.  l'Empereur  avait  sans  doute 
oublié  que,  le  20  septembre,  il  avait  prescrit  la  formation  et 
l'envoi  des  brigades  Lasalle  et  Milhaud  à  Kronach  et  Lichten- 
fels  et  qu'une  de  ses  lettres  du  21  septembre  avait  invité  le 
maréchal  Davout  (3e  corps  ■  à  envoyer  sa  cavalerie  légère  à 
Kronach  pour  le  2  ou  le  3  octobre. 

Si  les  ordres  de  l'Empereur  s'exécutent,  il  y  aura  à  Kro- 
nach et  environs  :  la  cavalerie  légère  du  maréchal  Davout, 
3  régiments  ;  les  brigades  légères  de  la  réserve,  4  régiments  ; 
la  cavalerie  légère  du  maréchal  Bernadotte,  3  régiments  ;  au 
total,  10  régiments  de  cavalerie  légère. 

N'est-ce  pas  beaucoup  trop  pour  éclairer  un  seul  débouché 
de  montagnes? 

L'Empereur  veut  que  le  5e  corps  fasse  occuper  une  bonne 
position  à  son  avant-garde  et  il  prescrit  au  maréchal  Soult 
(4*  corps)  de  placer  une  avant-garde  qui  occupe  une  bonne 
position. 

Ces  ordres  visent  des  avant -gardes  indépendantes  de  la 
cavalerie  légère,  puisque  Napoléon  donne  aux  cavaleries 
légères  des  corps  d'armée  des  emplacements  déduis. 
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Ce  bataillon  était  un  repli  de  cavalerie  mais  ne  constituait 
jkis  L'avant-garde  tactique* 

Disons,  dés  m  présent,  que  le  maréchal  Ney  arriva»  le 
i  \  octobre,  sur  le  champ  de  bataille  d'Iâna  I  La  tête  de  sou 
avant-garde  et  que  celle-ci  comprenait  la  valeur  d'une  brigade 
d'infauten-  28*  léger,  1  bataillon  de  grenadiers  et  I  bataillon 
de  voltigeui 

u  II  faut  que  le   maréchal   Bernadette  fasse   m  secret  ses 
reconnaissances  et  ses  dispositions   pour   qu'il  puisse t  tf*- 

v<  Krnnarh,  intercepter  la  route  (TErfurt  f)  ffof.» 
Cela   veut  dire  très   probablement   que   si   L'ennemi   est 

signalé,  marchant  dErfurt  sur  Ilof,  le  maréchal  Bernadotte 

devra  fttre  en  mesure  de  lui  barrer  la  roule.  En  quel  point? 

Évidemment  à  Schleiz. 

Cette  prescription  éventuelle  de  l'Empereur  est  impor- 
tante a  retenir  au  point  de  vue  de  la  doctrine  stratégique  ; 
nous  la  discuterons  un  peu  plus  loin  quand  nous  étudierons 
la  lettre  impériale  du  29  septembre  au  maréchal  Soult. 

-  La  guerre  n'est  pas  déclarée  ;  le  langage  doit  être  tout 
«  pacïlique  ;  on  ne  doit  commettre  aucune  hostilité 

Cette  guerre  D  a  pas  été  déclarée;   elle  est  du  nombre  de 

celles,  très  nombreuses  dans  l'histoire,  qui  ont  commencé  par 
un  coup  île  carabine  tiré  par  quelque  vedette* 

Lorsque  les  avant-postes  sont  nu  contact  sur  la  frontière, 
déclaration  de  guerre  est  bien  inutile;  il  vient  un  moment 
OÙ  les  fusils  partent  tout  seuls. 


S  15.  —  Deuxième  lettre  du  29  septembre  au  major  général 

Mon  intention  ;i  été  de  réunir  le  1er  corps  de  la  Grande 
krmée  ;>  Nuremberg.  Cependant  j'ai  vérifié  sur  mes  minutes 
(mouvements  et  dispositions  générales  de  la  Grande  Armée) 

a  et   il   CS1  vrai   que  je  vous  ai  écrit  à  Bambeiu.   En  consé- 
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«  quence,  donnez  ordre  au  maréchal  iNey  de  presser  sa 
«  marche  pour  être  réuni,  le  3  octobre,  à  Nuremberg  au  lieu 
«  d'Anspach.  » 

Cet  aveu  d'un  lapsus  calami  très  grave,  montre  les  incon- 
vénients du  travail  isolé  d'un  commandant  d'armée. 

Si  l'Empereur  eût  été  entouré  d'officiers  au  courant  de  ses 
projets,  Terreur  ne  se  fût  pas  produite  ou  tout  au  moins  eût 
été  rectifiée  aussitôt. 

§  16.  —  Lettre  rétrospective  au  prince  Murât. 

Napoléon  avait  écrit,  le  24  septembre,  de  Saint-Cloud  au 
prince  Murât  : 

«  Vous  m'attendrez  à  Mayence  pour  en  partir  une  heure 
«  après  mon  arrivée,  afin  que  vous  soyez  à  Bamberg  le 
«  1er  octobre  à  midi.  » 

Ce  rendez-vous  nous  paraît  avoir  été  donné  pour  les  motifs 
suivants  : 

Le  prince  Murât,  allié  k  la  famille  impériale,  a  toute  la  con- 
fiance de  Napoléon  qui  lui  communiquera  ses  projets  et  lui 
donnera  la  lieutenance  de  la  Grande  Armée  à  partir  du 
1er  octobre  à  midi,  jusqu'au  moment  où  il  pourra  prendre  en 
main  le  commandement  effectif. 

L'entrevue  dut  avoir  lieu  dans  la  matinée  du  29. 

Avant  de  quitter  Mayence,  le  prince  Murât  reçut  une  note 
de  l'Empereur,  datée  du  29  septembre,  10  heures  du  matin, 
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kum-vlmfrii,  ;ju  maréchal  Uavoui  I  Haiiihrri:  et  au  prince 
■  de  l'outc-Corvo  (BeriUbdotte),  qui  doàl  ftérÉ  i  Krouftab.  ■ 

Pourquoi  le  prince  Mural  écrirait-il  aux  tarif  maréchaux 
le»  plus  rapprochés  de  Witrzliufg,  sinon  pour  leur  annoiner 
sa  prise  de  commandement  intérimaire  ? 

La  décision  prise  par  l'Empereur  de  confier  au  prince 
Murât  le  comniaiidetui  nt  intérimaire  de  la  tirande  ÂiUM&S  est 
la  conséquence  du  secret  el  du  mystère  qui  présidaient  au\ 
<•  pirations. 

Le  maréchal  Berthier  défait  d'abord  se  muta  «  Mayenec 
lettre  du  20  septembre],  niais  il  fut  invité  implicitement,  pu- 
lettre  iiu  S4,  de  ne  pas  dépasser  Wurzluiri:-. 

Dans  l'esprit  de  l'Empereur,  le  major  général  aurait  trop  i 
faire,  BOUS  le  rapport  des  subsistances  et  des  appno  sMone- 
iih'iiI.n  »  n  -encrai,  pour  venir  à  Mayence  recevoir  ses  instruc- 
tions. 

En  i-iijiliaiit  au  prince  Murât  la  direction  des  opérations, 
Blême  pour  quelques  jours,  Napoléon  brisait  l' unité  de  com- 
inandement,  créait  deux  commandants  en  chef. 

En  effet,  le  maréchal  Berthier  n'a  pas  cessé  d'envoyer  des 
h dres  aux  iu.iréchau\  et.  aux  chefs  des  trrauds  USJ VJÉCiSa 
depuis  l'arrivée  de  f  Empereur  à  Mayence  (98  septembre) 
jusqu'à  sa  prise  effective  de  commandement  (3  octobre 

Le  dualisme  du  commandement  eu  chef,  si  peu  de  temps 
qu'il  ait  duré,  devait  engendrer  le  désordre,  c'était  inévitable 
<  I  -  ela  eut  lieu. 


Vous  ferez  marcher  les  divisions  de  la  réserve  de  manière 
m  qu'elles  se  portent,  le  plus  possible,  entre  Schweinfurth  et 
«  Kmnach.  h 

Le*    divisions   de    cavalerie    de    la    réserve    avaient    déjà 

ordres   pour  attire*    leur   marche ,   et    la    Lettre 

du  major  générai,  en  date  dv   2S  septembre  5   heures  du 

SOIT,  indiquait   les  nouveaux    emplacements    Sfiâgnéfl    4    ses 
divisions, 
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Mais  l'Empereur  n'avait  pas  encore  reçu,  le  29  à  10  heures 
du  matin,  la  lettre  en  question  ;  il  ne  devait  l'avoir  qu'à 
3  heures  du  soir. 

On  conçoit  dès  lors  que,  dans  son  impatience,  ne  recevant 
rien  de  Mayence,  il  ait  donné  des  ordres,  le  29,  à  10  heures  du 
matin,  au  prince  Murât,  pour  accélérer  la  marche  de  la  cava- 
lerie de  la  réserve  et  la  faire  serrer  dans  l'espace  compris 
entre  Scbweinfurth  et  Kronach. 

Ce  resserrement  sur  la  droite  semble  indiquer  que  l'Empe- 
reur avait,  le  29  septembre,  l'intention  de  faire  suivre  le 
1er  corps  par  toute  la  cavalerie  de  la  réserve,  dans  le  cas  où 
ce  corps  d'armée  franchirait  le  Franken-Wald  en  débouchant 
de  Kronach. 

D'autre  part,  le  groupement  des  six  divisions  de  la  cavalerie 
de  la  réserve  sur  le  front  :  Schweinfurth — Kronach  permettait 
de  les  utiliser  encore  dans  le  bassin  du  Main  ou  sur  les  direc- 
tions d'Erfurt  et  de  Fulda  si  la  guerre  ne  pouvait  être  portée 
immédiatement  dans  la  région  de  la  haute  Saale. 

«  Vous  enverrez  des  espions  sur  Fulda.  » 
Nous  avons  déjà  montré  l'importance  que  Napoléon  atta- 
chait à  être  bien  renseigné  sur  ce  qui  se  passait  à  Fulda. 

Dans  sa  première  lettre  du  29  au  major  général,  il  prescrit 
que  le  maréchal  Lefebvre  envoie  des  espions  du  côté  de 
Fulda  et,  dans  la  quatrième  lettre  qu'il  écrit  ce  jour-là  au 
major  général,  l'Empereur  dit  : 

nne  que  vous  avez  des  espions  à  Fulda. 

Bertbier,   répondant  aux 
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tance  qu'attachait  Napoléon  à  obtenir  tics  renseignements  sur 
Fuida  ? 

N'ayant  été  instruit  de  rien,  ne  connaissant  nullement  les 
projets  Je  l'Empereur,  le  major  général  était  aussi  bien  en 
droti  (l'envoyer  des  émissaires  à  Casse  1,  à  Dresde,  à  Magde- 
bour^r,  en  un  mot  dans  toutes  les  villes  de  l'Allemagne,  qu 'à 
Fulda. 

La  phrase  en  question   n'avait  de  sens  que  pour  un  major 
«rai  orienté  sur  la  situation  et  sur  les  desseins  de  Napo- 
léon. 
Gel  exemple  montre  encore  une  fois  les  inconvénients  dune 
r\e  absolue  du  commandant  eu  chef  vis-à-vis  de  son  chef 
t -major. 

Nous  placerez    des  forces  de  cavalerie  au  delà  de  karls- 

«  tadt*  à  l'extrémité  du  territoire  de  Fulda,  pour  bien  Gon- 

u  naître  lei  mouvementé  de  l'ennemi.  - 

La  ville  de  Karlôt&dt,  située  sur  la  rive  droite  du  Main,  à 
28  kilomètres  eu  aval  de  \\  ùrzburg,  n'est,  dans  l'esprit  de 
l'Empereur,  qu'un  point  d'indication. 

C'est  loin  au  nord  dfl  Karlstndt,  que  les  postes  de  cavalerie 
devront  être  placés,  probablement  sur  la  ligne  Kiasïngeo- 
Ilanielburc-lîuriisîun. 

»  Vous  me  communiquerez   les  renseignements   que  vous 

pourrez  vous  procurer  sur  les  débouchés  des  chemina  de 
«  K&nigskùfen  sur  Erfurt  et  de  Kronach  sur  Leipzttj.  » 

Napoléon  veut  être  renseigné  sur  les  débouchés  des  routes 

de  Kc&nigshofen  à  Erfurl  ei  de  Ki acli  à  Leipsig  parée  qu'il 

a  besoin  de  savoir  quelle  répartition  il  pourra  donner  à  la 
Grande  Armée  en  vue  de  la  traversée  des  montagnes. 

Il  est  bien  évident,  eu  effet,  qu'un  large  débouché  d'accès 

facile  se  prête  SUS  grands  mouvements  de  troupes  taudis 
i[irun  débouché  étroit  on  difficile  ne  convient  qifà  une  faible 
colon 
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On  voit  qu'au  moment  où  le  prince  Murât  reçut  ses  instruc- 
tions, les  nouvelles  alarmantes  du  maréchal  Berthier,  en  date 
du  24,  n'avaient  pas  cessé  d'exercer  leur  action  déprimante 
sur  l'Empereur. 

Napoléon  croyait  en  effet  les  Prussiens  plus  avancés  qu'ils 
ne  Tétaient  en  réalité.  Il  ne  songe  plus  en  ce  moment  (29  sep- 
tembre au  matin)  à  transporter  d'un  seul  bloc  la  Grande 
Armée  sur  la  baute  Saale  en  dérobant  ses  premières  marches 
à  un  ennemi  trop  éloigné  pour  intervenir. 

Son  ambition  est  plus  modeste. 

Napoléon  pense  qu'il  pourra  faire  déboucher  le  5e  corps 
directement  sur  Erfurt  en  le  faisant  suivre  peut-être  par  le 
3e  corps. 

Le  1er  corps  marchera  sur  Schleiz,  et  le  4e  corps  ira  dis- 
perser les  troupes  du  général  Tauenzien,  postées  à  Hof. 

Le  6e  corps  suivra  le  1er  ou  le  4e  corps. 

Ensuite  l'armée,  en  trois  colonnes,  se  resserrera  sur  son  aile 
gauche  en  marchant  sur  Weimar  et  viendra  offrir  la  bataille 
au  sud  de  cette  ville. 

La  lettre  impériale  du  29  septembre  au  maréchal  Soult,  que 
nous  discuterons  plus  loin,  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions de  Napoléon  le  29  septembre  au  matin  : 

Contenir  l'ennemi  sur  les  routes  d'Erfurt  et  de  Fulda  à 
Wiïrzburg  avec  un  ou  deux  corps  d'armée,  et  faire  franchir 
en  même  temps  le  Franken-Wald  aux  quatre  autres  corps, 
lesquels  marcheront  ensuite  vers  le  Nord  pour  déborder  et 
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D»furt.  Tannée  prussienne  principale  peut  marcher  BUT 
Wiîrzbuii:,  snit  par  K«enii:>lmfen,  soil  p;u-Fubla.  Si  *•  lie  arrive 
à  Wflfzborg  avant  l'ouverture  «les  opérations  <!*'  la  Grande 
Arinre,  (  rlli'-ri  se  verra  forcée  pter  comme  théâtre  de 

Pierre  le  bassin  du  Main  KLOjaH,  la  inaiuruvre  débordante 
par  kronach  et  Baircuth  ne  pouvant  avoir  lieu  avee  quelque 
irité  que  m  l'ennemi  ad  eonftcuo  au  nord  de  Wfirabvfg. 

I  ne  Ibis  la  Grande  Année  passée  en  Sue,  il  importe  peu 
qu'une  arde   prussienne   se    présente    Ul    portée    de 

Wur/liui^.  Napoléon  a  pnvu  «rtlr  éventualité,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  et  il  u«  t'en  émeut  nullement  parce 
qu'il  aura  eu  le  tempe  de  mettre  ses  depuis  el  ses  approvi- 
sionnement! h  l'abri  d'un  coup  de  main.  Mais  le  lwou  le 
2  octobre,  la  situation  es*  tout  autre;  la  Grande  Armée  peut 
être  prise  en  Sagranl  défi!  de  marches  de  rassemblement,  et  il 
fuit  .!  loul  prix  que  le  eorpi  <l«'  OOUTerture  (5")  manuuivre  et 
m  sacrifie  an  besoin  pour  arrêter,  ou,  tarai  au  mania,  enrayer 

la  marche  de  l'ennemi,  que  relui  ci  marche  directement 
d'Effort  sur  Kœni^rshofen  ou  qu'il  prenne  la  route  de  Wùrz- 
burg  par  Fulda. 


»  guerre  n'est  pas  déclarée.  II  ne  faut  donc  pas  dépasser 
lefl  confins  du  pays  de  Wùrzburi*  et  de  la  Bavière.  Maison 

n  pourrait  jmbh  JueSfMêS  points,  si  eela  était  nécessaire 

pour  occuper  une  bonne  position  qui  favorisât  les  débouches 

i  de  la  [eor]  Saxe. 
Napoléon  corrige  perces  mois  :  «  on  pérorait  panser  même 

Iques  point»    >  la  prescription  formelle  contenue  dans  sa 

lettre  au  maréchal  Bernadotte  ■  de  se  ternir  sur  ta  frontière  »* 

Kn  effet,  nous  avons  déjà  montré,  BQ  étudiant  la  lettre  impé- 
riale SU  maréchal  Bernadotte,  que  la  frontière  n'offre  ptfl  ton- 
jours  une  position  commandant  le  débouché  et  que,  dans 
l'eipéce,  la  position  de  Kronach,  purement  défensive,  ne  pré- 
lail  aucune  des  propriétés  demandées  à  une  position  pou- 
vant protéger  l'offensive  vers  l'Est, 
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«  Envoyez  des  officiers  du  génie  sur  Kœnigshofen  et  sur 
«  Fulda,  afin  rie  bien  connaître  les  routes;  ils  rédigeront  des 
«  mémoires  sur  les  positions  militaires  qu'elles  présentent.  » 

Le  soin  de  faire  étudier  les  positions  militaires  situées  à 
cheval  sur  les  routes  d'Erfurt  à  Kœnigshofen  et  au  Sud,  et 
sur  celles  de  Fulda  à  Wûrzburg,  montre  d'une  façon  éclatante 
que  Napoléon  compte  retarder  la  marche  de  l'ennemi  en  fai- 
sant combattre  le  5e  corps  défensivement  afin  de  gagner  le 
temps  nécessaire,  soit  au  franchissement  du  Franken-Wald 
par  le  gros  de  son  armée,  soit  à  sa  concentration  sur  une  zone 
convenablement  choisie,  en  arrière  ou  sur  un  flanc  du  corps 
de  couverture. 


§  17.  —  Troisième  lettre  du  29  septembre  au  major  général. 

L'Empereur  dicta  cette  lettre  dès  qu'il  eût  reçu  celle  du 
major  général,  datée  de  Munich  le  26,  à  11  heures  du  soir. 

La  troisième  lettre  impériale,  de  3  h.  1/2  du  soir  au  major 
général,  ne  contient  guère  que  la  confirmation  des  ordres  con- 
tenus dans  la  première  lettre  du  29  septembre. 

Toutefois,  elle  annonce  que  la  division  Dupont  sera  à 
Wiirzburg  le  1er  octobre,  et  la  Garde  à  pied,  le  2  octobre. 

La  cavalerie,  les  gros  bagages  et  l'art illerie  de  la  Garde 
passent  le  Rhin  à  Mannheim  et  continuent  sur  Wiirzburg. 

La  division  bavaroise  qui  devait  faire  partie  du  1er  corps 
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maréchal  Uerihier,  en  date  dn  29  flans  la  matinée,  contenant 
divers  rapporta  d'officiers  envoyés  eu  Thuringe  et  en  Sav 
la  suite  ries  prescriptions  impériales  du  B  septembre. 
C'étaient  : 

1°  lu  rapport  du  maréchal  Lefebvre,  ne  présentant  qu'un 
très  faible  intérêt; 

2°  Un  rapport  du  chef  de  bataillon  Legrand  sur  lefl  '"mmu- 
nications  entre  Ftatisbonne,  Nuremberg,  Bamberg,  Kronaeli 
.-i  Géra  ; 

il  n  rapport  du  chef  de  bataillon  Huart  envoyé  en  Thu- 
rin^ 

1°  \n  rapport  du  chef  île  bataillon  Gtlillemînol  envoyé  & 
Dresde. 

Ces  deu\  derniers  rapporte  durent  prendre  au  yeux  de 
Napoléon  une  importance  considérable  puisque,  ions  l'im- 
pression qu  ils  lui  causèrent,  il  dicta  depuis  10  heures  du  soif 
jnsqu  t»  3  11  1/2  «lu  matin  douze  lettres  qui  révèlent  une  nou- 
velle, orientation  de  ses  projets  dans  le  sens  nettement  offensif, 

Nous  allons  reproduire  ou  analyser  les  passages  principaux 
drs  deux  rapports  Suarl  et  Guilleminoi  afin  de  mettre  sons  les 
\ru\  du  lecteur  les  renseignements  qui  exercèrent  une 
nde  influence  sur  l'esprit  île  Napoléon, 


Rapport  du  chef  de  bataillon  Huart. 

3chwei»fbrtb,  B  septembre  1806. 

h  J'ai  vu  Gobvrg,  HHdbiirghansen,  Keiningen,  ESseoaeh  et 
»  Fulilii....  ;  aucune  de  ces  villes  n'a  de  mur  d'enceinte. . ,.  ;  un 
•■  parti  de  cavalerie  pourrait  y  enlrer  à  toute  heure  et  de  tous 

n  s.  Les  Prussiens  étaient  et  sont  encore  à  Eisenach^  Mti- 

nmgen^  Hiîdburghawen;  il  m'a  fallu  avoir  du  front  pour 

A  pénétrer  jusqu'à   Eisemich   qui  est   le  quartier   général    de 

leurs  avnnt-pMsh  s  et  boire  la  honte  de  m'en  faire   chasser  et 

i  reconduire  bien  escorté  jusqu'aux  frontières  de  Is  San 
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Ce  rapport.  —  daté  de  Wûrzburg.  28  septembre  1806,  — 
présente  un  intérêt  de  premier  ordre.  En  voici  le  résumé  : 

Les  forces  ennemies  se  divisent  en  trois  groupes  : 

L'aile  gauche,  de  62,000  hommes,  sous  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  ayant  avec  lui  le  prince  Louis. 

Le  centre,  de  75, 000 "hommes,  sous  les  ordres  immédiats  du 
roi  ;  le  duc  de  Brunswick  est  lieutenant  de  Sa  Majesté.  Les 
généraux  Moellendorf  et  Kalkreuth  commandent  chacun  une 
aile  de  cette  armée. 

L'aile  droite,  de  50,000  hommes,  sous  M.  de  Rûchel. 

Total  187,000  hommes. 

«  Cette  force  est  donnée  d'après  les  rapports  les  moins  exa- 
«  gérés.  » 

L'aile  gauche,  formée  des  troupes  de  Silésie  et  de  Pologne, 
est  entrée  en  Saxe,  le  6  septembre. 

L'armée  saxonne  est  sous  les  ordres  du  prince  de  Hohen- 
lohe. 

L'armée  du  roi  s'est  avancée  très  lentement  de  Magdebourg, 
par  Mersebourg  et  Leipzig. 

Le  23  septembre,  le  prince  de  Hohenlohe  était  encore  à 
Dresde,  mais  se  disposait  à  transporter  son  quartier  général  à 
Freyberg. 

Quelques  bataillons  saxons  sont  échelonnés  entre  Plauen 
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Les  jugements  que  porte  ensuite  le  chef  île  bataillon  (Juille- 

luiuot   sur   1rs  principaux   chefs  de  l'armée   prussiennr   sont 

«1rs  modèles  de  concision  el  de  vérité, 

r  Le  due  de  Brunswick  ne  désire  pas  [a  guerre;  il  craint  de 

compromettre  sa  réputation;  il  est  timide,  lent,  irrésolu] 

m  un  m* >?,  r'rst  le  Daim  des  Prussiens. 

M  M.  d«*  IfoeUendorf  craint  également  d'exposer  son  nom  ; 
«  on  lui  ;i  fait,  ainsi  qu'à  M.  de  Kalkreulh,  un  coiumande- 
■  ment  fictif  i  Tannée  du  roi,  afin  de  ne  pas  intervertir  Tordre 

*  du  tableau  en  donnant  de  préférence  un  corps  d'armée  an 
ii»  rnu\  Hohenlotte  et  Rucbel,  moins  snrfens  qu'eux, 
b  Ces  deux  deniers  veuleal  la  guerre  ;  las  uns  accordenl 
des  talents  el  de  l'énergie  à  M.  de  Ruehel,  les  autres,  en 

'ml  nombre,  les  lut  contestent. 
«  Le  prince  dr  Hohenlohe  est  très  animé  contre  les  Fran- 
çais, U  :"  de  la  réputation. 

>i  L<    prince  Louis  <ist  tris  débauché  j  on  le  ramène  ivre 
toutes  les  nuits;  c'es!  une  tète  exaltée.  On  lui    donne  de 
(i  l'esprit. 

M.  de  Kalkreuth  est  rongé  de   maladies;  on  le  considère 
mime  incapable. 


Ainsi,  d'une  part,  le  chef  de  bataillon  Huart  annonce  qu'il 
i  SU  les  Prussiens  à  Bttéfiodt,  MemtnffW  ri  Hilf/hurffhaHsrtt  el 
que  Fulda  esl  vide  d'ennemis. 

D'autre  part,  le  chef  de  bataillon  Guilleminot  affirme  que, 

le  23  septembre.  Tannée  du  roi  ne  pouvait  pas  être  beaucoup 
au  sud  de  Leipzig,  qu'à  la  même  date  Taile  gauche  iHohen- 
luhe)  quittait  à  peine  Dresde,  et  qu'enfin  au  même  moment  le 
ps  de  Ruehel  était  encore  en  Hanovre. 

Lrs  troupes  signalées  à  Eisenach,  Memingen  et  JliTIhui- 
hansen  ne  sont  donc  que  des  détachements  d'avant-postes. 

Par  conséquent,  la  Grande  Armée  va  pouvoir  franchir  le 
I -V.niken-Wald  avant  que  le  gros  des  forces  ennemies  n'arrive 
devant  Wûrsburg 


•t» 


:hl*jt^3S 


jitw    -»T3ÔriH-  j»±  29  màc^i&e*    inrcrw   dictées  par 


m  — 


fissre  Al  S 


-    LOTS.    » 

l'a.  pcr:«  i  -:ç*trt£j:ar*  -à*  *?*C3*  3L»ctaa#:*  esterait,  en  effet. 
ira.  <r.-<r  T-.»n»:"*gj«L^  îr**  *:oie. 

L*  ?**ie  *ix  «pm^wl  &  :-i«£!i*«r  a*  •*-*«  pjfr  *e  b*ner  an 
<*Azm.inAtt#iL~  .2*  Lt  pLi**-  Vipt-àev*!  n*  die p»k>  «  pc-or  tom- 

L"expeH«**»«L  *L£zi&e  «^se  Le  Muni  qvi  o:-aunanden  à 
Wiiixfccnr  *œti  diiL*  «s  ■iS&£îmch4>:<cs  te  c*>aiiiLandement  ter- 
ftv-rlil  *ïa  pur*  «.tr*  Rhiz  et  Mizi  ec.  par  «mît*.  La  hante  snr- 
Teîilac**  •!•»  r^mte**    de    laraie*  ^estant  de  Mayente  et  de 

Mauj-beïm  «et  Wèrxbarx. 

•  J'imagine  que  t»>u*  avez  des  e*pfi»xL$  à  Fulda.  ■» 
V>«*  4v.>w  précédemment  c*>okmeiitê  cette  phrase  qui 
mofitre  bien  que  l'Empereur  •  tout  secret  et  mystère  *  était 
inconséquent  avec  lui-mèoie  quand  il  demandait,  à  ceux  qui 
ne  connaissaient  nullement  la  situation:  fèoérale.  d'agir  comme 
Vil*  eoâcsefit  été  tenu*  ao  courant  de  ses  projets. 
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Napoléon  attache^  en  conséquence,  une  grande  importance 
aux  rapports  de  Kcsnigshofen  avec  Fulda  et  Wûrslntrg. 

L'expression  :       Les  rapports  do  tel  point  avec  tel  autre  », 
prise  dans  biens  de  «  communications»,  a  disparu  du  lan- 
ce  militaire    moderne    sans  avoir  été   remplacée  par   une 
autre  équivalente. 

On  ne  voit  aucun  motif  empêchant  qu'on  remploie  à  nou- 
veau qu and  l'occasion  s'en  présentera. 


Je    déaire   bien   connaître   les   rapports  de  Kœmgshofen 
u  avec  Coburg  et  Kronach,  cl  de  Kronacli  nvec  Ilof. 

■  Envoyai  dei  officiera  du  génie,  qui  non  seulement  recun- 
u.iit r<  »iit  les  débouchés  de  Kwnigshofen  sur  la  grande  rouir 

«  qui  conduit  sur  llu/fr,  dé   B&mtêfg  SUt   Coininj,  et   de  Km- 

o  nach  utr  Saalburg  et    Scktei%s  et  qui  conduit  à  Leipzig } 

h  CUIS   e n-.    les   rapports   de  Kœmgshofen   acre  Çaburg  et 

onach. 

Si  après  avoir  place  I»-  maréchal  Lefebvre  en  avant  de 
Ccenig^hofen,  il  ne  nie  convenait  pas  de  le  faire  déboucher 
sur  Hildburghausen  pour  vie  point  t*-  commettre  avec  Pen~ 

eri,  et  que  je  voulusse  le  faire  venir  sur  Coburg,  en  déro- 
bant une  marche  à  L'ennemi,  sans  dépasser  les  limites  de  la 
axe  et  la  petite  chaîne  de  montagnes  que  je  suppose  être 

aire  l.i  Saxe  et  Wtiraburg,  quel  chemin  devrait  prendre 

pour  cela  te  corps  du  maréchal  Lefebvre?  Combien  aurait-il 

«  à  rétrograder?  Car  il  aérait  possible  que,  nr  imitant  point 

jer  une  a/faire   avec  t ennemi    qui  u   ferait    avancé 

jusqu'à   Hildburghausen^  je  le  tisse  appuyer  sur  mon  centre 

<  Coburg,  et   que,  mon  centre  réuni,  je  le  tisse  replier  sur 

Kronacli.  Il  e^t  dune  uéces>aire  que  je  sache  quel  chemin  le 

maréchal   Lefebvre  doit  suivre  pour   se  rendre  à  Cnburtr, 

«h  deçà  de  la  ligne  de  mea  poètes,  et  de  Coburg  àlvnmach, 

dément  en  deçà  de  la  ligne  de  mes  postée, 
a  Envoyez  un  officier  d'état-m^jor  au  maréchal  Soult,  qui 
«  viendra  vous  rejoindre  du  moment  que  ce  maréchal  sera  en 

Un..  !» 
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«  position.  C est  par  là  que  je  veux  commencer,  si  toutefois  je 

«  suis  obligé  de  faire  la  guerre 

«  Faites  étudier  tout  le  local,  soit  comme  débouché,  soit 
«  comme  mouvement  parallèle,  depuis  Hof  jusqu'à  Kœnigs- 
«  hof  en.  » 
La  citation  qui  précède  est  curieuse  et  intéressante  : 
Curieuse,  en  ce  qu'elle  montre  Napoléon  se  reprenant  à 
deux  fois  pour  soulever  aux  yeux  du  major  général  un  coin 
du  voile  qui  cache  ses  projets,  sans  pour  cela  les  éclairer  d'une 
bien  vive  lumière. 

L'allusion  au  maréchal  Soult  est  même  totalement  incom- 
préhensible pour  qui  n'a  pas  lu  la  lettre  de  l'Empereur  à  ce 
maréchal,  en  date  du  29  septembre,  à  10  heures  du  soir. 

Mais,  la  citation  est  intéressante  parce  qu'elle  répond  à  un 
nouvel  état  d'esprit,  amené  par  les  rapports  Huart  et  Guille- 
minot,  qui  porte  Napoléon  à  reprendre  son  premier  projet 
d'opérations  en  Saxe  et  à  lui  donner  une  forme  tangible, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la  lettre  qu'il  dicta, 
à  10  heures  du  soir,  pour  le  maréchal  Soult. 

Cette  lettre  contient,  en  ce  qui  nous  intéresse  immédiate- 
ment, les  passages  ci-après  : 

«  J'espère  que  votre  corps  d'armée  (4*)  sera  arrivé  le 
«  3  octobre  à  Amberg.  Je  vais  partir  demain  pour  porter 
«  mon  quartier  général  à  Wùrzburg. 

«  La  guerre  n'est  pas  encore  déclarée  ;  mais  elle  tient  à  un 
«  fil  bien  faible. 
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..  pour  vous  préparer,  en  attendant  mes   ordres  pour  entî 
a  dans  Le  pays  de  Blirftsrtfa-., 

Le  3  octobre,   le  maréchal  Ne\    (B"  corps    sera  avec  son 

■  ps  d'armée  |  Nuremberg;  le  marérhal  Davmit    3'i,  fe 

Bimberg;   le  maréchal   Bernadette  (Ier),  à  Kronach:  le 

n  maréchal  LclVh\!v    S1),  à  KoNiigshofen  ;  le  maréchal  \u-t  - 

mm    7'   ,  à  Wflnblliç;  toute  la   i^itvp  de  cavalerie  eulre 

Eranadb  d  le  Mai*. 

M  J'ai  pensé  qu'il  était  nécessaire  ijue  je  vous  donna 
idée  de  la  position  générait  de  farinée. 
«  Du  moment  que  vous  ih,  votre  ligne  d'ope- 

itinns  doit  8tw  SOf  XinenilM-ri:.  » 

La  quatrième  lettre  de  l'Empereur  au  major  général  et 
celle  qui  fui  adressée  M  maréchal  Soult,  toutes  deux  datées 
de  10  heures  du  soir,  le  29  septembre,  moutreni  chez  Napo» 
léon  une  tendance  à   revenir  au  plan   primitif,  consistant  à 

pénétrer  en  Baie  et  k  marcher  droit  sur  Berlin. 

L'rnnemt  signalé  à  Hildburghausen  n'est  pas  à  crainiln ■, 

puisqu'il     lait     partir    d'un     réseau     d'avant-pnsfes     dont     la 

rve  est     >   KiseTiaeh,    tandis  que  le  gfei  des  fafees  prus- 

re  loin. 

s  L'influence  des  nouvelles  contenues  dans  les  rapports 

flunrt  et  GniUemmoi,  l'Empereur  fait  taire  ses  liâmes  et 

conçoit,  à  l'instant  même,  un  projet  d'opérations  que  imih 
croyons  pouvoir  définir  de  la  façon  suivant/ 

Le  5f  corps  (maréchal  Lefebvre),  en  couverture,  se  tiendra 
prêt  h  rejeter  dans  les  bois  L'avant-garda  eeiraim*  qui,  oentN 
toute  vraisemblance,  chercherait  k  déboucher  de  Fulda  sur 
Wftrxborg. 

Cett  rieurc  à  la  réception  des  renseignement*  (\t> 

la  soirée,   p  néanmoins,  comme  pour  montrer  qu'une 

le  orientation  de  l'esprit  ne  détruit  pas  brusquement 
î «  m  i  s  précédentes. 

Mais  a  l'éventualité, devenue  bien  improbable,  d'une  oflen- 
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sive  prussienne  de  Fulda  sur  Wûrzburg  ne  se  présente  pas,  le 
5*  corps  maréchal  Lefebvre  .  masquant  par  un  détachement 
les  troupes  ennemies  d'Hildburghausen.  se  portera  sous  la 
protection  de  ses  propres  avant-postes  et  en  dérobant  une 
marche,  a  Cobursr. 

En  ce  point,  le  maréchal  Lefebvre  5*  couvrira  la  marche 
de  flanc  qu'effectueront,  vraisemblablement,  les  4  et  5  octobre, 
le  7*  corps,  la  division  Dupont  et  la  Garde,  pour  se  porter  de 
Wûrzburg  sur  Bamberg  où  se  trouve  déjà  le  corps  Davout  (3*). 

A  partir  du  6  octobre,  le  5*  corps  sera  libre  de  rétrograder 
sur  Kronach  et.  le  même  jour,  le  3*  corps  ira  occuper  Coburg, 
comme  avant-garde  de  la  colonne  formée  du  7*  corps,  de  la 
division  Dupont  et  de  la  Garde. 

Mais,  le  6  octobre,  le  4*  corps  aura  marché  de  Baireuth  sur 
Hof  qu'il  atteindra  le  7.  poussant  devant  lui  et  battant  le 
détachement  du  général  Tauenzien. 

Le  8,  le  4e  corps  se  portera  sur  Schleiz  pour  faciliter  le 
débouché  en  ce  point  du  l*r  corps  venant  de  Kronach. 

Le  6*  corps,  partant  «le  Nuremberg  le  4  octobre,  suivra  le 
4*  corps,  à  une  journée  de  marche,  et  se  réunira  à  lui,  le  9,  à 
l'est  de  Schleiz,  vers  Auma. 

Enfin,  derrière  le  1er  corps  viendra  le  5e  corps. 

Les  4e  et  6*,  les  1er  et  5e  corps,  s'élèveront  alors,  à  partir 
du  9  octobre,  vers  le  Nord,  par  la  rive  droite  de  la  Saale,  et 
parviendront,  le  10,  aux  environs  de  Saalfeld. 

Le  débouché  de  Coburg  sur  cette  ville,  parGr&fenthal,  étant 
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à  l'aile  droite  du  dispositif  de  réunion,    par  conséquent  du 
côté  apposé  à  la  direction  du  gros  des  Forces  ennemies. 

lLUons-iious  d'ajouter  «pie  la  manœuvre  du  t"  corps  ne  tut 
pas  nécessaire,  attendu  que  l'éloignement  et  la  torpeur  de  l 
nemi  procurèrent  à  Napoléon  la  certitude  *p/il   pouvait  0 
la  traversée  simultanée  du  Franken-Wald  sur  trois  colonnes 
sans  avoir  a  redouter  ci  un  retard  au  débouché  ». 

Cependant,  Napoléon,  par  mesure  de  prudence,  prit  ses 
précautions  comme  si  un  retard  au  débouché  était  possible t 
et  nous  perrons  plus  tard,  au  titre  de  1  entretien  de  L'armée, 
quelles  mesures  furent  adoptées  dans  ce  sens  pour  l'approvi- 
sionnement de  Kronaeb. 

Quoi  qu'il  en  fut,  la  discussion  que  nous  venons  de  faire 
met  en  lumière  la  combinaison  ayant  pour  objet  de  faire 
déboucher  la  Grande  Armée  en  Saxe,  malgré  h  présence  de 
l'ennemi  en  Thuringe. 

Cette  discussion  montre  également  que  les  opérations  de 
la  Grande  Armée  seront  démasquées,  le  12  octobre. 

C'était  aussi  l'avis  de  Napoléon  qui,  dans  la  deuxième  note 
de  sa  lettre  du  30  septembre  au  roi  de  Hollande,  que  nous 
étudierons  plus  loin  au  sujet  du  [dan  d'opérations  ,  écri- 
vait   : 

«  Je  ne  compte  sur  votre  corps   que   comme  un   moyen   de 

!i version  et  pour  amuser  l'ennemi  jusqu'au  12  octobre, 
«  qui  est  L'époque  où  mes  opérations  seront  démasquée 


Voici  un  détail,  pris  dans  la  lettre  de  Napoléon  au  maré- 
chal Sou  If,  eu  date  du  29  septembre,  10  heures  du  soir,  qui 
tt'esl  pas  dénué  d'importance  : 

Vi po|« -on  prescrit  au  maréchal  Soult  de  marcher  sur  Bai- 


reuth  a  eu  manœuvre  de  guerre  »>. 


Cette  expression  était  usuelle  à  la  Grande  Armée.  On  disait 
aussi  «  marcher  en  guerre  »  ou  «  marcher  militairement    . 

Les  trois  expressions  avaient  la  même  signification.  Cela 
voulait  dire  qu'une  troupe  devait  marcher  aussi  serrée  que  la 
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route  le  permettait  en  observant  toutes  les  règles  du  service 
en  campagne,  comme  si  elle  pouvait  d'un  instant  à  l'autre 
rencontrer  l'ennemi. 

L'arrivée  du  7"  corps  à  Wûrzburg  est  annoncée  pour  le 
3  octobre. 

L'Empereur  semble  s'être  décidé  seulement  le  29  sep- 
tembre, dans  la  soirée,  à  faire  venir  le  7«  corps  à  Wûraburg, 
après  qu'il  eut  acquis  la  certitude  du  grand  retard  des  armées 
prussiennes. 

Certes,  il  avait  commencé  à  prendre  des  mesures  pour  la 
formation  d'un  8*  corps  de  la  Grande  Armée,  à  Mayence,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier,  mais  cette  nouvelle  organisa- 
tion exigeait  au  moins  une  quinzaine  de  jours  ;  or,  sans  l'éloi- 
gnement  des  armées  prussiennes  et  l'impossibilité  reconnue  où 
elles  étaient  d'arriver  sur  le  Rhin  avant  la  mi-octobre,  Napo- 
léon n'eut  pas  dégarni  prématurément  Francfort  et  Mayence 
en  rappelant  à  lui  le  7P  corps. 

La  preuve  que  l'Empereur  n'avait  pas  songé  avant  le 
29  septembre  au  soir  à  donner  au  7ft  corps  une  destination 
nouvelle  en  l'incorporant  en  quelque  sorte  dans  le  gros  de  la 
Grande  Armée,  c'est  que  le  major  général  ne  fut  informé  de 
l'arrivée  prochaine  de  ce  corps  d'armée  à  Wûrzburg  que  le 
2  octobre  (lettre  impériale  du  1er  octobre,  2  heures  du 
matin). 

Une  autre  preuve  en  est  donnée  par  la  lettre  que  l'Empereur 
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«  Je  vous  enverrai  des  ordres,,  demain  30,  avant    minuit,  » 

Le  major  général,  en  recevant,  le  24  septembre,  les  motrrr- 
tHfflfs  rf  dispoetiiem  raténgfci  de  la  Drawlr  Amtrr,  cxpédî»  s 
de  S«iût-Cloud,  le  20,  à  fi  heures  du  matin,  avait  envoyé  des 
ordres  aux  divisions  de  la  réserve  de  cavalerie  pour  les 
amener  en  position  sur  le  Main, 

Vais     avoua     précédemment     indiqué     les    emplaeeuj 
choisis  par    lui. 

Le  prince  Mur.it,  une  fois  investi  de  la  lieuteuance  de  la 
<ii.inde  Armée  :  29  septembre) ,  se  mit  en  devoir  d  exécuter  les 
tentions  de  l'Empereur  d'accélérer  au  moyen  d'ordres  directs 
l'arrivée  des  divisions  de  la  rés-rw  d«-  «-avalerie.  11  envo\a 
donc  ses  aides  de  camp  à  la  rencontre  «les  tronp*  s  |  eheval 
pour  ijn* elles  vinssent  occuper  les  emplacements  suivants  : 

ion  de  cuirassiers    Nansouly),  le  3,  à  Jlassturt,  sur  le 
M.iin,  viciant  de  KitzitiLvu  ; 

2«  division  de  cuirassiers  idllautpoul),  le  :t.  I  Uni u-Ebrach, 
venant  de  ChamT  par  Nuremberg  et  Rambei 

lf"  division  de  dragons  (Klein  i,  le  4  ou  le  K1  à  Aschallen- 
burg,  venant  de  Siège»  ; 

2*  division  de  dragons  (Grouchy),  le  7  ou  le  S,  à  Mergen- 
tljeini,  venant  de  Fribou 

3e  division  de  drapons  (Beaumont),  le  3,  à  Hallstadi,  Zap- 
fendorf  et  Italtcrsdorf.  venant  de  Àmberg; 

i*  division   de  dragons   iSahur\  le  3,   à   Eltmann  ,   sur   le 

ii,  venant  de  Œllingcn  ; 
Division   légère  (Lasalle  et    Milbaud),    le  3,  à    Kronach    et 
Lichtenfels. 

Suivant  un  viraux  dicton  militaire  : 

<  Ordre,  contre-ordre,  désordre-  « 

Les  emplacements  donnés  par  le  major  générai  avaient 
l'avantage  de  ne  pas  amener  d'encombrement. 

<  eux  «pie  choisit  le  prince  Murai  eurent  pour  etffet  d'agglo- 
mérer cinq  divisions  de  cavalerie  sur  une  zone  trop  restreinte 
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et  d'encombrer  les  villages  situés  sur  la  route,  si  importante 
pour  les  opérations,  de  Wûrzburg  à  Bamherg. 

Quoi  qu'il  en  fut,  les  ordres,  instructions  et  projets  de 
l'Empereur,  à  la  date  dij  29  septembre,  qu'ils  aient  été,  ou 
non,  suivis  d'exécution,  devaient  provoquer  un  nouveau 
dispositif  de  rassemblement ,  pour  le  3  octobre ,  d'après 
lequel  le  7e  corps  ne  forme  plus  couverture  à  Francfort; 
il  s'est  rapproché  de  la  Grande  Armée  et  a  constitué,  à 
Wtirzburg,  avec  la  Garde  à  pied  et  la  division  Dupont,  une 
réunion  de  troupes  équivalant  à  deux  corps  d'armée.  {Voir 
carte  n°  2.) 

Mais,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  le  poste  de  Francfort 
n'est  pas  pour  cela  abandonné. 

Une  division  du  8e  corps,  en  voie  de  formation,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Mortier,  à  Mayence,  doit  y  remplacer  le 
7e  corps,  afin  que  le  double  rôle  d'appât  et  de  couverture 
régionale  ne  cesse  pas  d'être  rempli. 

Suivant  ce  nouveau  dispositif,  trois  corps  d'armée  sont 
détachés  du  gros  des  forces,  savoir  : 

1°  Le  5e  corps  (Lefebvre),  en  couverture,  à  Kœnigshofen, 
face  à  Hildburghauscn  et  à  Meiningen,  est  prêt  à  manœuvrer 
entre  Fulda  et  Hamelburg; 

2°  Le  1er  corps  (Bernadotte),  en  avant-garde,  à  Kronach, 
est  prêt  à  franchir  le  Franken-Wald  pour  intercepter,  à 
Schleiz  probablement,  la  route  d'Erfurt  à  Hof  ; 
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Un  corps  d'armée  est  placé   sur  chacune   des  trois  routes 
principales  qui  conduisent  en  Saacfe 
Trois  corps  d'armée)  l'un  d'eux  (le  7}  doublé  par  la  valeur 

d'un  quatrième,  occupent  les  sommets  d'un  triangle  dont 
chaque  côté  mesure  environ  deux  marches. 

Bamberg,  au  sommet  le  plus  rapproché  de  la  Saxe,  est  à 

\  marches  «le  chacun  des  points  (ko'uigshofen — Kro- 
aach— Baireuth)  occupéfl  par  les  corps  de  couverture  «>u 
«ravaut'Uarde. 

On  le  voit,  les  rassemblements  qui  découlent  des  dis- 
positions prises  par  l'Empereur  dans  la  nuit  du  29  au 
:til  septembre  présentent  un  caractère  beaucoup  plus 
objectif  que  «eux   qui  résultaient    «les  mouvement*  ri   f/isjju- 

niions  générales  dé  fa  Grande  Armée  en  date  du  19  sep- 
tembre. 

Le  29  septembre  au  aoir,  L'idée  d'offensive  immédiate  vers 
l'Est  apparaît  clairement. 

Ce  jour  là,  l'éventualité  d'opérations  sur  le  Main  ou  sur  le 
Rhin  est  bien  faible,  tandis  que  s'affirme  la  certitude  presque 
absolue  de  porter  la  guerre  en  Saxe,  sinon  en  un  seul  bloc 
.ni  moins  «il  nianceuvrant. 

Nous  verrons  I ïdée  «h-  la  marelte  sur  Berlin,  la  première 

BU  date,  mûrir,  de  jour  en  jour,  sans  que,  pour  cela,  Napo- 
léon se  prive  de  la  faculté  d'accepter  la  lutte  dans  la  région 
du  Main  inférieur. 

Lorsque,  le  30  septembre  au  soir,  l'Empereur  enverra  le 
capitaine  de  Turenne,  un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  porter 
à  son  frère,  le  roi  Louis  de  Hollande,  une  lettre  contenant 
sous  forme  de  noirs  ses  projets  d'opérations,  la  première  de 
ces  notes  discutera  la  possibilité  d'acculer  les  Prussiens  au 
Rhin  en  les  manœuvrant  par  leur  gauche. 

Mais,  ainsi  que  l'écrit  Napoléon  : 

«  Les  observations  de  ma  première  note  sont  toutes  de  pré- 
a  voyance.  Mes  premières  marches  menacent  le  co?ur  de  la 

monarchie  prussienne.  » 
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Napoléon  dicta  encore  de  nombreuses  lettres  pendant  la 
nuit  du  29  au  30  septembre,  une  entre  autre  à  son  frère  Louis, 
dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

§  19.  —  Annonce  du  plan  de  campagne  au  roi 
de  Hollande. 

«  Faites  beaucoup  de  bruit  avec  votre  corps  d'armée.  » 
Nous  avons  déjà  mentionné  cette  ruse  de  Napoléon  pour 
attirer  l'ennemi  le  plus  possible  vers  le  Rhin,  afin  de  mieux 
l'envelopper  ou  de  le  mettre  en  retard  d'un  grand  nombre  de 
jours  lorsqu'il  voudra  se  porter  au  secours  de  sa  capitale  me- 
nacée par  la  brusque  irruption  de  la  Grande  Armée  en  Saxe. 

«  Répandez  la  croyance  que  votre  armée  sera  de 
«  J80,000  hommes.  » 

Plus  les  forces  réunies  auprès  de  Wesel  paraîtront  grandes 
aux  Prussiens,  mieux  ils  tomberont  dans  le  piège. 

«  Je  vous  ferai  connaître  mon  plan  de  campagne,  mais, 
«  pour  vous  seul,  par  un  officier  que  je  vous  expédierai 
«  demain.  » 

Ainsi  donc,  le  plan  de  Napoléon  était  fait,  en  partie  au 
moins,  le  29,  puisque  son  envoi  est  annoncé  pour  le  30  sep- 
tembre. 

Seul  le  frère  de  Napoléon  connaîtra  ce  plan,  tant  est 
grande  la  méfiance  de  l'Empereur  à  l'égard  de  ceux  qui  ne 
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lr<<n,  i,.[it  .h  di* .  i;iuf  lettres  <>\  instructions,  dut  réfléchir  pi 
fondement  aux  moyens  do  mettes  I  eséeotâoQ  km  premier 
projet,  reconnu  facile   désormais,  qui  consistait   à  poster  la 
ne  m  Saxe  avant  que  les  Prussiens  ne  pussent  l'an  empè- 
cher. 

Il  lit  adresser  quatre   Lettre*,  dans   ce  sens,  ou  maréchal 
Berfbier,  dès  les  premières  heures  de  la  matinée  du  30  sep 
totnftm. 

Nous  illom  hv  soaiyeer  es  se  iju  Viles  pedacnteiri  d'info 

sa  ni  au  point  de  vue  stratégique  : 

Première  lettre  de  l'Empereur  a  a  major  général . 

(30  septembre,  3  heures  dn  malin.) 

Napoléon  réitère  ses  ordres  d'armer  et  J'tppmYMOnnnr 
Wûrzburg  et  Forchheim;  il  entre  m  les  plus 

petits  détails. 

L'idée  qui  domine,  e  est  que  les  deux  places  en  question 
soient  pourvues  ■  de  sorte  qu'à  fout  événement  mes  corps 
«■  pourra  ienl    m1    replier    sur    Forr.hhcim    ou     WOrzburg,    et 

couver  là  des  cartouches,  des  vivres  et  un  point  d  appui — 
«t  Je  n'aime  pas  Bamljcrg,  parce  que  c'est  un  lieu  ouvrit,  el 

h  qu'il  est  important  cpie  mes  dépôts  soient  dans  mie  petite 
<*  place. 

Vous   avez    assez  d'expérience  de  la  guerre  et  de  ma 

h  manière  de  diriger  les  opérations  pour  sentir  l'importance 

es  places  de  Forchheim  et  (le  Wfiabtirg.  Ajoutez  que  Forch- 

«   liciin  s  le  double  avantage  île  me  servie  contre  la  Bohème  et 

'<  qu'il  peut  y  avoir-  telle  opération  où.  refusant  entièrement 

OUI  -auche,  je  sois  privé  pour  longtemps  du  point  d'appui 
l  de   Wurzburg 

i  Forchheim  va  être  dans  cette  nouvelle  campagne  ce  qu'a 
n  été  Itraunau  Tannée  passée.  » 

Aux  yeux  de  rKm  père  i  n.  Wurzlmri:  passe  au  second  plan 
depuis  que  réloignement  du  gros  des  forces  ennemies  autor 


5*1 


riH*  j*  lutteur*  îinus"  r  jiid  ae^r  ie  jl  wmxtie  Armée  en  Saxe  par 

C-ttîî  ij.es  F.nojifMUL  nmc  _L5hie  *  jcesper  le  plus  active- 
héxiz-.  >Ln*  nit»  >m»  >î5»  pââHri*.  sek*  m.  sud  de  Bambere, 
il  -ter?  jt  >  air  i»t  iffo^TT  n?  -il  Jtfnf  £  îoeratk-os  qui  passera 

\iw«.Lrt-  a  ie  ie*  .tin  pats»  *es  pcueC*  12  au^r  général,  il  se 
■îi.avffljv*  >f  L11  :nsrrier  rx  IL  p««K  y  i^cr  telle  opération  où 
îtrisaj."  -î'i'^ïr'aiea."  si  r-iîi*:a*»  -I  *m£  pcrre  poar  longtemps 
Lx  >:cl:  £  iz-çai  i*  Wtaàarç 

L  3*  vîle  T-ser^f  a"îa»£ixTO  pas  m*  £raade  intimité  d'es- 
ter: -taûir*  \iç*:ïn+:fL  <c  à*. a  3bA;ur  Aiuer&L  Le  maréchal  Ber- 
•ài^r  -ithtï-d  izf:ap*i2>fc*  à;  soirr*  ■**  -if  *ranpeeu«lre  les  idées 
■à*  *:a  siate»  *  MaisTjçi^rinjL-e  ia  X&p?Le»_HL  Le  tenait  sur  les 
;  per-k&:os  pc:;et«*e*  ie  pouvait  -p;  reoi.-rcer  si  paresse  d'es- 
ses: **:  le  pc**ç*irer  iux  ptr»*s  attises  pour  le  jour  où.  livrée  ses 
pc:pces  Lispirasioas.  il  aurù  a  raîre  i*:te  de  général  en  chef. 

D"*sïr*  p*t^.  ITitLpei^ar  pi.mva:t-£I  a**.Hr  une.  Grande  con- 
clu:* -fais  Li  pefsphrartfe  Ail  m4joe  ceuenL  quand  on  a  vu 
lt  r-ir^iiiî  Bertaier  plie*  à  Munich,  auprès  de  la  Cour  de 
Barrir*.  11  «recitre  Ar  L^VlIeoiMie  du  Sud.  adresser  à  FEm- 
perair  des  rea>eLmen«nts  sur  te*  armée*  prussiennes  qui 
•*"*pcreat  Li  pusiiianùxùte  et  La  attise. 

Aîwl.  W  2i  septembre.  Le  majoc  général  écrivait,  de 
Minifîh-  1  l'Empereur  : 

'  On  a  pendu  un  espion  à  Ma£\ieK>urc Je  ne  pense 
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a  joint  bdê  rapports  Huart  et  tiuille 


>i 


ri. 


de  leur  lecture  Nauolé 


rassurants  < 

conclut  à  la  possibilité  de  franchir  le  Fraiiketi-VVald  sans  coup 
\r\  ir. 

Eli  bien  !  le  maréchal  Bcrthier  accompagne  ces  documents 
•le  la  phrase  suivante,  preuve  accablante  d'une  indigence 
if  esprit  lame  a  table  : 

Votre   Majesté  remarquera  la  grande  ÛCtivitè  qui  règne 

il  mis  les  dispositions  de  l'armée  prussienne  ;  elle  verra  que 

Leurs  troupes  légères  bordent  toutes  les  frontières  de  la 
m  Saxe  H  de  la  Prusse  et  sont  en  eroilael    avec  le>  armées  de 

Votre  Majesh 

Décidément,   Napoléon   était  trop,  grand  et    Berthier   trop 

petit  pour  que  le  moindre  trait    d'union    put   s'établir   entre 

deux  hommes.  Alors,  point  de  major  général  proprement 

dit,  mais   seulement    un    secrétaire   général    des   c<unmandc- 

uients. 

(Jifune  indisposition  vienne  paralyser  les  forces  physiques 
et  mentales  de   Napoléon,  Tannée    française    scia  décapitée. 

In  tel  concept  du  commandement  suprême  ne  ions  séduit 
pas,   nous   l'avons  déjà  dit,   et  il  est   gros    de   conséquences 

tastreuses,  ainsi  que  le  démontre  L'histoire  des  campagnes 
de  1801)  et  suivantes* 

Mais  revenons  an  sujet  spécial  qui  nous  occupe. 

On  verra  plus  tard  que  le  projet  de   l'Empereur  sur  Korch- 
lieim  se  modifia  en  mûrissant  et  que  ce  fut  Knmaeh  qui  devint 
le  centre  principal  des  approvisionnements  destinés  à  nourrir 
la  Grande  Armée,  en  cas  de  retard  an  débouché  dtt  montagn 
tht  Franken-  Wa/tl. 


Deuxième  lettre  de  l'Empereur  au  major  général. 
(-10  leptemlbrEj  -\  b.  1/2  «lu  malin.) 


Cette   lettre  ,   tout    entière   consacrée   a    l'organisation   du 
pare    général  d'artillerie,    fera    Tobjet  de   nos  observations 
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quand  nous  étudierons  les  mesures  administratives  prises  par 
Napoléon  pendant  la  période  des  rassemblements. 

Troisième  lettre  de  l'Empereur  au  major  général. 

(30  septembre  dans  la  matinée.) 

La  troisième  lettre  de  l'Empereur  au  major  général,  en  date 
du  30  septembre,  étant  en  quelque  sorte  une  réponse  à  celle 
que  le  maréchal  Berthier  écrivait,  le  29,  pour  annoncer  l'envoi 
d'un  rapport  du  maréchal  Lefebvre  (5e  corps)  et  des  rapports 
de  reconnaissance  que  nous  avons  analysés  plus  haut,  il  con- 
vient de  reproduire  les  principaux  passages  du  rapport  du 
maréchal  Lefebvre  : 

«  J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  Sérénissime  que 
«  le  corps  d'armée  sous  mes  ordres  (5e)  commencera  à  se 
«  réunir,  le  29,  dans  un  camp,  près  de  Schweinfurth,  pour  de 
«  là  me  porter  à  la  position  indiquée  (Kœnigshofen)  par  votre 
«  lettre  du  2i  courant. 

«  Le  pont  de  Kœnigshofen  n'étant  abordé  par  aucune  route 
«  et  absolument  inabordable  en  cas  de  pluie ,  j'établirai,  le 
«  3  octobre,  à  moins  que  vous  n'en  ordonniez  autrement, 
«  mon  camp  à  Neustadt  sur  la  Saale,  où  passe  la  seule  grande 
«  route  qui  conduit  en  Saxe  dans  cette  partie.  De  cette  posi- 
«  tion,  j'éclairerai  parfaitement  tout  ce  qui  pourrait  venir 
«  par  les  routes  de  Meiningen  et  Hildburghausen  et ,  en 
((  général,  tous  les  petits  débouchés  de  la  Saxe  sur  Schwein- 
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mandant  «lr  mrps  d'armée  sur  l'ensemble  de  Tannée  et,  en 
particulier,  sur  les  emplacements  des  corps  collatéraux,  était 
sans  contredit  de  communiquer  à  tous  les  dispositions  géné- 
rales arrêtées  par  l'Empereur. 

Le  major  général  ne  le  faisait  pas  et  se  trouvait  ainsi  dans 
l'obligation  d'informer  séparément  charme  maréchal  des  posi- 
tions oecopées  parles  corps  vouons,  <it  ce  soin  était  souvent 

On  voit,  aux  termes  de  la  lettre  du  maréchal  Lefebvre,  o  je 
vous  en  prie  instamment  »,  quelle,  importanee  un  comman- 
dant de  I -«>r 'p.s  «l'ai iinr  attachait  à  être  renseigné  sur  les  posi- 
tions et  mouvements  dofl  corps  les  pioi  rapprochés. 

Napoléon  répondit  au  major  général  : 

«  Je  ne  VOIS  pas  d'inconvénient  |  M  que  Ton  oenq.e  Vu- 
n  stadl 

qui  m'avait  fait  porter  une  avanl--arde  à  KoBttigshoien, 
je  pensais  qu'il  existait  sur  le  territoire    du   pajs 
ii  avant  (au  nord)  de  Ko  ni-shofcn,  appartenant  à  la  Uavn 
BM  bûfmê  position    nui  rendait   maître  dfiri  dééùWthis  sur 
h   Meinitupa  et  llililhunjhatisra.    » 

Le  pa\  s  .h  MeinîiiL;.  n  <  I  d'HUdburghausen  étant  couvert  de 
il  Kœnigshofen  96  trouvant  sur  une  hauteur  dénudée  à 
proximité  des  lisières  de  bois,  la  position  devait  pouvoir  en 
battre  les  débouekés,  ce  qui,  an  point  de  vue  tactique,  est  le 
procédé  par  excellence  pour  contenir  avec  peu  de  monde  des 
colonnes  ws  fortes  que  Ton  peut  le  supposer. 

Mon  intention  n  étant  pas  de   déboucher  par  Meminireu   et 

«  GothaT  mais  de  faire  pioyef  ma  attache  wiï  Ge&NPjf,  il  faut 

"   que   les  deux  divisions  du  marchai  Lefebvre  occupent   une 

position  en  arriére  de   Neustadt,  d  qu'il   fasse  reconnaître 

une    route   telle  qu'il  puisse  se  porter  par  une  marche  de 

«  flanc ,  qui  ëêtq  dérobée  à  F  ennemi,  n&  le  chemin  de  Wiïrz- 

hurg  <t  Cotntrg,  sans  passer  par  Unmhcr<j,  pour  ne  pas  faire 

«  confwi&R  avec  tes  auin  s  corps  d'armée. 
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"  Il  faut  aussi  qu'il  ait  des  détachements  de  cavalerie  sur 
"  les  hauteurs,  entre  Meiningen  et  Neustadt,  jusqu'aux  limites 
<'  du  territoire  bavarois,  afin  d'empêcher,  quand  le  moment 
«  sera  arrivé,  toute  communication,  et  de  pouvoir  masquer 
«  le  mouvement  A  l'ennemi,  mon  intention  étant  d'arriver  à 
•<  Saalfeld  avant  que  l'ennemi  s'y  trouve  en  très  grande 
«  force  m. 

Du  29  septembre,  10  heures  du  soir?  au  lendemain  matin, 
les  idées  de  l'Empereur  se  sont  modifiées. 

Le  29  au  soir  (10  heures).  Napoléon  annonce  le  projet  de 
faire  venir  le  5e  corps  de  Kœnigshofen  à  Coburg  par  une 
marche  dérobée,  puis  de  le  faire  replier  sur  Kronach  lorsque 
le  centre  sera  réuni  à  Coburg  ou  au  sud. 

En  ce  moment  (30  septembre  au  matin).  l'Empereur  pense, 
après  mare  réflexion,  qu'il  n'aura  pas  besoin  d'autant  de 
précautions  et  que  le  5*  corps  pourra  se  porter  à  Coburg  par 
la  belle  route  de  Wurzburg  avec  la  simple  précaution  de 
laisser  des  détachements  de  sûreté  sur  les  hauteurs,  entre 
Meiningen  et  Neustadt. 

En  disant  :  «  faire  ployer  ma  gauche  sur  Coburg  »,  Napo- 
léon sous-entend  :  tout  ou  partie  de  ce  qui  est  ou  sera  à 
Wurzburg,  c'est-à-dire  le  7e  corps  et  peut-être  la  Garde,  sans 
compter  bien  entendu  le  5e  corps. 

Voilà  donc  la  future  colonne  de  gauche  déjà  formée  dans 
l'esprit  de  l'Empereur;  quant  au  but  de  sa  marche,  il  est 
tout  aussi   clairement  indiqué  :  «  C'est  Saalfeld  qu'il  s'agit 

d'atteindre  avant  que  l'ennemi  s'v  trouve  en  très  errande 
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fortes  marches.  Le  5*  corps  pourra  donc  déboucher  à  Saalfeld 
le  il,  ayant  derrière  lui  le  7*  coq». 

Le  23  septembre,  L'armée  ennemie  principale  «Hait  encore 
auprès  de  Leipzig  et  celle  du  prince  de  Uohenlohe  ù.  Dresde. 

Napoléon  n'ignore  pas  que  chacune  des  armées  prussiennes 
marche  en  une  seule  colonne  comme  au  temps  de  la  guerre  de 
Sept  Ans, 

En  supposant  le  cas  le  plus  défavorable  pour  les  Français, 
celui  ou  1  année  du  roi  marchera  sur  Schleiz  par  Naumbii 
V armée  de  Hohenlobe  sur  Hof  et  celle  de  Hùcliel,  venant  de 
ftOttingen  ou  de  Mulhausen,  sur  Saalfeld,  les  avant-gardes 
ennemies  ne  pourront  atteindre  ces  trois  débouchés  du 
Franken-Wald  qu'en  63  8  et  .'î  jours:  mais,  connaissant  la 
faiblesse  et  la  pusillanimité  du  commandement  prussien,  on 
peut  compter  que  les  trois  armées  ennemies  voudront  aborder 
la  Saale,  le  même  jour,  avec  leurs  avant-gardes,  en  se 
lant  sur  la  colonne  la  inoins  avancée,  celle  du  prince  de 
Uohenlohe. 

D'où  il  résulte  que  le  H  ou  le  i  octobre,  au  plus  tôt,  des 
avant-gardes  prussiennes  pourronl  se  présenter  devant  les 
débouchés  orientaux  du  Franken-Wald. 

Toutefois,  si  1rs  mouvement!  des  Prussiens  continuent  avec 
la  lenteur  du  début,  leurs  premières  troupes  n'atteindront  pas 
la  Saale  avant  le  8  ou  le  9  octobre» 

Il    s  'agit  donc   d'être   prêt   à  déboucher  le  S  ou   le   9  pour 
refouler-  les  ai -.-mt-L-ardes  prussiennes  et  prendre  de  l'espace 
l  ne  de  se  réunir  au  delà  des  débouchés. 

Le    calcul   de    L'Empereur    e'esi  trouvé  justifié  par  les 

énementfi,  mais  il  faut  convenir  que  sa  m; uvre  eût  été 

singulièrement    téméraire   en  face    dune    armée    bien    com- 
mandé) 


Envoyez  donc  un  officier  du  génie  fêcomnatttâ  la  frontière 
bavaroise  jusqu'à  Ileldburg  et  même  jusqu'au  pendant  d$$ 

nu   qui  ait,  je  crois,  au  delà  fife  Cubitrif    Knvoycz-en  un 

«en..  10 
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«  autre  reconnaître  le  pendant  des  eaux  entre  Meiningen  H 
"  Slelrichstadt ,  en  avant  de  Nenttadt 

«  J'attends  ces  deux  reconnaissances,  qni  sont  très  impor- 
**  tantes.  » 

Ces  deux  reconnaissances  n'étaient  pas  importantes  par 
elles-mêmes,  maïs  par  le  projet  qu'avait  l'Empereur  de  faire 
travailler  à  des  fortifications  de  campagne  sur  le  pendant  des 
eaux  (ligne  de  partage  des  eaux)  au  nord  de  Neustadt,  éven- 
tuellement à  Test  de  Coburg,  pour  tromper  l'ennemi,  ainsi 
qu'il  ressort  des  lignes  suivantes  de  la  même  lettre  : 

«  Si  vous  avez  des  outils  à  Wurzburg,  je  ne  serais  pas 
«  éloigné  d'avoir  tair  de  faire  travailler  à  des  redoutes  sur 
a  les  hauteurs  entre  Meiningen  et  Neustadt,  sur  la  hauteur 
«  du  pendant  des  eaux, 

Et  Napoléon  ajoutait  : 

*  également  sur  le  pendant  des  eaux  entre  Kronach  eft 

«  Lobenstein.  Toutefois,  il  est  nécessaire  que  le  maréchal 
«  Bernadotte  ait  sur  cette  hauteur  une  avant-garde  itinftm- 
«  terie;  il  suffit  qu'elle  y  soit  placée  le  4  octobre.  » 

Cette  fois,  l'ordre  de  faire  occuper  par  nne  avant-garde 
d'infanterie  le  sommet  du  col  de  la  route  de  Kronach  à 
Lobenstein  donne  un  cachet  nettement  offensif  à  l'occupation 
du  défilé  de  Kronach. 

Précédemment,  l'ordre  (29  septembre  au  matin)  au  major 
général  d'envoyer  le  corps  du  maréchal  Bernadotte,  alors  à 
Bamberg,    sur  Kronach,  ne   visait    que  l'occupation   d'une 
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«  Je  n'ai  point  la  reconnaissance  de  Knmacli.  Cette  posi- 
tion, avec  celle  de  Wurzbui>'  et  de  Forcbheini,  assurerait 
bien  nos  derrières,  Kromicli   fortifié  serait    fappni   dû  mutt 

fitit'tjttiti* ■■;  et  ma  droite  appuyée  à  WoTchhêim%  fftù  gauche 

M   à    Wiïrzltttnj,   je  serais  ffWironué  de  filûCêS   fotitS.    Faites 

h  doue  armer  ces  trois  places.  » 

Napoléon  veul  que  le  jour  où  il  entamera  ses  premières 
opérations  par  la  levée  8ea  cantonnements  de  rassemblement, 

il  n'y  ait  BUT  les  mutes  de  l'armée,  ni  un  limuinr,  nî  un 
cheval. 

Depuis   ce   moment  jusque  celui   où  la  première  grande 

bataille  aura   déridé  du  sort  de    la   campagne,  les  parcs, 

vois  et  détachements  seront  remisés  dans  les  places  de 

pôt,  afin  que  si  la  nombreux'  cavalerie  prussienne  vient 
fourrager  sur  les  derrières  de  L'armée,  é&e  ne  trouve  que  Abu 
places  bien  armées  ayant  leurs  ponts-levis  hia& 

Cette  disposition,  toute  de  transition,  puisqu'elle  ne  Rap- 
plique qu'à  la  période  de  huit  à  dix  jours,  comprise  entre  la 
rupture  des  rassemblements  et  la  première  bataille,  est  peul- 
applicable  encore  aujourd'hui  eu  ce  qui  concerne  1rs 
convois  antres  que  les  trains  de  combat  renforcés  des  parcs 
d'artillerie  et  des  hôpitaux  de  campagne. 

Dans  tous  les  cas,  elle  offre  une  grande  sécurité  au  com- 
mandement pendant  les  quelques  jours  de  crise  qui  précèdent 
le  gros  événement  du  début  de  la  guerre  et  elle  assure  une 
liberté  de  inutueuvrc  ainsi  qu'un  dégagement  des  derrières 
de  Tannée  que  toute  autre  mesure  ne  saurait  procurer  aussi 
eoanplètciucuL 

Mais  on   peut  aussi  bien  remplacer  les  places-dé  pois  de 

Napoléon  par  une  barrière  naturelle  telle  qu'une  rivière  larp* 

et  profonde  sur  laquelle  des  localités  importantes,  bien  gar- 

I  rt  mises  ,,  l'abri  d'un  coup  de  main,  serviront  de  fdùgeë 

immenses  impedimenta  que  les  années  modernes  traînent 

à  leur  suite. 

La  crise  une  fois  passée,  —  victoire  ou  défaite,  —  les  0OU- 
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vois  rejoindront  leurs  corps  d'armée  ou  prendront  les  devants 
pour  marcher  en  retraite,  sans  encombrer  les  routes  si  néces- 
saires aux  éléments  de  combat. 


§  21.  —  Mesures  de  prévoyance  à  l'intérieur. 

L'Empereur,  en  se  décidant,  le  29  septembre  au  soir,  à 
exécuter  définitivement  son  premier  projet  de  porter  la  guerre 
en  Saxe,  dut  songer  aux  mesures  de  précautions  que  néces- 
sitaient des  hostilités  possibles  de  la  part  des  Anglais  et  des 
Suédois,  alors  en  guerre  avec  la  France. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  écrivit  trois  lettres,  l'une  à  l'archi- 
chancelier  Cambacérès,  l'autre  au  général  Junot  gouverneur 
de  Paris,  enfin  la  troisième  au  maréchal  Kellermann  com- 
mandant l'armée  de  réserve  sur  le  Rhin,  à  Mayenee. 

Outre  ces  trois  lettres,  Napoléon  adressa  au  roi  de  Hol- 
lande, son  frère,  une  instruction  comprenant  quatre  notes 
relatives  aux  opérations  prochaines. 

Ces  documents  furent  expédiés,  le  30  septembre,  dans  la 
journée. 

1».  —  Note  sur  la  défense  générale  de  l'Empire,  pour  rarchloaanœller 

Cambacérès. 

Napoléon  énumère  les  forces  dont  disposent  le  roi  de  Hol- 
lande, le  maréchal  Kellermann  et  le  général  Junot. 

«  Les  attaques  du  côté  du  Rhin  ne  peuvent  être  dange- 
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Bordeaux  et  Belle- 1 sic  sont  protégés  par  la  saison. 

Toulon  est  trop  fort  pour  que  l'ennemi  tente  de  L'attaquer, 

Brest  est  A  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  Toulon. 

Si  l'ennemi  débarque  en  Hanovre,  le  roi  de  Hollande,  appe- 
lant à  lui  toutes  les  troupes  qui  bordent  le  Rhin,  sera  en 
situation  de  le  combattre  avec  avantages. 

Les  débarquements  à  Boulogne  et  à  Cherbourg  sont  donc 
les  seuls  redoutables. 

ti  Le  remède  à  tout)  e'eel  le  prompt  rassemblement  de  la 

gendarmerie,  les  compagnie*  de  réserve  départementales 
<  (une  par  département),  la  formation  des  gardée  nationales, 
«  et  Tenvoi  soudain  (eu  poste)  du  corps  central  (environ 
'«  8,000  hommes)  qui  est  à  Paria.  » 

Il  y  avait  15,1)00  hommes  à  Boulogne,  0,000  gardes  natio- 
nales à  Saint-Omer,  le  5*  léger  à  Cherbourg,  6  compagnies 
d'élite  au  camp  de  Ponttvy  el  le  St1  Léger  à  Nantes. 

moyens  qu'indique  l'Empereur  pour  faire  éehuuer  eles 
débarquements  anglais  sur  1rs  côtes  de  France  paraissent 
bien  insuffisants. 

La  réunion  des  brigades  de  gendarmerie  et  des  gardes 
nationales  sur  les  points  envahis  demandait  beaucoup  de 
tempe. 

La  note  de  l'Empereur  est  donc  ultra  optimiste,  mais  en  ne 
conservant  sur  l«is  côtes  nationales  qu'un  minimum  de  foires 
rt  en  eomptaut  sur  l'effet  moral  que  produirait  infailliblement 
sur  les  ennemis  de  la  France  la  nouvelle  de  grands  succès 
remportés  en  Allemagne,  Napoléon  calculait  juste,  ainsi  que 
Pont  montré  les  événements. 

2  '    —  Lettre  de  V Empereur  au  général  Junot. 


Cette  lettre  recommande  de  diminuer  le  service  de  place 

à  Paris,  de  pousser  activement   L'instruction  des  recrues    et 

de  se  préparer  à  envoyer  eu  poste  les  58*  de  ligne  et  13e  léger 

tout  6,000  hommes),   ainsi  que  la  garde  de  Paris  (2,000 
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hommes),  sur  les  points  menacés,  à  Boulogne,  à  Cherbourg, 
en  Bretagne  ou  à  Wesel. 


8°.  —  Instruction  pour  lo  maréchal  KéUormann,  commandant  Vi 
do  réserve  sur  le  Rhin,  à  Mayence. 

L'Empereur  ordonne  au  maréchal  Kellermann  de  réunir 
4,000  à  6,000  gardes  nationaux  soldés,  à  Mayence.  Ces 
gardes,  renforcés  de  quatre  compagnies  d'artillerie  et  de 
six  bataillons  de  réserve  (3e6  bataillons),  formeront  la  garnison 
de  Mayence  et  des  forts  environnants. 

Le  tout  donnera  environ  10,000  à  11,000  hommes  pour  la 
défense  de  la  place. 

((  Le  8e  corps  de  la  Grande  Armée,  composé  des  divisions 
«  Dupas  et  Lagrange,  sera  réuni  à  Mayence  dans  la.  première 
«  quinzaine  d'octobre  et  destiné  à  prendre  position  à  Franc- 
«  fort.  Il  agira  suivant  des  circonstances  étrangères  à  ce  qui 
«  concerne  la  garnison  de  Mayence.  » 

En  résumé,  le  maréchal  Kellermann  commandera  la  place 
de  Mayence,  en  même  temps  que  le  territoire  delà  26e division 
militaire,  mais  ne  s'immiscera  en  rien  dans  les  opérations  du 
futur  8e  corps  d'armée  dont  le  chef,  qui  n'est  pas  encore 
désigné  officiellement,  sera  le  maréchal  Mortier. 

Napoléon  entre  ensuite  dans  des  détails  concernant  la  for- 
mation des  détachements  de  renfort  à  faire  suivre  sur  Wûrz- 
burg,  soit  de  Mayence,  soit  de  Mannheim,  cette  dernière  ville 
pouvant  devenir  la  tête  d'étapes  de  la  Grande  Armée  pour 
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LE    PLAN    D'OPÉRATIONS 


Nous  arrivons  maintenant  au  document  capital  des  quinze 
d'activité    féhrile   comprises   entre  l'arrivée   des   im- 
porta Huart,  Gailleminot  (29  soptett&ffe,  &e  I  à  10  heures  du 
soir)  et  le  moment  (30  septembre  vers  midi)  oii  Napoléon  lit 
remettre  au  capitaine  de  Turenne,  un  de  ses  officiers  d'ordon- 
l  note  «[ni  commence  par  ces  mots  : 
H,  de  Turenne   partira  dans  la  journée  pour  porter  une 
ttre  an  roi  de  Hollande  ;  il  suivra  la  rive  gauche  du  Rhin, 
ttv  dépêche  esi  de  la  pins  hante  importance,  11  la  lui 
«  remettra  en  mains  propres  tft  rapportera  sa  réponse,  n 


\pcr>  avoir  annoncé  l'arrivée  •  !■■  M  Ae  Turenu**.  dkàÊgé  de 
cttre  au  roi  de  IL  illande  la  présente  lettre  qui  contient  le 
plan  d'opérations  pour  la  campagne  prochaine,  l'Empereur 
iéclare  que  les  hostilités  commenceront  probaldemenl  le 
fi  octobre. 

Le  corps  de  la  lettre  comprend  quatre  notes  qui,  toutes,  ont 
dû  élrv  dictées  pendant  la  nuit  du  29  au  30  septembre,  mak  ;< 
heures  diverses,  car  chacune  d'elles  répond  à  un  ordre 
lifférent 
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§  l«r.  —  Première  note  pour  le  roi  de  Hollande. 

«  Mon  intention  est  de  concentrer  (otites  mes  forces  sur  l'ex- 
«  trémité  de  ma  droite,  en  laissant  tout  l'espace  entre  le 
«  Rhin  et  Bamberg  entièrement  dégarni,  de  façon  à  avoir 
«  près  de  200,000  hommes  réunis  sur  le  même  champ  de 
«  bataille.  » 

L'Empereur  envisage  l'éventualité  d'une  avance  de  l'adver- 
saire telle  que  les  opérations  ne  puissent  se  dérouler  ailleurs 
que  dans  la  région  comprise  entre  le  Main  supérieur  et  le 
Rhin  moyen. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  l'ennemi  ne  pouvant  déboucher  que 
sur  Wurzburg  ou  sur  Francfort,  à  cause  du  réseau  routier 
que  limitent  les  forêts  de  Thuringe  et  de  Westphalie,  la 
Grande  Armée,  formée  en  une  seule  masse  autour  de  Bam- 
berg,  sera  prête  à  offrir  la  bataille  où  l'ennemi  voudra,  avec 
la  certitude  de  vaincre  parce  qu'elle  sera  plus  forte  que  l'ad- 
versaire par  le  nombre,  par  l'organisation  et  par  le  comman- 
dement. 

Nous  nous  sommes  étendu  trop  longuement  sur  cette  idée 
de  l'Empereur,  au  sujet  de  l'ordre  de  réunion  de  la  Grande 
Armée,  pour  que  nous  jugions  nécessaire  de  la  développer  à 
nouveau. 

«  Si  l'ennemi  pousse  des  partis  entre  Maycnce  et  Bamberg, 
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Il  est  à  remarquer  que  Napoléon  emploie  fcd  le  tenue  de 
ligné  dêcommunicoiion  pour'  désigner  la  route  de  Farinée  con- 
duisant de  la  région  des  ressources  (suivant  les  anciens  doctri- 
naires :  base  d'opérations),  au  point  «le  départ  des  opérations. 

Donc,  les  partis  ennemis  pourront  parcourir4  tout  le  paya 
entre  Bamberg,  Mayenee  et  Maiinheini  sans  rencontrer  un 
houiinc  ni  un  cheval  appartenant  i  l'armée  française. 


u  La  nature  des  événements  qui  peuvent  avoir  lieu  est  ineal- 
»  culable,  parce  que  l'ennemi,  qui  me  suppose  la  gaiK  lie  au 
<  Rhin  et  la  droite  en  Bohême,  et  qui  croit  ma  ligne  d'opéra- 
n  tiens  parallèle  à  mon  front  de  bataille,  peut  avoir  un  grand 

intérêt  à  déborder  ma  gauche,  et  qu  en  ce  cas  je  puis  le 
u  jeter  sur  le  Bliin.  » 

En  effet,  grâce  à  la  disposition  primitive  des  I*,  8*,  ï*'r  et 
4*  corps,  dont  les  ayant-postes  couvraient  les  frontières  de 
la  Confédération  du  Rhin,  depuis  Cologne  jusqu'à  Passau, 
iVtat-niajor  prussien  avait  dû  croire  les  Français  dépk>\ 
ou  plutfM  disperses,  sur  un  front  «le  200  kilomètres,  incliné 
le  Rhin  d'environ  45°. 

Pour  letat-uiajur  prussien,  la  ligne  de  communication  de 
l'armée  française,  se  dirigeait  de  Mayenee  sur  Nuremberg, 
parallèlement  au  front  :  Francfnrt-Sclmeiiifurth — Bamberg- 
Ratisbonne. 

oléon  présume  que  si  les  Prussiens  ont  sor  lui  une 
svanee  suffisante,  ils  viendront  déboucher  vers  Francfort 
pour  délMH'dn  ii  _:,Mn  lir  du  dispoMt  if  français. 

En  ce  cas  on  pourra  les  acculer  au  Rhin. 

La  Grande  Armée,  en  cinq  ou  six  journées,  peut  atteindre 
les  environs  de  Francfort. 

Marchant  eu  trois  ou  quatre  colonnes   parallèles,  elle  peut, 

i  la  richesse  du  réseau  routier  de  la   vallée  du  Main, 

présenter  quatre  corps   d'armée  au  sud-ouest  de  Francfort 

pour  contenir  lVnneini,  tandis  que  deux  corps   L'enveloppe* 

routen  passantà  l'est  de  cette  ville. 
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<f  Le  10  ouïe  12  octobre,  il  y  aura  à  Mayence  le  8*  corps 
«  de  la  Grande  Armée,  fort  de  18,000  à  20,000  hommes.  Son 
«  instruction  sera  de  ne  pas  se  laisser  couper  du  Rhin,  de 
«  faire  des  incursions  jusqu'à  la  hauteur  de  Francfort  ;  maïs 
«  en  cas  de  nécessité,  de  se  retirer  derrière  le  Rhin  et  d'ap- 
«  puyer  sa  gauche  à  vos  troupes.  » 

Dans  l'esprit  de  l'Empereur,  la  date  du  10  ou  du  12  oc- 
tobre a  une  signification  précise;  c'est  le  moment  où,  faute 
de  la  part  des  Prussiens  de  déboucher  en  temps  utile 
dans  la  plaine  du  Rhin,  ses  opérations  offensives  pour 
envahir  la  Saxe  seront  démasquées,  c'est-à-dire  connues  de 
r  ennemi. 

Dans  la  deuxième  note,  que  nous  allons  examiner  tout  à 
l'heure,  Napoléon  dit,  en  effet  : 

«  Tant  que  l'ennemi  n'a  pas  été  jeté  au  delà  de  l'Elbe,  je  ne 
«  compte  sur  votre  corps  que  comme  un  moyen  de  diversion, 
«  et  pour  amuser  l'ennemi  jusqu'au  12  octobre,  qui  est 
«.  F  époque  où  mes  opérations  seront  démasquées.  » 

Si  l'on  rapproche  la  date  du  12  octobre  de  celle  du  6  indi- 
quée pour  l'ouverture  probable  des  hostilités,  on  voit  que 
l'Empereur  compte  employer  quatre  jours  (6,  7,  8,  9)  à  faire 
déboucher  son  armée  en  Saxe. 

L'ennemi  en  apprendra  la  nouvelle  le  12,  deux  jours  après 
que  les  avant-gardes  françaises  auront  refoulé  ses  avant-postes 
de  la  haute  Saale. 

Donc,  tandis  que  la  Grande  Armée  pénétrera  en  Saxe,  le 
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mol  concenirer  pour  définir  la  réunion   de  toutrs  sas  forces 
sur  un  même  champ  de  bataille, 

I  n  terme  aussi  précis  ne  devrait  jamais  avoir  une  autre 
s%niiication. 


§  2.  —  Deuxième  note  pour  le  roi  de  Hollande. 

i  Lies  observations  île  ma  première  note,  qui  est  ci-dessu>, 
«  sont  toutes  de  prévu  va  m  e.  0 

Autrement  dit,  avant  d'attaquer,  il  faut  C^irv  prêt  à  parer  et 
à  riposter, 

Napoléon  a  prévu  la  circonstance  la  [dus  défavorable,  relie 
'•n  l'ennemi,  dépensant  auiatit  d'ardeur  dans  son  offensive 
qu'il  a  mis  de  duplicité  dans  ses  préparatifs,  manœuvrera 
hardiment  pour  couper  SU  Frangea  brus  communications 
avec  le  Rhin,  les  seules  qu'on  bar  suppose; 

Si   peu    vraisemblable  que  soit  une  décision    aussi   ferme 

uiant  de  gens  faibles  et  rusés  comme  l'étaient  le  roi  de 

Prusse  tt  sun  entourage,  Napoléon  a  tout  préparé,  non  seule- 

ment  pour  la  Caire  avorter,  mais  encore   peur  la  faire  ee»- 

uittiir  au\  sin  rrs  de  >un  armée. 

•ticession  à  l'improbable  une  fois  faite,  l'Empereur 
tourne  ses  regarda  vers  Berlin,  et  dit  : 

«  Mes  première*  marches  menacent  le  cœur  de  la  monar- 
«  chir  prussienne,  et  le  déploiement  de  mes  forces  sera  si 
»  imposant  <*l  si  rapide,  qu'il  est  probable  que  toute  l'armée  de 

Westphalie  se  ploiera  sur  Magdeburg,  et  que  toill  s«i  mettra 
n  marche  à  grandes  journées  pour  défeudi  •-italc.  » 

Cette  prévision  s'est  réalisée.  Les  Prussiens  de  iNfMi,  uns 
faibles  et  timorés,  induis  en  outre  de  la  doctrine  des  positions 
v\  «les  points  dits  stratégiques,  ne  pouvaient  comprendre 
qu'une  année  défend  sa  capitale  et  avec  elle  tout  le  territoire 
national  en  combattant  les  forces  organisées  de  l'ennemi,  ici 
ou  là,  an  mieux  des  circonstances  du  moment. 

Assurément  la  ligne  de  l'Elbe  était  la  seule  que  lï -tat-major 
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prussien  eut  dû  choisir  pour  organiser  une  guerre  défensive, 
en  attendant  le  secours  forcément  tardif  des  armées  russes  ; 
mais  ne  l'ayant  pas  fait,  il  devait,  ou  bien,  utiliser  une  autre 
barrière  défensive  telle  que  la  Saale.  ou  bien,  attaquer,  toutes 
forces  réunies,  les  colonnes  françaises  à  leur  débouché  des 
montagnes. 

Une  telle  conception  de  la  guerre  était  aussi  étrangère  aux 
dirigeants  de  Tannée  prussienne  en  1806,  qu'elle  devint 
familière  aux  généraux  de  la  même  nation  qui  nous  firent 
une  guerre  acharnée  en  1813,  1814  et  1815. 

Qu'importait  au  vieux  Blùcher,  devenu  en  1813  le  chef  des 
forces  prussiennes  de  la  coalition,  que  Berlin  fût  ou  non 
menacé? 

En  moins  de  sept  années,  une  évolution  radicale  s'était 
donc  opérée  dans  les  sentiments  et  les  intelligences  de  la 
nation  prussienne.  Quelle  leçon  pour  nous  autres  Français, 
témoins  ou  acteurs  du  drame  de  1870! 

Quoi  qu'il  en  fut,  Napoléon  a  su  apprécier  exactement  l'état 
moral  et  mental  de  ses  adversaires  en  1806  et  il  a  fait  ses 
combinaisons  en  conséquence. 

L'homme  supérieur  donne,  en  effet,  aux  divers  éléments 
composant  l'ensemble  d'une  situation  leur  valeur  propre  et 
se  décide  après  avoir  prévu  les  effets  que  doivent  fatale- 
ment produire  les  causes  profondes  qu'il  a  su  dissocier 
en  les  débarrassant  de  leur  attirail  de  formes  brillantes  mais 
surannées. 
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nisées  de  l'enneuiî  aient  évacué  h*  pays,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  et  que  les  seules  résistances  à  redouter 
proviennent  tle  milices,  de  corps  francs  ou  de  faibles  déta- 
chements. 

Le  système  du  noyau  contai  d'où  rayonnent  en  tous  sens 
des  colonnes  mobiles  est  le  [dus  efficace  qui  soit,  parce  que 
le  mouvement  multiplie,  aux  yeux  de  la  population,  les 
effectifs  disponibles,  Les  habitants  d'une  localité  traverse 
aujourd'hui  par  une  colonne,  trois  jours  plus  tard  par  une 
autre,  sont  lentes  de  croire  le  pays  occupé  par  des  forces 
imposantes,  alors  que  des  troupes  en  garnison  (îxc  seraient 
proniphiiH'iit  dénombrées  à  leur  effectif  exact. 

Les  Allemands  de  1870  OUI  eu  recours  eu  plusieurs  cir- 
constances au  système  du  noyau  central  chargé  d'alimenter 
des  colonnes  mobiles,  particulièrement  lorsque  le  général  de 
M.uiteuiiel  vint  occuper  Amiens. 

L'histoire  de  la  conquête  de  l'Algérie  fourmille  d'exemples 
de  même  nature. 

Enfin,  la  pacification  de  nos  récentes  conquêtes  en  Indo- 
Chine,  en  Afrique  et  à  Madagascar,  repose  sur  un  système 
mixte  de  postes  et  de  colonnes  mobiles. 


«  Pour  la  première  période  de  la  guerre,  vous  n'êtes  qu'un 
Mips  d'observation....,,  c'est-à-dire  que  tant  que  l'ennemi 
n'a  pas  été  jeté  au  delà  de  l'Elbe,  je  ne  compte  sur  votre 
«  corps  que  comme  un  moyen  de  diversion  et  pour  amuser 
L'ennemi  jusqu'au  12  octobre,  qui  est  l'époque  où  mes  opé- 
reront démasquées....,  ;  enfin,  pour  qu'en  cas  d'un 
ivénement  majeur  et  funeste,  te]  que  pourrait  L'être  une 
if  grande  bataille  perdue,  vous  puissiez,  pendant  que  f  opére- 
rais mû  retraité  sur  U  D&iuèe,  défendre  Wesel  et  Mayonce 
m  avec  votre  armée  et  le  8€  corps  de  la  Grande  Armée,  qui  ne 

Loignera  jamais  de  Mayenee,  ©te 

Voilà  encore  le  rôle  d'une  armée  d'observation  bien  défini. 
Opérer    îles    diversions,    amuser   l'ennemi,    sans    jamais 
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s'écarter  dune  barrière  naturelle  telle  que  fleuve  ou  chaîne 
de  montagnes,  l'un  ou  l'autre  renforcés  de  grandes  places 
fortes ,  sur  lesquelles  ou  se  retirera  en  cas  d'événements 
funestes  survenus  aux  armées  principales. 

Que  Ton  agrandisse  par  la  pensée  les  effectifs  et  les  moyens 
de  la  fortification  à  la  disposition  de  l'Empereur  en  1806,  et 
Ton  se  trouvera  en  présence  des  armées  modernes,  des  camps 
retranchés  et  des  zones  fortifiées  de  la  période  actuelle. 

La  stratégie  renoncera-t-elle ,  comme  beaucoup  le  pro- 
clament, aux  armées  d'observation  et  à  l'utilisation  de  la 
fortification  permanente? 

La  guerre  revicndra-t-elle  à  se  ruer  les  uns  sur  les  autres, 
front  contre  front,  comme  au  moyen  âge,  et  les  combinaisons 
de  l'intelligence  n'auront-elles  plus  l'occasion  de  se  mani- 
fester avant,  pendant  et  après  les  premières  batailles? 

Pour  notre  part,  nous  avons  la  ferme  conviction  que  le 
vainqueur  de  l'avenir  saura,  ainsi  que  Napoléon  en  1806, 
tromper  son  adversaire,  l'inciter  à  de  fausses  manœuvres  et 
finalement  l'attaquer  du  fort  au  faible,  suivant  des  prévisions 
fortement  établies. 

Napoléon  admet  qu'il  puisse  être  battu.  Si  invraisemblable 
que  soit  cet  événement,  il  y  songe  et  indique  à  son  frère  la 
conduite  k  tenir  en  pareil  cas. 

«  J'opérerais  ma  retraite  sur  le  Danube  »,  écrit  Napoléon. 

C'est  donc  sur  une  barrière  fluviale  que  la  retraite  d'une 
grande  armée  doit  s'opérer,  autant  que  possible,  parce  qu'un 
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Le  roi  de  Hollande  devra  correspondre  fréquemment  avec 
le  maréchal  Brune,  commandant  les  tannai  de  lioulojtrnc, 
a  lin  de  pouvoir  lui  portât  secours  BD  cas  de  débarquement 
des  Ane  lais,  Cette  hypothèse  est  peu  probable,  et  Napoléon 
pense  que  les  tentatives  de  débarquements  auront  plutôt  lien 
en  Hanovre. 

Si  la  chose  a  lieu,  les  S ,000  hommes  de  la  garnison  de 
Paris  iront,  eu  poste,  renforcer  l'armée  de  Hollande,  et  cellr 
I  i,  après  avoir  rappelé  les  troupes  du  camp  de  Zeist  ainsi  que 
N.nl  on  parti»-  du  8"  corps  de  la  (Scande  Armée,  présentera 
nnr  force  de  10,000  hommes  environ,  «  qui  occuperaient  assez 
••  les  Suédois  et  les   A  h- lais  pour  que  mon  année  ueu  fût 

point  attaque» 

«  En  tout  ceci f  je  vois  aussi  fotn  que  laprév&fi&ce  humain*' 
*  h-  ],ttr  mettre,  » 

La  phrase  qui  précède  dépeint  bien  la  hauteur  de  vues  de 
«dm  ipii  Ta  dictée 

En  eflet,  un  plan  d'opérations  prévoyant  des  éventualités 
nombreuses  et  donnant,  pour  clin»  un<  d'elles,  une  solution 
ferme,  enchaînerait  la  liberté  d'esprit  du  commandant  de 
l  armée  de  Hollande, 

L'instruction  contenue  dans  la  troisième  note  vise  unique- 

ml   les    cas  principaux   et  se   borne   à   indiquer  comment 
pourra  s'effectuer  la  réunion,  ici  ou  là,  des  moyens  dont  peut 
disposer  le  lieutenant  de  l'Empereur  chargé  d'assurer  lin  te- 
dn  territoire  national. 

La  troisième  note  a  dû  être  dictée  par  l'Empereur  aussitôt 
qu'il  eût  expédié  la  note  pour  rarchichancelicr,  car  elle  en 
est  le  résumé  fidèle. 

§  4.  —  Quatrième  note  pour  le  roi  de  Hollande. 


note,    la    plus   longue    des    quatre,   développe    les 
deuxième  et  troisième  noirs,  en  les  commentant. 

Il   semble    que  Napoléon   n'ait    pas    eu    mande   confiance 
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dans  les  talents  de  son  frère  Louis  et  qu'il  ait  cru  nécessaire 
de  mettre,  selon  l'expression  vulgaire,  les  points  sur  les  i. 

Cependant,  il  s'y  trouve  quelques  idées  nouvelles. 

Ainsi  l'Empereur  prévoit  l'exécution  de  Hesse-Cassel. 

«  Une  fois  le  premier  acte  de  la  guerre  fini,  il  sera  possible 
«  que  je  vous  charge  de  conquérir  Cassel,  d'en  chasser  TÉlec- 
«  teur  et  de  désarmer  ses  troupes.  » 

En  attendant,  le  roi  de  Hollande  doit  redoubler  d'attentions 
pour  l'Électeur  «  sans  compromettre,  cependant,  son  carac- 
«  tère  »,  afin  de  le  maintenir  encore  quelque  temps  dans  sa 
neutralité. 

«  Quant  à  moi,  j'aime  fort  à  voir  à  mon  ennemi  10,000  ou 
<(  12,000  hommes  de  moins  sur  un  champ  de  bataille  où  ils 
pourraient  être.  » 

La  bataille,  voilà  l'alpha  et  l'oméga  de  la  guerre.  Tout  doit 
converger  vers  l'idée  de  la  bataille  décisive,  et  c'est  en  cela 
surtout  que  Napoléon  s'est  montré  si  supérieur  à  ses  ennemis. 

«  Mais,  je  le  répète,  le  premier  résultat  d'un  grande  vic- 
((  toire  doit  être  de  balayer  de  mes  derrières  cet  ennemi 
«  secret  et  dangereux.  » 

Guerre  ou  paix,  ennemi  ou  ami,  pas  de  moyen  terme.  Napo- 
léon ne  conçoit  pas  les  neutres  et  surtout  la  neutralité  armée. 

Marchez  avec  nous,  sinon  vous  serez  traité  en  ennemi. 

Une  telle  doctrine  n'est  pas  à  la  portée  des  faibles  ;  elle  est, 
au  contraire,  l'apanage  des  forts,  et  elle  présente  l'avantage 
de  définir  nettement  les  situations. 

Mais  cette   conduite  louche   qui  visait   aux  bénéfices  sans 


LE  PLAN   D  OPERATIONS, 


loi 


i  à  la  place  de  Wcsel,  fixe  exactement  le  nombre  el  la 
qualité  des  troupes  à  y  placer  en  garnison,  réitère  et  déve- 
loppe ses  ordres  pour  correspondre  avec  le  maréchal  Hrune 
à  l{.iul(>i;ni\  |«-  maréchal  Kellennann  à  Mayeuce,  Farchichan- 
eelier  Cainbaeérès,  le  ministre  Dejean,  le  général  Junot, 

Le  roi  de  Hollande  aura  des  officiers  d 'état-major  h  lïou- 
loirne,  et  le  maréchal  Brune  en  aura  A  WeseL 

Enfin  Napoléon  répète  que  Farinée  de  Hollande  ne  doit  pas 
lire  exposée. 

Le  moindre  échec  que  vous  éprouveriez  me  donnerait  de 
«   l'inquiétude;    mes    mesures   eu    pourraient   être    déconcer- 
tées, 'I  cet  événement  mettrait   sans  direction   tout  le  nord 

■  de  mon  empire. 

<<  Quels  que  soient,  au  contraire,  les  événements  qui  m'arri- 

reronft,  si  je  vous  sais  derrière  le  Rhin,  j'agirai  plus  libre** 

d  ment  :  et  même,  s'il  nf  arrivait  quelque  grand  malheur,  je 
battrais    mes    ennemis    quand     il     ne     me     resterait     que 
imiuo  hommes,  parce  que,  libre  de  manomvrer,  indepen- 
n  danf  de  toute  ligne  d'opérations  et  tranquille  sur  les  [joints 
*  les  plus  importants  de  mes  Etats,  j'aurais  toujours  des  res- 
sources et  des  moyens.  » 
Lorsque  Napoléon  écrit  : 

•  Mes  mesures  en  pourraient  être  déconcertées  »,  il  fait  un 
aveu  ûm 

Tout  échec  sur  un  théâtre  d'opérations  qui  confine  aux 
frontières  de  la  France  amènerait  forcémenl  des  dispositions 
seemhle  pour  y  parer. 

Au  lieu  de  jouir  de  l'initiative  des  mouvements  et  de  dicter 
la  loi  h  Fennemi,  on  devrait  subir  les  conséquences  d'une 
ition   imposée,   par  conséquent  subordonner  sea   projeté 
aux  agissements  de  l'adversaire, 

serait  le  renversement  des  rôles  au  profit  de  Fennemi, 
«i  il  sérail  impossible  de  les  modifier  de  longtemps,  car  avant 
de  pouvoir  transporter  les  forces  principales  sur  le  terrain 
d'opérations  témoin  des  succès  de  Fennemi,  d  faudrait  bien 

1 1 
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des  jours,,  dorant  lesquels  les  forces  rives  de  la  nation 
auraient  pu  être  entamées* 

L'inviolabilité  des  frontières  est  l'objet  essentiel  quand  les 
armées  principales  manœuvrent  loin  d'elles.  C'est  comme,  en 
tactique,  l'inviolabilité  du  front  de  combat. 

Qae  l'ennemi  perce  le  front  sur  un  point,  toute  manœuvre 
avec  le  gros  des  forces  est  du  même  coup  interdite  ou  vouée 
à  r impuissance. 

Les  fronts  stratégiques  doivent  donc  être  organisés  de  telle 
sorte  quer  pendant  te  temps  que  dureront  les  manœuvres  du 
gros  des  forées,  l'ennemi  ne  puisse  les  violer. 

La  conclusion  est  que  les  armées  d'observation,  destinées 
à  former  le  front  stratégique  des  opérations  au  début  d'une 
guerre,  ont  à  recourir  largement  aux  fortification*  afin 
d'immobiliser  l'ennemi  avec  un  minimum  de  moyens,  pendant 
que  la  masse  principale,  aussi  forte  que  possible,  exécutera 
les  manœuvres  et  livrera  les  batailles  qui  décideront  du  sort 
de  la  guerre. 

L'armée  principale,  c'est  l'espoir  du  pays.  Libre  de  manœu- 
vrer, indépendante  de  toute  ligne  d'opérations,  elle  peut, 
sous  un  chef  de  premier  ordre,  réparer,  par  sa  mobilité, 
sa  bravoure,  ses  combinaisons,  toutes  les  causes  d'infériorité 
extérieures  et,  finalement,  vaincre. 

Il  s'en  est  fallu  de  peu,  en  1814,  que  Napoléon  réussit, 
avec  moins  de  50,000  hommes,  à  détruire  des  armées  six  fois 
plus  nombreuses  que  la  sienne,  armées  composées  de  vieux 
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Mais  une  telle  situation  est  anormale  et  précaire.  Si  (en- 
nemi ne  sa\oue  pas  vaincu  a  la  suite  de  ses  prg mm l ■! 
échecs,  il  liiiira  par  triompher,  en  raison  des  ressources,  du 
nombre  ei  de  Fora animation. 

Les  alliés  de  181  V  auraient  accepte  une  paix  désasti 
après  Montmirail,  s'ils  eussent  été  ies  hommes  de  IWB  il 
de  ISUii;  or,  durant  huit  années  de  servitude  ri  de  souf- 
rances,  les  caractères  allemands  s'étaient  retrempés  et  la 
voioaté  de  vaincre,  quand  même,  s'était  affirmée.  Les  arnn 
alliées  de  IX li  pouvaient  abandonner  la  partit,  mais  seule- 
ment, faute  de  combattants. 

i    que   la    France,    si   elle   esl    de    nouveau 
envahie,  ne  renonce  pas  a  la  lutte  sous  le  coup  de  premi- 
lies  : 

Fji  faisant  durer  la  guerre,  en  évitant  toute  capitulation  en 
rase  canipag&e,  chose  facile,  le  pays  reprendra  sûrement 
l'avantage  et  Unira  par  dicter  s,es  conditions  »  L'adversaire 
épuisé. 

«  Il  est  possible  que  les  évéwmeuls  actuels  ne  soient  que 

commencement  dune   grande   coalition   contre   rions  et 

<c  dont    les   rinttiLstanvi's  fepuiil    èclure   tutti   /'ensemble  ;  c'est 

|Miur<[uoi  il   est   bon  que  vous  songiez    »   augmenter    i 
'i  artillerie 

Napoléon,  ne  se  fait  pas  d'illusions. 

La    Franee    n"a    pas    d'alliés   sincèri  meuts 

eurojM  h  ma  (fui  la  détestent,  parce  qu'elle  a  fait  la  Révolution, 
>ai>iront  la  première  occasion  favorable  pour  fondre  sut?  elle 
de  toutes  paris  et  la  démembrer. 

«   Le^  «  irconslamces  qui   feroné   éclore    toul    l'ensemble 
seraient  des  débuts  fâcheux,  un^  bataille  perdue  suivie  de  la 
retraite  de  la  Grande  Armée  sur  le  Danube. 

ml  t.n  voit  nu  homme  de  guerre,  tel  que  Napoléon, 
plus  sûr  de  vaincre  que  ne  l'a  jamais  été  généralissime,  envi- 
saget  froidement  l'éventualité    d  VM    grande  défaite 
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prend  à  songer  à  la  modestie,  cette  vertu  des  forts  et  des 
vaillants. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  passages 
essentiels  des  quatre  notes  de  Napoléon  à  son  frère  Louis  de 
Hollande,  qui  développent  le  plan  d'opérations  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  nous  dispensent  de  revenir  en  détail  sur 
l'ensemble  de  ce  document. 

Les  quatre  notes  se  succèdent  dans  l'ordre  des  prévisions 
de  l'Empereur. 

La  première  a  trait  aux  mesures  de  prévoyance;  la  seconde, 
au  projet  d'offensive  en  Saxe  ;  la  troisième,  au  rôle  de  l'armée 
de  Hollande  et,  en  général,  de  toutes  les  troupes  formant  la 
couverture  stratégique  de  la  France  ;  la  quatrième,  enfin,  aux 
dispositions  à  prendre,  en  cas  de  succès  ou  de  revers,  sur  le 
théâtre  principal  des  opérations. 

La  première  note  annonce,  pour  le  10  ou  le  12  octobre,  la 
présence,  à  Mayence,  d'un  huitième  corps  de  la  Grande 
Armée. 

Napoléon  n'avait  pas  indiqué  cette  formation  dans  sa  note 
à  Tarchichancelier  Cambacérès,  et  pourtant,  le  même  jour, 
30  septembre,  la  lettre  adressée  au  maréchal  Kellermann,  à 
Mayence,  la  mentionnait,  mais  sans  indiquer  le  nom  de  son 
chef. 

La  lettre  investissant  le  maréchal  Mortier  de  son  nouveau 
commandement  ne  sera  écrite  que  le  1er  octobre  ;  le  major 
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le  commandement  «Fun  corps  d'année  pouvant  lier  ses  opé- 
rations avec  celles  du  corps  de  Hollande,  sans  compter  Les 
trempes  commandées  par  le  maréchal  Kellenuann,  il  peut 
être  incité  à  entreprendre  des  opérations  plus  Oftées  (JUC  s  il 
est  livré  à  ses  propres  forces. 

Es  second  lieu,  l'Empereur  entend  que  le  corps  Mortier 
soit  le  8*  corps  de  la  Grande  Armée  et  non  un  corps  de  cou- 
verture st.  rat  trique  pour  les  front  Lé  n  s  nationales. 

Dans  une  instruction  qu'il  enverra,  le  l"r  octobre,  au  maré- 
chal Mortier,  Napoléon  aura  soin  de  définir  Le  genre  d'opéra- 
tions auxquelles  il  destine  le  IS"  corps,  et  ces  opérations  sont 
très  distinctes  de  celles  réservées  aux  troupes  placées  sous  le 
commandement  du  roi  de  Hollande. 

t.r  B1  corps  n«'  devra  Lier  ses  opérations  avec  celles  de 
L'armée  de  Hollande  que  dans  une  circonstance  unique  :  une 
bataille  perdue  par  la  Grande  Armée,  suivie  de  tentatives  de 
l'ennemi  pour  passer'  le  Itbiit. 

Hormis  ce  eas,  le  maréchal  Mortier  obéira  ans  ordres  parti- 
culiers qu'il  recevra  du  major  général,  probablement  jus- 
qu'au 10  octobre,  puis  s'inspirera  des  circonstances  dans  le 
I  de  L'instTOCtioil  qui  lui  est  envoyer. 

En  cachant,  le  30  septembre,  à  son  frère  Louis  le  nom  du 
futur  chef  du  86  corps  de  la  Grande  Armée,  Napoléon  obéit  à 
un  sentiment  de  méfiance  que  nous  signalons  en  passant,  ;\ 
titre  de  document  psychologique. 

Encore  une  fois,  .Napoléon  ne  dévoile  ses  projets  que  sous 
|fl  pression  d'une  impérieuse  nécessité,  comme  >i  tel  événe- 
ments les  lui  arrachaient  de  vive  force. 

I  n   tel   caractère  ni*  répond  pas  à    L'idéal  que  nous   nous 

sommes  fait  du  chef  suprême  des  armées  français* 

Confiance  <>t  franchise  sont  les  qualités  indispensables  h 
celui  qui  veut  obtenir  de  ses  subordonnés  initiative  et  dévoue- 
ment. 

M  us  les  sous-ordres  sauront-ils  utiliser  leur  initiative  dans 
le  sens  des  intentions  du  liant  commandement? 
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Oui,  répondrons-nous,  sinon  leur  éducation  Au  t&Bfis  de 
paix  a  été  mal  faite  et  démontre  1  incapacité  ou  la  paresse  des 
organes  dirigeants. 

On  -conçoit  à  la  rigueur  que  Napoléon  n'ait  pas  en  le  temps, 
au  cours  de  sa  fiévreuse  carrière,  de  travailler  à  l'éducation 
militaire  de  ses  généraux. 

Son  tempérament  était  d'ailleurs  réfractaire  à  tout  travail 
de  démonstration  «et  de  pédagogie;  chez  lui  le  sens  intuitif  et 
celui  de  l'action  étaient  développés  à  un  point  qui  excluait 
tous  retards  et  toute  préoccupation  de  convaincre. 

Il  ordonnait  et  c'était  assez. 

Quand  un  tel  homme  préside  aux  destinées  d'an  grand 
pays  comme  la  France,  il  accomplit  de  grandes  choses,  — 
une  épopée,  —  mais  il  passe  comme  un  météore  et  ne  laisse 
derrière  lui  que  d'épaisses  ténèbres. 


CHAPITRE  VIII 

ORDRES  ET  RAPPORTS  CONCERNANT  LE  RASSEMBLEMENT 
DES  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 


§  i".  —  Rapport  du  maréchal  Lefebvre  mu  major  général 
à  la  date  du  29  septembre. 

Le  30  septembre,  le  major  général  reçut  du  maréchal 
Lefebvre  (Se  «corps)  un  rapport,  daté  de  Schweinfurth,  29  sep- 
tembre, dont  nous  allons  reproduire  les  passages  importants  : 

«  Je  ne  suis  arrivé  à  Schweinfurth  que  d'avant-hier  (1), 
«  mais  plusieurs  jours  auparavant  j'avais  placé  nue  brigade 
«  de  cavaierie  à  ttammelburg-  pour  couvrir  Wiiraburg, 
«  observer  Bruckesau  et  en  général  tout  ce  qui  pourrait 
«  déboucher  du  pays  de  Fulda  ;  depuis,  on  y  a  ajouté  quelque 
«  infanterie^  mais  je  «conviens  q*e  ces  forces  seraient  iosuffi- 
«  «uates  pour  défendre  ce  point  contre  une  force  imposante.  » 

Le  maréchal  Lefebvre  répète,  -on  l'abrégeant,  son  compte 
rendu  du  24  «eqpieuibre,  où  il  annonçait  l'établissement  d'une 
brigade  de  cavalerie  à  ttammelburg*  et  celui  d'une  autre 
brigade  à  MwHoerstfcdt,  pour  couvrir  Schweinfurth. 


(1)  Le  maréchal  Lefebvre  avait  précédemment  transféré  son  quartier 
général  de  Dinkelsbùhl  à  Mergentheim.  (Voir  ses  deux  lettres  au  major 
général,  en  date  du  Î4  septembre,  page  *09.) 
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Son  attention  s'est  portée  sur  Bruckenau,  situé  au  débouché 
de  la  forêt  de  Thuringe,  sur  la  route  de  Fulda  à  Wurzburg. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  à  ce  sujet  que  le  même 
point  de  Bruckenau  est  indiqué  par  l'Empereur,  le  29  sep- 
tembre, dans  ses  deux  lettres  au  major  général,  comme  direc- 
tion éventuelle  du  5e  corps,  pour  tomber  sur  l'ennemi  s'il 
cherchait,  de  Fulda,  à  se  porter  sur  Wurzburg. 

La  coïncidence  est  bonne  à  noter,  ne  serait-ce  que  pour 
montrer  l'unité  de  doctrines  qui  régnait  plus  ou  moins 
consciemment  dans  l'armée  française,  à  la  suite  des  guerres  de 
la  Révolution,  du  Consulat  et  de  la  dernière  campagne  (1805). 

«  Suivant  vos  instructions  et  celles  du  prince  de  Ponte-Corvo 
«  (Bernadotte),  j'ai  dû  porter  ma  principale  attention  sur  le 
«  point  de  Schweinfurth,  sur  lequel  je  vais  concentrer  nos 
«  troupes,  dont  une  partie  commencera  à  camper  aujourd'hui, 
«  pour  me  transporter,  le  3  octobre,  dans  la  position  de 
«  Neustadt,  à  cheval  sur  la  grande  route  de  Meiningen,  pour 
«  observer  tout  ce  qui  pourrait  déboucher  de  cette  partie  de 
«  la  Saxe,  où  il  parait  que  l'ennemi  a  concentré  ses  princi- 
«  pales  forces.  » 

Le  maréchal  Lefebvre  recevait  ainsi  ordres  et  instructions 
du  maréchal  Bernadotte,  comme  son  prédécesseur  le  maré- 
chal Mortier.  Cette  anomalie  résultait  de  ce  que  l'Empereur 
n'avait  pas  rapporté  son  ordre  du  14  février  1806,  disant  que 
le  maréchal   Bernadotte  réunirait  sous  son  commandement 
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lettres  relatives  ara  opérations  prochaines  de  la  Grande 
Année.  Sur  ce  nombre,  deux  furent  adressées  au  major 
général. 

Nous  allons  examiner  la  correspondance  militaire  de  l'Em* 
pereur,  le  I*1*  octobre,  en  suivant  l'ordre  chronologique. 


S  2.  —  L'Empereur  au  major  général. 

(Mayeiicc,  I*1  octobre,  2  Jnures,  mutin.) 

h   Le  maréchal  Lefebvre   choisira  une  lionne   position    en 

avant  (au  nord)  de  Sehweinfurth,  telle  que  40,000  hommes 
<•  puissent  s\  'battre.  Je  préfère  qu'il  reste  près  de  Schweiu- 
«  furth  a  aller  à  Neûstadi  m 

A  la  date  du  1er  octobre,  L'effectif  du  o,J  corps  était  de 
21,500  liomines  et  celui  du  7*  corps  de  17,S00  hommes. 

Ces  deux  corps  d'armée  réunis  taisaient  donc  environ 
40,000  hommes. 

Il  est  évident  que   L'Empereur  a  prescrit   au   pnaréchal 

Lefebvre  de  choisir  une  bonne  position  au  nord  dr  Srhwein- 
furth,  avec  l'arriere-pensée  d  y  placer,  le  cas  échéant,  les    > 

et  7'*  corps, 

Si  les  Prussiens  débouchent,  soïl  d'Httdburghausen  et  de 
Ueiningen,  snit  de  Fulda,  ils  viendront  se  heurter  contre  une 
position  reconnue  et  préparée  sur  laquelle  10,000  hommes 
auront  été  concentrés  en  vue  *\uw  combat  défensif  de  longue 
durée. 

L'ennemi  sera  immobilisé,  tout  d'abord,  mettra  deux  jours. 

trois  peut-être,  à  pousser  la  couverture  de    10,000  hommes 

jusqu'à  Scliweùifurth  et  le  Main,  le  tempe  nécessaire  au  gros 

la  Grande  Armée   pour  exécuter  la  manoeuvre  que  les 

circonstances  auront  inspirée  à  l'Empereur* 

N'est-ce  pas,  en  grand,  et  transportée  dans  le  domaine  de 

-,  l'application  du  principe  tactique  en  vertu  duquel 

(îi(  garde  B'accroche  à   l'adversaire,   te  retient,  l'immo- 
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bilise,  tandis  cpie  le  gros  des  forces,  grâce  à  sa  zoae  <le 
manœuvre,  se  prépare  à  fondre  sur  lui  au  point  sensible? 

Les  grands  principes  de  la  guerre  sont  de  tous  les  temps  4&t, 
s'ils  ne  reçoivent  pas  leur  application  à  certaines  époques  de 
l'histoire,  on  doit  attribuer  leur  inobservation,  bien  mains  à 
leur  caducité  qu'à  une  éclipse  de  l'art  militaire. 

Entre  les  campagnes  de  Jules  César  et  celles  de  Napoléon, 
des  guerres  de  toute  espèce  se  sont  déroulées,  et  pourtant, 
qui  oserait  soutenir  que  la  stratégie  de  Jules  César  a  été  infé- 
rieure à  la  stratégie  de  Napoléon  ? 

Un  principe  constant,  qu'il  s'agisse  de  combinaisons  straté- 
giques ou  de  combinaisons  tactiques,  nous  apparaît,  aujour- 
d'hui^ très  clairement. 

Avant  de  tenter  une  manœuvre  quelconque^  iil  faut  avoir 
pris  ses  mesures  pour  fixer  l'ennemi. 

Qu'on  appelle  la  troupe  chargée  de  ce  soi»  avant-garde^ 
flanc-garde,  arrière-garde,  ou  couverture  stratégique,  peu 
importe,  l'essentiel  est  de  placer  sur  la  route  de  l'ennemi  une 
(force  de  résistance  et  de  combat,  combinée  ou  non  avec  des 
obstacles  artificiels  ou  naturels,  qui  procure  au  commande- 
ment le  temps  et  l'espace  dont  il  a  besoin  pour  asseoir  ses 
combinaisons. 

Suivant  les  paroles  de  Napoléon,  «un mouvement  en  avant, 
«  sans  fortes  combinaisons,  peut  réussir  quand  l'ennemi  est 
«  en  retraite;  mais  il  ne  réussit  jamais  quand  l'ennemi  est 
«  en  positiotn  et  décidé  à  se  défendre,  alors  c'est  un  système 
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général  domaant  pour  itinéraire  probable  a»  maréchal 
Lefebvre  la  rouie  de  Wuraburg  à  Goburg.,  sans  passer  par 
Bamberg,  en  vue  de  le  faire  déboucher  sur  la  Saale  à  Saal- 
feld,  il  était  rationnel  de  ne  laisser  près  de  la  frontière  que 
de  simples  détachements  et  de  concentrer  le  5e  corps  tout 
près  de  Schweinfurth,  point  d'origine  de  sa  future  marche 
dérobée. 

«  H  (le  maréchal  Lefebvre)  tiendra  un  avant-poste  sut  les 
«  collines,  en  avant  de  Neustadt  et  de  Kœnigshofen.  » 

Par  le  terme  «  un  avant-poste  »  il  faut  entendre  un  déta- 
chement d'infanterie  assez  fort — probablement  un  bataillon — 
au  delà  de  Neustadt,  et  un  autre  au  delà  de  Kœnigshofen,  sur 
les  routes  de  THeiningen  et  de  Hildburghausen. 

Ces  avant-postes  n'excluaient  pas  —  bien  au  contraire  —  la 
présence  des  piquets  de  cavalerie  encore  au  delà,  sur  les 
communications  traversant  la  frontière,  et  un  service  très 
actif  de  patrouilles  de  cavalerie  en  contact  avec  les  vedettes 
ennemies. 

«  La  division  du  général  Dupont  doit  être  à  Wûrzburg  ;  ma 
garde  doit  y  arriver  demain.  » 

La  division  Dupont,  composée  du  9e  léger,  des  32e  et 
96e  de  ligne  et  du  1er  hussards,  était  partie  en  deux  échelons, 
le  23  septembre,  de  ses  quartiers  situés  entre  Cologne  et 
Coblentz. 

Elle  se  réunît  à  Mayence,  le  27,  la  brigade  Legendre 
(32e  et  96e)  ayant  parcouru  les  étapes  suivantes  : 

Le  23  -septembre,  de  Cologne  à  Bonn 38  kil. 

Le  24        —         «de  .Bonn  à  Audernach 36 

Le  25        —  d'Audernach  à  Coblentz 32 

Le  26        —  de  Coblentz  à*  Baccarach 15 

Le  87        —  de  Baccarach  à  Mayencti „  —  éé 

La  division  une  fois  réunie  (le  23)  à  Mayenoe,  se  dirigea 
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dès  le  lendemain  «  en  marche  de  guerre  »  sur  Wurzburg, 
qu  elle  atteignit  le  1er  octobre  après  être  allée  : 

Le  iS  septembre,  de  Mayence  à  Francfort 38  kil. 

Le  29        —  de  Francfort  à  Aschaffenburg 38 

Le  30        —  de  Aschaffcnburg  à  Esselbach 32 

Le  \ or    octobre ,    de  Esselbach  à  Wurzburg 32 


On  voit,  par  suite,  que  la  brigade  Legendre  (32e  et  96ê), 
à  laquelle  était  jointe  l'artillerie  divisionnaire,  franchit 
234  kilomètres  en  neuf  étapes,  ce  qui  fait  une  moyenne  de 
36  kilomètres  sans  un  séjour. 

Nous  n'aurions  pas  introduit  dans  cette  partie  de  notre 
étude,  qui  vise  particulièrement  la  doctrine  stratégique,  le 
relevé  de  marches  ressortissant  plutôt  à  la  tactique,  si  nous 
n'avions  trouvé  là  une  occasion  de  donner,  par  un  exemple 
historique,  la  mesure  des  efforts  que  Ton  peut  exiger  de 
bonnes  troupes  au  début  des  opérations. 

On  entend  dire  parfois  que  les  premières  marches  d'une 
campagne  doivent  être  très  courtes. 

Nous  professons  un  avis  diamétralement  opposé. 

Si  les  hommes  devaient  entamer  de  longues  marches  en 
descendant  du  wagon  qui  les  a  transportés  sur  la  zone  de  ras- 
semblement, nous  dirions  :  le  résultat  sera  désastreux. 

Mais,  après  quelques  jours  passés  au  grand  air  sur  la  zone 
de  réunion,  au  milieu  de  l'abondance,  grâce  à  des  distribu- 
tions copieuses  et  variées,   nous  estimons   que  les  troupes 
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ne  sont  pas  1rs  marches  en  elles-mêmes,  si  fortes  qu'elles 

soient,  qui  ruinent  la  troupe,  c'est  la  privation  de  sommeil, 
c'est  une  nourriture  insuffisante  ou  mal  préparée,  c'eel  |, 
bivouac,  etc.*. 

Les  grandes  marches  sont  plus  utile*  au  dclml  d'une 
guerre  que  plus  tard,  en  ce  que  l'ennemi  ne  1rs  faisant  pas 
entrer  dans  ses  ea le u I s  peut  en  être  rumpltemcnl  déconcerté; 

Ainsi   les  Prussiens  de  lKOii,  qui  croyaient  avoir  accompli 

des  prouesses  parce  que  le  régiment  de  Zastrow,  par  exemple, 
était  venu  vu  ltï  j^urs  de  l*osen  h  Dresde  en  parcourant 
368  kilomètres,  moins  de  34  kilomètres  par  jeun-,  tom- 
bèrent dans  nue  profonde  stupéfaction  quand  ils  apprirent 
qiie  des  troupes  françaises  signalées  en  un  point,  tel  joui\ 
s'étaient  transportées  en  deux  marches,  à  M  lianes  plus 
loin. 

Si  la  guerre  à  venir  débute  de  notre  Cftté  par  une  ina- 
nn-uvre  telle  que  l'ennemi  se  voit  contraint  d'accepter  La 
première   grande   bataille    en    fâcheuse    posture,    cette    ma- 

EHBUVre  exigen  que  nos  troupes  déploient  d<-s  efforts  presque 

surhumains et  elles  en    seront  capables    quand  on  leur 

en  aura  montré  la  nécessité. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  marcher  correctement,  de  main- 
tenir le  hon  ordre  partout  et  toujours,  de  s'engager  contre 
l'ennemi  avec  méthode  et  courage,  nous  ne  prônerions 
pas  1rs  grands  efforts  initiaux  ;  mais  la  question  est  autre,  Il 

faut  vaincre  i-dire  dominer  L'adversaire,  le  réduire  à  la 

ensive,  puis  le  détruire  s'il   ne  se  soumet  pas  ou  s'il  ne 
cherche  pas  son  salut  dans  la  fuite, 

Si  lionne  que  soit  une  armée,  elle  Sers  la  proie  d'une 
armée  un  peu  meilleure,  et  c'est  une  nécessité  absolue  pour 
nous  de  chercher  dans  la  vitesse  des  marches  et  la  hardie 
des  combinaisons  des  avantages  qui  compenseront  largement 
uiin  défauts  dont  nos  ennemis  peuvent  être  exempts. 
\<iih  concluons  que  nos  premières  marches  devront  être 
combinées  «le  telle  sorte  que  l'ennemi  en  soit  tout  surpris. 


\  PITRE   VI 11. 

Non-    prendrons   ainsi»   même  avant  II*  premier  ccHftji   de 
canon.  L'ascendant.  moral,  gag«*  du  succès  définitif. 

Lavis  que  nous  venons  d'exprimer  au  sujet  des  efl 
grands   à    demander   à    nos  troupes  au  début   dune   guerre 
■fement  l'expression  •!<•  notre  sentiment  personnel. 

Le    niarécbal   de  Gouvion-Sainf-t7yr   partageait    la   même 
manière  de  voir  quand  il  écrivait  : 

,/  toujours  au  eammtnt*  m* 'M  f/tntr  f/tirrre,  ffu/ir  r*utt- 
«  pagne  on  dPfOM  ar/io/t^  que  Les  troupes  frau<  joui  sus»- 

<  rpliblrs  des  plus  glands  rfhits  et  qu'on  rsl  presque  eer- 
«  tain  d'obtenir  avec  elles  1rs  |>ln^  -rands  sucées,  IL  y  a 
«  longtemps  qu'on  a  remarqué  que  la  persévérance  n'étail 
«  pas  toujours  la  compagne  inséparable  de  leur  bouilli  ni 
a  courage  :  aassi,  sommes -nous  convaincue  qu'avec  de» 
«  troupes  françaises,  c'esl  au  conirneiireincnl  dune  guerre, 
<  du  ne  campagne,  dune'  action,  qu'il  faut  aborder  les  plus 
amies  difficultés*  » 


La  garde  a  pied  se  réunit  le  2N  à  Mayeiicc  et  en  partit, 
le  21),  en  suivant  le  même  Itinéraire  que  la  division  Dupont, 
mais  à  un  jour  d'intervalle. 

*<  Le  niarécbal  Àugereau  "'7'  corps')  y  sera  (à.  Wùrzburg) 
«  le  i;  je  lui  en  donnerai  l'ordre.  »> 

L'Empereur  étant  encore  ;i  Mayence,  un  ordre  de  lui  met- 
tait  moins  de  quatre  heures  pour  arriver  à  Francfort  où  riait 
le  quartier  général  du  7  corps,  [Jar  conséquent,  il  suffi 
épie  le  nianvhal  Augrrrau  fut  prévenu,  le  1"  octobre,  dans  la 
soirée,  pour  qu'il  pût  mettre  en  mouvement  sou  corps 
d'année,   dt^   le  Lendemain,  dans   la  direction  de  Wùrzburg 

D'après   l'ordre   «le    rassemblement   du   2ll   septembre,    le 
urps  était    roiirnihr  depuis  quelques  jours  à   Francfort, 
prêt  à  partir  au  premier  signal, 

■<  Le  marée  liai  Davout  restera  aux  environs  de  Banibeig  ;  l<" 
<•  marécbal  Bernadette,  aux  environs   de  LicbtenfeUy  ayant 
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♦les  avant-postes  en  avant  Je  Kronai  h  et  au  débouché  de 

Cobarû'.  - 

Le  29  septembre  au  matin,  l'Empereur  avait  ordonne,  dans 
34  première  Lettre  au  major  général,  que  le  1*  corps  (maré- 
chal  Bernadette,  allAt  à  Kronaeh. 

Ku  dictant  cet  ordre,  Napoléon,  encore  sous  Vimgnmàm 
iroMS  causées  par  les  rapporta  du  major  géttétai  eu 
date  du  24,  cherchait  à  brusquer  l'invasion  de  la  Saxe. 

Mais  le  t**  oetobn  la  situation  apparaît  plus  calme  et  point 
tt'eul   besoin  de   pousser   le    I  "  corps  jusqu'à  l'extrême  t'ron- 

M 

L  Empereur  indique  donc  les  environs  de  Lichteidels 
MM  zone  die  cantonnements  pour  le  l*'r  corps,  sans  que 
l'on  néglige,  pour  cela,  d'occuper  par  une  mnrt  fila 
d'infanterie  (ordre  contenu  dans  la  troisième  lettre  impé- 
liai*  au  inajov  général  en  date  du  30  septembre  au  matin), 
la  hauteur  située  au  pendant  des  eaux,  entre  Kronaeh  et 
Lobensteim 

Le  maréchal  Bernadette  recul  du  major  général,  le 
Libre,  l'expédition  de  Tordre  de  L'Empereur  le  concer- 
nant nt  y  répondit  eu  ees  ternies  : 


i  m  nient  à  V)S  premiers  ordres  i  expédition  des 
a  ordres  de  l'Empereur  du  21!  septembre  au  matin  ,  je  por- 
is  tout  mon  corps  d'armée  à  Kronaeh  ;  mais  comme  vous 
m  me  dites  que  l'intention  de  l'Empereur  est  que  je  reste  dans 
Les  aofl  nous  «le  Lichteulels.  ayant  des  poste»  eu  avant  de 
«  kronaeh  et  au  débouché  de  Coburg\  la  volonté 
«  SaMajest»    va  être  remplie. 

G  Je  me  trouverai  ainsi  m  échelons ;  depuis  LichtenhU  jus- 

îi'j  Sleinwresen,  et  je  pourrai   déboucher,  soit  sur  Cuini- 

<«  baeh,  soit  sur  Coburi:,  ou  en  avant  sur  Lobenstciii,  si  j'en 

<t  recuis  L  ordre,  et  je  suis  bien  aise  que  votre  lettre  taît  venue 

«  à  temps  pont  arrêter  quelques  troupes. 

■  Je  suis  bien  content  que  vos  nouvelles  dispositions  nie 


I 
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«  permettent  de  ne  pas  être  aussi  concentré,  car  le  pays  offre 
«  bien  peu  de  ressources,  et  les  environs  de  Kronach,  surtout, 
«  sont  très  stériles.  » 


La  légère  modification  apportée  par  l'Empereur  au  dispo- 
sitif de  rassemblement  qui  résulte  de  ses  ordres  du  29  et  du 
30  septembre  ne  change  rien  aux  conclusions  que  nous  avons 
tirées  de  son  examen. 

Le  dispositif  est  nettement  orienté  pour  l'offensive  en  Saxe, 
à  travers  le  Franken-Wald. 

La  première  lettre  au  major  général,  du  1er  octobre, 
2  heures  du  matin,  contient  ensuite  des  ordres  concernant 
l'organisation  de  Wiirzburg,  Kronach  et  Forchheim  en  places 
de  dépôt. 

§.3.  —  L'activité  cérébrale  de  l'Empereur. 

Cette  lettre  est  une  de  celles  qui  montrent  le  mieux  l'état 
d'esprit  fébrile  de  l'Empereur  se  traduisant  par  des  prescrip- 
tions n'ayant  entre  elles  aucun  lien  commun  ;  qu'on  en  juge  ! 

«  Les  petits  dépôts  de  cavalerie  seront  réunis  à  Forch- 
«  hcim. 

«  On  doit  calculer  que  l'ennemi  viendra  à  Wiirzburg. 

«  Je  demande  à  la  Hesse  600  hommes » 

«  Tous  les  convalescents  de  l'armée,  à  raison  de  12  ou  15 
«  par  régiment,  seront  placés,  etc. ....  » 
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activité  cérébrale  dépensée  à  toute  heure  du  jour  et  de  la 
nuit  ? 

Les  lettres  de  Napoléon  se  ressentent  souvent  de  L'état  en 
quelque  sorte  pathologique  de  son  cerveau  et,  chose  digne  de 
remarque,  celles  qui  présentent  le  plus  d'incohérence  dans 
ht  succession  des  idées  ont  été  dictées  vers  la  lin  de  la  nuit, 
à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'autres  lettres,  en  sorte  que 
Ton  peut  suivre,  à  la  lecture,  l'épuisement  progressif  du 
cerveau  de  Napoléon  durant  une  longue  période  de  travail 
intensif. 

Par  exemple,  un  grand  nombre  de  lettres  impériales  dfttéefl 
du  29  septembre,  à  10  heures  du  soir  et  à  minuit,  sont  suivies 
de  plusieurs  autres  datées  du  30  septembre,  3  heures  et 
3  h.  1/2  du  matin. 

Aux  lettres  impériales  du  30-  septembre,  minuit,  succède  la 
lettre  que  nous  analysons,  en  ce  moment,  écrite  à  2  heures  du 
matin. 

11  résulte  de  Ik  que,  du  29  septembre,  19  heures  du  soir,  au 
1er  octobre,  2  heures  du  matin,  l'Empereur  n'a  pour  ainsi  dire 
pas  cessé  de  travailler  et  de  dicter  dea  ordres. 

Quelle  est  la  constitution  humaine  qui  résisterait  longtemps 
à  un  tel  régime  ? 

Ce  n'est  pas  tout. 

Napoléon,  arrivé  à  Mayeiice  le  28  septembre  au  soirt  après 
quatre  journées  de  voyage  en  poste,  se  met  au  travail  le  len- 
demain niatiii  et  dicte  presque  sans  interruption,  jour  et  nuit, 
jusqu'au  ln  octobre  dans   la  soirée,  moment  où  il  monte  en 

Lture  pour  se  rendre  à  Wùrzbur- 

Doue,  pendant  trois  jours  <■!  deux  nuits,  l'Empereur  ne 
prend  que  quelques  heures  de  repos;  l'effort  est  colossal. 

Dans  une  Lettre  écrite  à  L'impératrice  Le  13  octobre,  de 
Géra,  2  h.  1/2  du  matin.  Napoléon  donne  un  aperçu  de  BOS 
régime  au  début  de  la  campagne  : 

«  Je  fais,  de  ma  personne,  20  à  2o  lieues  par  jour,  à  cheval, 
H  en  voiture,  de  toutes  les  manières.  Je  me  couche  à  S  heures 
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«  et  suis  levé  à  minuit J'ai  déjà  engraissé  depuis  mon 

«  départ  (!) »  Résultat  pitoyable,  dirons-nous. 


§4.  —  L'Empereur  au  maréchal  Augereau. 

(Mayence,  1er  octobre,  matin.) 

Napoléon  ordonne  au  maréchal  Augereau  de  partir  avec  le 
7e  corps,  les  troupes  de  Hesse-Darmstadt,  de  Nassau  et  du 
prince  primat,  de  manière  à  être  arrivé  à  Wurzburg  le  4  au 
soir. 

On  distribuera  quatre  jours  de  vivres  et  on  se  fera  suivre 
de  quatre  autres  jours  de  vivres. 

Il  est  à  prévoir  que  les  troupes  alliées  ne  seront  pas  prêtes. 
Toutefois,  le  contingent  de  Hesse-Darmstadt  devra  jeter  600  à 
800  hommes  de  garnison  dans  Wiirzburg,  au  plus  tard,  le 
5  octobre,  à  midi. 

§  5.  —  L'Empereur  au  maréchal  Mortier. 

(Mayence,  1er  octobre,  matin.) 

Après  lui  avoir  annoncé  sa  nomination  au  commandement 
du  8e  corps  de  la  Grande  Armée,  l'Empereur  énumère  au 
maréchal  Mortier  les   troupes   qu'il   aura   sous   ses  ordres, 
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PMU  pourrez  Bbêxœ  y  porter  voire  quartier  général,  60  pre- 
m  liant  bien  soin,  toutefois,  de  ne  pas  vous  compromettre,  ni 
n  de  vous  laissée  couper  d  avec  Mayence,  et  même,  h  ee1  effet, 

dès  que  vous  aurez  réuni  toutes  1rs  troupes  qui  doivent 
«  former  voire  corps  d'armée,  vous  eu    placerez  tfl  échâiùn} 

-h-pnîs  Francfort  jusqu'il  Mayence.  » 

Le  8*  corps  devant  eir*\  pendant  le  premier  acte  de  la 
guerre,  un  èorps  de  couverture  régionale,  c'est-à-dire  un 
corps  couvrant,  non  pas  une  armée,  mais  un  territoire,  la 
plus  grande  prudence  doit  présider  à  ses  opérations  et,  dans 
aucun  cas,  il  ne  doit  se  laisser  couper  de  Mayence  mui  refuse 
suprême. 

L'ordre  de  placer  des  troupes  en  échelon  depuis  Mayence 
jusqu'à  Francfort,  une  fois  le  corps  d'armée  au  complet, 
mérite  qu'on  l'examine  avec  attention. 

Le  81  corpa  devait  comprendre  2o,000  hommes,  d'après 
l'estimation  exagérée  à  dessein  par  l'Empereur;  nous  lui  sup- 
poserons 18,000  hommes. 

Il  aura  5,000  hommes  à  Francfort, 

Quant  aux  10,000  autres,  nous  estimons  que  5,000  pourront 
être  échelonnés  entre  Francfort  et  Mayence,  les  5,000  restants 
ne  devant  pas  quitter  cette  pi  a 

juî  nous  donne  à  penser  que  telle  était  l'intention  de 
l'Empereur  c'est,  qu'un  peu  plus  loin,  l'instruction  porte 
qu'au  cas  où  le  maréchal  Mortier  croirai!  lion  d'aller  au 
secoure  de  \\  ùrzbur^ -investie,  le  liera  fl«H  ses  forces  devi 
tnuj««ui^  rester  rapproché  de  Mayence  «  pour  que  cette  place 
ne  coure  aucun  danger  », 

Francfort  est  située  à  40  kilomètres  de  Mayen 

Les    troupes    échelonnées    entre     Francfort    et     M,n 
devaient  avoir  surtout  poui'  objet  d'eelairer  au  loin  les  lianes 
fie  la  route  qui  réunit  les  deux   villes,  atin  que  le   détache- 
ment  de  Francfort  IVif  averti  en  temps  opportun  de  l'approche 

du  ni  nombreux  sur  ses  derrière 

La  J  rtrême  «lu  service  de  sûreté  devait   affecter  la 
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forme  -des    rayons  d'un   secteur,  dont  la  ligne  Francfort- 
Mayence  était  la  hauteur,  avec  une  base  double  de  celle-ci.  ' 
La  garnison  de  Mayence  pouvait  facilement  garder  le  Rhin, 
en  amont,  en  aval,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres. 


Les  détachements  échelonnés  entre  Francfort  et   Mayence 
avaient  à    assurer,   de    concert   avec   la   garnison   de  cette 
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détachement  de  Francfort,  s'il  était  attaqué  de  iront  et  refoulé 
par  des  forces  supérieures;  dé  trouver  en  arrière  de  lui  des 
positions  organisées  à  l'avance  et  pourvues  de  troupes  de 
recueil. 

«  Vous  surveillerez  attentivement  tous  les  mouvements  de 

I  Electeur  Je  Hesse-CasseL  Votre  position  lui  donnera  assez 
«  d'ombrage  pour  qu'il  ne  dégarnisse  pas  ses  Etats  et  pour 
M  qu'il  soit  forcé  à  restée  neutre,  o 

L'idée  rst  la  même,  sous  une  autre  forme,  que  celle  émise 
au  roi  de  Hollande  : 

«  J'airne  fort,  à  voir  à  mon  ennemi  .10,000  ou  12,000 
h  hommes  de  moins  siir  un  champ?  de  bataille  où  ils  pour- 
<i  raient  étr* 

L'Empereur  prescrit  ensuite  au  maréchal  Mur  lier  de  main- 
tenir libre,  autant  que  possible,  la  route  de  Mayeme  k 
\Vurzlmi>\  de  correspond re  journellement  avec  le  eoniman- 

dant  de  cette  pièce,  de  convenir  avec  lui  d'un  signal' en  <.i> 

d'investissement,  et  de  ne  marcher  à  son  secours  que  si 
l'ennemi  était  très  inférieur  aux  forces  à  lui  opposer,  les- 
quelles ne  devraient,  en  aucun  cas,  dépasser  les  deux  tiers 
disponibles,  le  dernier  tiers  devant  toujours  être  rapproché 
de  Mayenee  h  pour  que  cette  place  lie  coure  aucun  danger.  - 

Napoléon,  envisageant  ensuite  l'éventualité  d'une  bataille 
perdue,  indique  au  maréchal  Mortier  les  dispositions  I 
prendre  en  conséquence  : 

Correspondre  avec  le  roi  de  Hollande  sur  tout  ce  qu'il  fau- 
drait entreprendre  pour  s'opposer  au  progrès  de  l'ennemi 'sur 
Hayence  et  Cologne;  repasser  le  Rhin  si  les  forces  advert 
sont  trop  considérables  et  le  border,  es  appuyant  la  droite  à 
Hayence,  la  gauche  à  l'aile  droite  do  corps  de  Hollande. 
Dans  des  circonstances  aussi  improbables  qu'imprévues, 

<«  c'est  de  ces  circonstances  mêmes  que  vous  prendrez  conseil; 

s'il  arrivait  que   Mayenee  dût  craindre  d'être  cernée, 
n  vous  roua  y  enfermeriez  avec  votre  corps  d'armée.  » 

-ite  dernière  recommandation  a  une  importance  majeure 
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pour  nous  qui  avons  tu  en  1870  les  tristes  résultats  de  la 
protection  que  le  maréchal  Bazaine  a  cru  trouver  dans  la 
place  de  Metz  (1). 

Aujourd'hui,  on  professe  en  France  une  profonde  aver- 
sion pour  les  grandes  places  de  guerre  considérés  comme 
refuges  des  corps  en  opérations. 

Des  prescriptions  draconiennes  font  une  loi  aux  troupes 
tenant  la  campagne  d'éviter  tout  camp  retranché  ou  même  de 
requérir  une  partie  des  ressources  comprises  dans  un  large 
périmètre  tracé  autour  des  ouvrages  avancés  de  ces  places. 

Mais,  il  ne  saurait  y  avoir,  à  la  guerre,  de  règle  absolue,  et 
Tordre  de  Napoléon  au  8e  corps  de  s'enfermer  dans  la  place 
de  Mayence,  au  cas  où  elle  dût  craindre  d'être  cernée,  est  à  la 
fois  sage  et  prudent. 

Le  8e  corps,  bien  qu'appartenant  nominalement  à  la  Grande 
Armée,  ne  participe  pas  aux  grandes  opérations.  Il  est  corps 
de  couverture  régionale,  assurant  l'intégrité  de  la  frontière  du 
Rhin  aux  environs  de  Mayence. 

Tant  qu'il  tiendra  Mayence,  rien  n'est  compromis  et  Napo- 
léon pourra  le  dégager  à  la  suite  d'une  \-ictoire. 

Si  le  8e  corps  abandonne  au  contraire  Mayence  à  ses  faibles 
moyens  de  défense,  le  siège  durera  peu,  ou  bien  l'ennemi 
masquera  la  place  à  l'aide  d'un  détachement  et  continuera  sa 
marche  vers  l'ouest. 

*    Quelle  résistance  pourrait  opposer,  en  effet,  un  corps  de 
15,000  hommes,  en  rase  campagne,  à  toute  une  armée? 
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Nous  concilierons  qu'un  corps  d'observation,  ou  de  couver- 
ture régionale,  peut  s'entVniHT  dans  une  grande  place  quand 
ila  épuisé  tons  tes  moye&a  d'arrêter  un  eanes&i  nombreux 
mais  qu'une  armée  d'opérations  n'a  pas  le  droit  de  s»  repaie? 
ni  de  chercher  un  abri,  niènir  temporaire,  dans  un  camp 
retranché. 

La  destinée  d'une  année  est  de  marcher,  de  combattre  il 
de  marcher  encore. 


S  6.  —  L'Empereur  au  maréchal  Àngereau. 

(JMnyence,  I"  octobre,  1  heure  de  L'a  près-midi.) 

Napoléon  annonce  qu'il  partira  le  soir  même  à  9  heures 
pour  Wùrzbimr. 

«  Il  est  très  important  que  TOUS  soyez  arrivé  le  4  à  Wiirz- 

«  burg  avec  tout  votre  corps  d'armée;   rrrirs/  ff/ir  mUMÈUUre 

n  de  guêtre \ 

«  Vous  ne  devez  laisser  ni  dépota  ni  hôpitaux  a  Francfort; 
«  tout  te  fui  n'es/  point  destiné  â  00m  mivrê  doit  revenir  à 
p   Wûgen* 

«  Vous  Laisserai  un  commandant  d'armes  h  Francfort  pour 
c«  correspondre  avec  le  maréchal  kellennanu.  h 

L'Empereur  ayant  calculé  çpie  108  premières  opérations 
seraient  démasquées  le  10  oïl  le  12  octobre,  le  7"  corps  aurait 
tout  juste  le  tempe  d  y  participer!  en  supposant  qu'il  pûl 
arriver  le  4  à  Wiirzbur 

I1  [On  comprend  dès  lors  que  sa  présence  à  Wiirzburi:,  i 
au  soir,  fût  considérée  par  Napoléon  comme  Éfii  imporiQMie . 

[«ordre  de  renvoyer  les  dépots  et  les  malades  à  Majeure 
s'explique  par  le  retard  forcé  des  premières  troupes  du  maré- 
chal Mortier  a  venir  occuper  Francfort,  eelles-ci  ne  pouvant 
commencer  a  arriver  à  Mayence  que  le  8  octobre. 
~  Le  maréchal  Kellermann  étant  commandant  tlu   territoire 
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de  Mayence,  c'est  avec  lui  et  non  avec  le  maréchal  Mortier 
que  devra  correspondre  le  commandant  d'armes  laissé  à 
Francfort  pour  surveiller,  sans  doute,  la  municipalité  de 
cette  ville  et  se  procurer  des  renseignements  sur  la  Hesse- 
Cassel  ainsi  que  sur  les  ennemis  pouvant  venir  de  Fulda  ou 
de  Gotha. 

«  Comme  dans  mon  projet  général  je  refuse  ma  gauche,  il 
«  se  pourrait  que  les  communications  de  l'armée  prissent 
«  pendant  la  campagne  différentes  directions.  » 

Que  la  Grande  Armée  refusât  sa  gauche,  le  fait  dut  paraître 
évident  au  maréchal  Augereau,  mais  la  suite  de  la  phrase 
n'était  pas  faite  pour  l'éclairer  beaucoup  sur  le  projet  général 
de  l'Empereur. 

Celui-ci  a  peut-être  voulu  expliquer  l'évacuation  de  Franc- 
fort par  des  motifs  d'ordre  général  se  rapportant  aux  com- 
munications de  l'armée,  mais,  encore  une  fois,  il  n'a  rien 
livré  de  son  plan. 

En  la  circonstance,  la  réserve  de  l'Empereur  était  justi- 
fiée. Le  maréchal  Augereau  devant  arriver  à  Wtirzburg  dans 
trois  jours  y  verrait  le  major  général  et  pourrait,  par  conâé- 
qnent,  apprendre  de  vive  voix  ce  qu'il  avait  intérêt  à  con- 
naître. 

§  7.  —  L'Empereur  au  prince  primat. 
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Hollande,  qu'une  fois   le  premier  acte  de    La  gtterae  fini,  il 
sera  chargé  de  conquérir  (lassel. 

Là  maréchal  Mortier,  par  lettre  du  l*  octobre,  est  invité  à 
surveiller  attentivement   tous  les   mouvements  de    l'Electeur 

de  Hesse-CasseL 

Cette  fois,  cfes1  le  prince  primai  de  la  Confédération  du 
Khin  que  l'Empereur  va  charger  (rendormir  l'Electeur  de 
Casscl  avec  des  assurance*  de  paix. 


«  Si  le  prince  de  f'assel  est  sincère  et  qu'il  veuille  rester 
<  vraiment  neutre,  je  n'ai  pas1  l'intention  de  l'en  empêcher. 

Je  prie  Vôtre  Altesse  de  lui  envoyer  un  courrier  qui  lui 
«  en  donne  l'assurance 

m  Je  nai,  dans  le  fait,  aucun  sujet  de  me  plaindre  de 
-  Cassel.  Je  ne  /'attaquerai  jamais  de  m&n  plein  çri*  m 

Que  Ton  rapproche  cette  assurance  de  la  phrase  suivante, 
contenue  dans  la  ip  note  au  roi  rie  Hollande,  datée  de  l.i 
veille  : 

fi  Le  premier    résultat   d'une  grande  victoire  doit  être  de 
a/ayrr  de  nies  derrières. cet  ennemi  secret  cl   dangereux.  • 

L'opposition  est    flagrante!   Cmnque-t-cllc   nos  sentiments 

d'honneur  et  de  délicatesse? 

Oui  et  non, 

On  conçoit  que  Napoléon j  ne  voulant  pas  être  dupe  de  la 
neutralité  de  Cassel  commis  il  lavait  été  l'année  précédente 
de  la  neutralité  armée  de  la  Prusse,  ail   conçu  le  projet  tic 

balayer  de  ses  derrières  un  ennemi  secret  et  dangereux  . 
mais  était-il  bien  nécessaire  rie  faire  parvenir  a  l'Electeur  de 
Cassel  la  promesse  de  ne  jamais  l'attaquer  de  plein  gré  ' 

Ne  pouvait- on  pas  éviter  de  se  compromettre  par  une  assu- 
rance aussi  formelle? 

On  dit  et  répète  que  l'honnêteté  vulgaire  n'a  rien  à.  voir  à 
la  politique. 

NetlS  D£   partageons  pas   absolument   cette  conception  des 
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rapports  internationaux  et  nous  pensons  que,  tout  en  se  ser- 
vant, en  politique,  de  moyens  d'investigation  que  la  cons- 
cience ne  saurait  admettre  dans  les  relations  sociales,  on  ne 
doit  jamais  mentir  ouvertement  et  surtout  fournir  des  armes 
politiques,  sous  forme  d'écrits,  à  ceux  qui  peuvent  devenir 
nos  ennemis. 

§  8.  —  L'Empereur  au  major  général. 

(âfayence,  1er  octobre,  2  heures  après-midi.) 

L'Empereur  annonce  son  départ  de  Mayence  et  son  arrivée 
probable  à  Wûrzburg  le  2  octobre,  vers  6  heures  du  soir. 

Il  informe  le  major  général  de  la  nomination  du  maréchal 
Mortier  au  commandement  d'un  nouveau  8e  corps,  et  lui  en 
détaille  la  composition. 

Voilà  donc  un  major  général  qui,  non  seulement  n'a 
participé  en  rien  à  la  création  d'un  nouveau  corps  de  la 
Grande  Armée,  mais  encore  en  apprend  la  formation  lorsque 
déjà  les  troupes  qui  doivent  le  constituer  sont  en  mouvement 
de  toutes  parts. 

Que  le  maréchal  Berthier  n'ait  pas  eu  les  moyens  de  consti- 
tuer le  8e  corps  et  que  ce  soin  ait  été  réservé  au  ministre  de 
la  guerre  de  concert  avec  l'Empereur,  la  chose  est  admissible. 

Mais  ne  fallait-il  pas,  au  moins,  que  le  major  général  fût 
averti  des  projets  de  Napoléon  au  sujet  dune  création  qui 
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qui  ont  Visité  depuis  peu  le  pays  ou  le  dérouleront  les  opérai 
tion& 

(ne  conversation  de  quelques  heures  avec  du  officiers 
intelligents  el  connaissant  bien  leur  sujet  en  apprend  pin 

un  chef  que  la  bvfmv  attentive  de  volumineux  dossiers. 

«  Voyez  à  faire  un  dictionnaire  de  la  population  des  villes, 
•  bourgs  el  principaux  endroits  de  b  Saxe,  surtout  de  ce 

«  qu'on  trouve  sur  la  mule  de  Leipzig  ;i  Dresde. 

Il  était  un  peu  tard  pour  commencer  un  pareil  travail. 

C'est  pendant  la  paix  que  Ton  doit  réunir  les  renseigne* 
nient  s  dont  parle  Napoléon. 

Lee  notices  statistiques  que  nous  possédons  aujourd'hui,  a 
riniitation  de  nos  ennemis  de  1870,  ne  son!  donc  pas  une 
innovation  allemande  ;  mais  le  grand  état-mqfor  prussien,  en 
cela  comme  en  beaucoup  d'autres  points,  a  singulièrement 

exploité  l'idée  première  qui   a   jailli  du  cerveau  de  Napoléon 

pour  répondre  à  une  nécessité  du  moment, 

«  Il  doit  y  avoir  des  Bavarois  qui  connaisscnl  parfaitement 
la  Saxe  ;  il  est  important  d'en  avoir  un  avec  nous.  9 

Il  est  important,  en  effet,  d'avoir  1  rétat-inajor  de  l'armée 
au  moins  un  officier  connaissant  parfaitement  ta  région  que 
Fou  va  parcourir. 

Les  cartes, aujourd'hui  surtout  qu'elles  sont  très  bien  faites, 
indiquent  presque  tout  ce  qu'un  général  d'armée  a  besoin  de 
connaître,  mais  certaines  particularités  du  sol  ou  des  chemins, 
telles  que  tes  prairies  marécageuses,  l'espèce  d'empierrement 

routes,  Le  degré  de  praticabilité  des  bois,  la  nature 
constructions  rurales,  etc n'y  figurent  pas. 

Ces  lacunes  ne  peuvent  être  comblées  que  par  les  rensei- 
gnements qu'un  homme  du  pays  peut  procurer,)  défaut  de 
notices  topograpfaiques  spéciales. 

m  Je  n'ai  aucun  nouvel  ordre  a  VOUS  doiUM*.  » 

L'Empereur  va  partir  pour  Wûntburj  ordres  mh- 
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rieurs  ont  atteint  les  bornes  de  la  prévoyance  humaine  ;  il 
ne  s'agit  plus,  pour  lui,  que  de  constater,  sur  place,  jusqu'à 
quel  point  l'exécution  de  ses  ordres  est  conforme  à  leur  con- 
ception. 

Néanmoins,  Napoléon  renouvelle  ses  recommandations  rela- 
tivement aux  travaux  de  Wùrzburg,  de  Kronach  et  de  Forch- 
heim. 

Au  sujet  de  250,000  rations  de  biscuit  fabriquées  par  les 
soins  du  maréchal  Bernadotte,  et  dont  il  sera  question  au  titre 
des  ordres  administratifs  en  vue  du  rassemblement  de  la 
Grande  Armée,  l'Empereur  écrit  : 

«  Envoyez-les  à  Kronach,  d'où  on  les  tirera  pour  approvi- 
«  sionner  l'armée,  si  elle  est  obligée  de  rester  quelques  jours 
<<  en  position  pour  déboucher  en  sûreté.  » 

M.  le  lieutenant-colonel  Foucart,  qu'on  ne  saurait  trop  louer 
d'avoir  mis  au  grand  jour  tous  les  documents  se  rapportant 
aux  opérations  de  la  Grande  Armée  en  1806,  a  cru  devoir 
commenter  les  lignes  qui  précèdent  en  ces  termes  : 
.  «  L'armée  peut  être  obligée  de  rester  quelques  jours  en  posi- 
«  tion  sur  la  crête  des  montagnes  pour  déboucher  en  sûreté.  » 

L'inspection  de  la  carte  montre  que  la  crête  des  montagnes 
du  Franken-Wald  est  couverte  de  forêts  traversées  par  des 
routes  en  petit  nombre. 

On  ne  voit  pas  très  bien  la  Grande  Armée  en  position  sur  la 
crête  du  Franken-Wald,  mais  si  l'on  se  reporte  à  notre  dis- 
cussion des  ordres  contenus  dans  la  lettre  de  l'Empereur  au 
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<'  Il  est  possible  que  nous  postions  sur  les  hauteurs  quelque 
«  temps  avant  de  déboucher*   * 

De  deux  choses  Tune,  ou  bien  le  major  général  a  voulu 
dire  que  les  colonnes  de  la  Grande  Armée  pourraient  sta- 
tionner quelques  jours  en  échelons  sur  les  routes  qui  mènent 
;mv  cols  du  Franken-Wald,  par  conséquent,  dans  les  hautes 
vallées,  ou  bien  il  n'a  pas  compris  la  phrase  de  l'Empereur  : 

m  Envoyez-les  (250,000  rations  de  biscuit)  à  Krunaeh,  d'où 
«  on  les  tirera  pour  approvisionner  L'armée,  si  elle  est  oblL 
<*  de  rester  quelques  jours  en  position    pour  déboucher  eu 

sûreté 

Avant  de  quitter  Mnyence,  Napoléon  reçut  du  maréchal 
Augereau  un  rapport  daté  de  Francfort,  3  heures  du  soir,  en 
(épOQSe  à  la  lettre  expédiée  [e  matin  même. 

Le  maréchal  annonce  le  départ  du  7"  corps  pour  le  lende-» 
main  (2  octobre)»  mais  il  fait  observer  qu'il  y  a  quatre  grandes 
marches  et  que,  par  suite,  les  troupes  ne  pourront  arriver  à 
Wurzbni'K  que  le  f*  octobre. 

Néanmoins,  le  7°  corps  parvint  à  sa  destination,  dans  les 
délais  fixés,  en  parcourant  les  étapes  suivantes  : 


^       i       )  1r*  divisinii  :  de  Fr&octart  I  âjeh&fffia&tivg 38  kih 

-  oc  o  rvt  j  2e       _        (|  praacfort  it  SêligensUél»» 26 

«         .        (  \r*  illusion  :  d\À£ohtffQnburg  h  Essrlkn  h  , , .  3S 

(  2*         —         de  SeligimstmlL  :t  AsrliutlWiburg 18 

,  \  i™  division  :  d'Ettdb&rîi  au  delà  <lo  Witnbur^ 36 

(  28        —         d'ÀsctiuHVnbui^  ni  <!•  là  .i  i>^  Ibach 43 


Pendant  la  journée  du  ter  octobre,  ou  dans  l.i  nuit  du 
:tu  septembre,  nous  ne  savons  pas  au  juste,  l'Hiupereur  reçût 
du  maréchal  Augereau  un  rapport  sur  les  agissements  de 
L'ennemi,  qui  porte  le  nom  de  «  Bulletin  de  Banau  du  30  sep- 
tembre .  O  bulletin  ;i  du  être  rédigé  par  un  officier  d'état- 
major  envoyé  à  Hauau  pour  y  centraliser  les  renseignements. 
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Les  passages  essentiels  du  bulletin  en  question  sont  : 

«  Le  roi  de  Prusse  se  trouvait  à  Merseburg  le  24  septembre 
«  avec  les  maréchaux  duc  de  Brunswick  et  Moellendorf. 

«  Le  prince  de  Hohenlohe  ayant  passé  l'Elbe  avec  son 
«  corps  d'année  qu'on  évalue  à  30,000  hommes,  et  le  général 
«  Rûchel  ayant  quitté  Gottiugen  pour  aller  par  TEichsfeld 
«  vers  Gotha,  la  très  grande  masse  des  forces  prussiennes  se 
«  trouve  en  ce  moment  rassemblée  sur  une  ligne  qui  part  de 
«  Dresde  et  vient  finir  aux  frontières  de  la  Hesse. 

«  On  estime,  mais  sans  doute  avec  un  peu  d'exagération, 
«  qu'il  peut  y  avoir  150,000  hommes  sur  cette  ligne >> 

«  On  assure  qu'on  trace  dans  ce  moment  un  camp  pour 
a  22,000  hommes  de  troupes  hessoises  dans  la  plaine  appelée 
«  Bevern,  à  7  lieues  de  Cassel,  dans  la  direction  de  Franc- 
«  fort.  » 

Le  fait  certain  affirmé  par  le  bulletin  de  Hanau  est  la  pré- 
sence du  roi  et  de  ses  conseillers  à  Merseburg,  le  24  sep- 
tembre. 

Une  telle  constatation  n'était  pas  faite  pour  déplaire  à 
Napoléon,  car  elle  lui  donnait  de  la  marge  pour  préparer  son 
invasion  de  la  Saxe. 

En  outre,  le  long  développement  des  colonnes  saxo-prus- 
siennes s'allongeant  depuis  Dresde  jusqu'aux  confins  de 
Cassel  indiquait  clairement  que  l'ennemi  éprouverait  les  plus 
grandes  difficultés  et  de  longs  retards  pour  se  concentrer  en 
vue  de  la  bataille  lorsque  l'irruption  de  la  Grande  Armée  en 


ORDRES    ET    RAPPORTS  CONCERNANT  LA  GRANDE  ARMÉE,      191 

Le  renseignement  douteux  qui  termine  le  bulletin  «le 
llanau,  au  sujet  des  llessois,  du!  confirmer  Napoléon  dans  son 
projet  de  faire  envahir  L'Électoral  de  (lasse!  par  le  corps  de 
Hollande  aussitôt  qu'une  première  victoire  mu-  farinée  princi- 
pale de  L'ennemi  lui  aurait  donné  les  coudées  franches. 

L'Empereur  partit  de  Af&yenee,  comme  il  l'avait  annoncé, 
le  L*  octobre,  à  ï)  lieu  les  du  soir. 

Eu  route,  il  rencontra  deux  courriers  du  major  géaéçftl  et 
trois  courriers  du  prince  Murât  dont  il  prit  aussitôt  connais- 
sance. 


§  9. —  Premier  rapport  du  major  général  à  l'Empereur. 

iWinzhm-,  lrr  octobre.) 

Le  maréchal  Berlhier  s'evrtise  de.  ne  pouvoir  aller  recon- 
naître, faute  de  temps,  la  position  du  maréchal  Lefebvre  ft 
Kreiii^shofen,    suivant    Tordre    de    l'Empereur    en    date    du 

29  septembre,  10  heures  du  soir. 
Le  major  général  annonce  l'envoi  d'un  rapport  du  marfr 

chai  Soult,  daté  de  Munich,  2fi  septembre,  où  il  est  dit  : 

"  Le  29,  mon  quartier  vénérai  sera  à  Ratisbonne  et,  le 
«  1er  octobre,   à  ÀmbergOÙje  recevrai  les  ordres  que  Votre 

Vitesse  aura  la  bonté  de  m'adrcsser.  Le  :i  T  le  corps 
«  d'armée  i  sera  Pendu  à  sa  destination,  et  le  i  il  sera  dans 
a  le  cas  d'entreprendre  de  nouvelles  marches.  » 

Le  28  septembre,  le  maréchal  Berthier  avait  écrit  au  maré- 
chal Soult  (au  reçu  de  la  lettre  impériale  datée  de  Saiuf-Cloud, 
21  septembre)  pour  lui  dire  d'atteindre  Àmberg  avec  son 
corps  d'armée,  le  1 8r  octobre,  si  c'était  possible. 

Le  Ier  octobre,  le  maréchal  Soûl*  répondit  de  Itatisbonne  A 
la  lettre  du  major  générai,  datée  du  2S  : 

M  est  impossible  que  toutes  les  divisions  soient  a  Ambei 
m  le  t,r  octobre  :  b  kète  de  la  colonne  a  y  arriéra  seulement 

qu'aujourd'hui  ;  mais,  le  3,  tout  y  sera  réuni.  »  Or  le  major 
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général  disait  dans  la  lettre  à  l'Empereur  que  nous  analysons 
actuellement  : 

«  Je  vous  envoie  un  rapport  (du  26  septembre)  que  je  reçois 
«  de  M.  le  maréchal  Soult  qui  est  dans  ce  moment  en  position 
«  à  Amberg  ou  tout  son  corps  d'armée  sera  réuni  demain 
«  (20  octobre).  » 

Le  maréchal  Berthier  s'était  imaginé  qu'il  suffisait  d'en- 
voyer un  ordre  pour  qu'il  fut  exécuté. 

L'erreur  est  manifeste. 

Mais  le  major  général  commet  une  faute  grave  quand  il 
affirme  que  le  maréchal  Soult  est  en  position,  le  1er  octobre,  & 
Amberg. 

On  est  même  étonné  de  rencontrer.de  la  part  du  maréchal 
Berthier  une  violation  aussi  flagrante  des  règles  les  plus  élé- 
mentaires du  service  d'état-major,  qui  veulent  que  Ton  dis- 
tingue toujours  entre  ce  que  l'on  sait  d'une  façon  certaine  et 
ce  que  Ton  suppose  d'après  des  renseignements  que  Ton  n'a 
pu  contrôler. 

Le  major  général  rend  compte  ensuite  que,  par  lettre 
du  30,  le  maréchal  Ney  annonce  l'arrivée  de  sa  cavalerie  et 
de  sa  lre  division,  le  1er  octobre,  à  Anspach,  la  2e  division 
venant  à  un  jour  d'intervalle. 

Enfin,  la  tête  du  grand  parc  d'artillerie  atteindra  Wûrzburg 
le  2,  au  dire  du  général  Songis. 
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§  11.  —  Premier  rapport  du  prince  Murât  à  l'Empereur. 

(Wûrzburg,  1er  octobre,  40  heures  du  matin.) 

Le  prince  Murât  quitta  Mayence,  le  29  septembre,  à  1  heure 
de  l'après-midi,  et  parvint  à  Wùrzburg,  le  30  septembre,  à 
8  heures  du  matin. 

11  rendit  compte  aussitôt  qu'aux  termes  d'un  rapport  du 
maréchal  Lefebvre,  reçu  à  l'instant,  les  Prussiens  n'avaient 
pas  encore  pénétré  dans  la  principauté  de  Fulda. 

«  Le  général  Ruchel  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  du  roi 
«  le  23  au  lieu  du  25,  et  on  m'assure  à  l'instant  que  le  prince 
«  de  Hohenlohe  qui,  après  avoir  passé  l'Elbe,  semblait 
«  d'abord  se  diriger  sur  Hof,  s'est  dirigé  sur  Erfurt,  oùxloit, 
«  dit-on,  se  réunir  toute  l  armée  prussienne.  » 

Le  renseignement,  pour  n'être  pas  certain,  était  néanmoins 
très  important,  car  il  indiquait  la  tendance  des  Prussiens  à  se 
réunir  sur  Erfurt. 

§  12.  —  Deuxième  rapport  du  prince  Murât  à  l'Empereur. 

(Wùrzburg,  lor  octobre,  î>  heures  du  soir.) 

i 
Le  prince  Murât  confirme  dans  ce  rapport  le  renseignement 

du  matin,  à  savoir  que  l'opinion  générale  est  que  les  armées 
prussiennes  se  réuniront  à  Erfurt. 

Ensuite,  le  prince  indique  à  l'Empereur  les  emplacements 
qu'occuperont  les  divisions  de  cavalerie  de    la  réserve,   le 
3  octobre  et  jours  suivants.  Nous  avons  donné  par  anticipation 
(voir  page  135)  ces  emplacements.  Inutile  d'y  revenir. 
Le  rapport  se  termine  par  une  demande  de  fonds  : 
«  Je  n'ai  plus  un  sol  et  ne  trouve  pas  à  emprunter.  » 

L'Empereur  dut  encore  recevoir,  le  2  dans  la  soirée  et  au 
cours  de  son  voyage,  un  troisième  rapport  du  prince  Murât, 
expédié,  ce  jour-là,  à  midi. 

léna.  13 
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*s:  npporï  co^ânne  l*s  prêcher*  *****Ln*mm&>  aJjfittës 
U  retll*  a  l'Empereur  : 

ii  partit  aitez  constant,  d'après  to«s  I»  aT»  qai 
■<  d*  toute*  parU.  que  les  Prussiens  se  réunissent  sur  La 
'  d'Erfurt  et  de  Weimar. 


$  13.  —  Armée  de  ffapoléoa  à 


Le  2  octobre,  ver*  9  heures  da  soir.  Napoléon  arriva  à 
Wrjrzbursr.  après  s'être  arrêté  pendant  quelques  heures  de  la 
matinée  à  A*chaffenbure.  résdenee  du  prince  primat. 

L'Empereur  alla  loeer  an  château  de  l'Électeur  de  Wfkrz- 
bur?.  Le  maréchal  Berthier  qui  l'attendait  lui  présenta  les 
rapports  de  la  veille  et  de  la  journée,  puis  répondit  aux  ques- 
tions de  l'Empereur  au  sujet  des  approvisionnements. 

Rien  ou  presque  n'était  fait. 

Napoléon,  furieux,  lui  t»rdonna  de  prescrire  sur-le-champ 
aux  maréchaux  Davout  et  Bernadette  de  faire  réquisitionner 
dtr*  farines  et  de  faire  construire  sans  retard  huit  grands  fours 
a  Bamberç  et  autant  dans  le  fort  de  Kronach. 

L'Empereur  ordonna  aussi  d'écrire  au  maréchal  Lefebvre 
pour  lui  dire  de  ne  faire  baraquer  ni  bivouaquer  ses  troupes. 
mais  de  les  cantonner  aux  environs  de  Schweinfurth.  de 
manière  à  pouvoir  les  réunir  en  trois  ou  quatre  heures  sur  la 
position  (d'alarme)  qui  aura  été  choisie. 
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La  route  de  Fulda  à  Wttrzburg  continue  à  attirer  l'attention 
de  Napoléon. 

Cette  route  est,  en  effet,  la  plus  dangereuse  de  toutes  celles 
qui  conduisent  de  la  Thuringe  dans  la  vallée  du  Main. 

Si  l'ennemi  se  présente  en  grandes  forces  devant  Hamel- 
burg,  avant  que  la  Grande  Armée  ne  se  soit  engagée  complè- 
tement dans  les  défilés  du  Franken-Wald  et  n'ait  mis  en 
sûreté  ses  impedimenta  dans  les  places  de  Wttrzburg,  de 
Kronach  et  de  Forchheim  armées  et  approvisionnées,  la 
manœuvre  en  Saxe  n'est  pas  possible  et  il  faudra  combattre 
au  sud  du  Thuringer-Wald. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'Empereur  attache  tant  d'im- 
portance à  recevoir  promptement  des  nouvelles  de  Fulda  par 
le  poste  de  Hamelburg. 

A  cet  effet,  il  est  prescrit  au  maréchal  Lefebvre  de  placer 
entre  Hamelburg  et  Schweinfurth ,  implicitement  entre 
Schweinfurth  et  Wûrzburg,  des  postes  intermédiaires  qu'on 
nomme  aujourd'hui  des  postes  de  correspondance. 

Les  lettres  aux  maréchaux  Davout,  Bernadotte  et  Lefebvre, 
que  nous  venons  de  mentionner  ou  d'analyser,  sont,  toutes  les 
trois,  datées  de  11  heures  du  soir,  le  2  octobre. 

Les  rapports  écrits  que  le  major  général  mit  le  môme  soir 
sous  les  yeux  de  Napoléon  émanaient  des  maréchaux  Berna- 
dotte, Davout,  Soult  et  Ney. 

§  14.  —  Rapport  du  maréchal  Bernadotte  au  major  général. 

"(Bamberg,  4er  octobre.) 

Le  maréchal  accuse  réception  au  major  général  de  sa 
dépêche  du  30  septembre  (expédition  des  ordres  de  l'Em- 
pereur en  date  du  29)  et  lui  rend  compte  que  le  1er  corps 
sera  réuni,  le  2  octobre,  le  3  au  plus  tard,  aux  environs  de 
Kronach. 
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On  sait  que,  le  1er  octobre,  à  2  heures  du  matin,  l'Empereur 
adressa  au  major  général  une  lettre  modifiant  la  position  du 
lfr  corps  et  lui  donnant  les  environs  de  Lichtenfels  comme 
point  de  réunion. 

Les  ordres  en  conséquence  ne  parvinrent  au  maréchal 
lteruadotte  que  le  3  octobre. 


§  15.  —  Premier  rapport  du  maréchal  Davout 
au  major  général. 

vNuivinbon:.  I*r  octobre.) 


Le  maréchal  Davout  accuse  réception  des  ordres  reçus  le 
2i)  septembre  .expédition  des  ordres  contenus  dans  la  lettre 
impériale  du  24  septembre,  datée  de  Saint-Cloud-  pour  accé- 
lérer le  rassemblement  de  la  Grande  Armée. 

Le  maréchal  Davout  fait  observer  que  la  tète  de  colonne 
du  3*  corps  ayant  rencontré,  à  Nuremberg,  les  colonnes  du 
l"r  corps  d'armée  se  dirigeant  sur  Bamhersr  ^par  suite  de 
Terreur  île  mot  commis*»  par  l'Empereur  dans  **  les  disposi- 
tion? et  mouvements  pour  lu  réunion  d?  lu  Grande  Armée  »), 
le  3e  corps  a  du  faire  halte  pendant  vingt-quatre  heures. 

En  conséquence,  la  l^  division  et  la  cavalerie  légère  attein- 
dront Haiiibenr  le  2  octobre  seulement,  les  deux  autres 
divisions,  le  lendemain. 
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§  16.  —  Deuxième  rapport  du  maréchal  Davout 

au  major  général. 

(Bfttttbâf  -,  i  !  octébro») 

Le  maréchal  annonce  qu'il  vient  .l'arriver  à  Hamberp 
(assez  tard  dans  lu  soirée)  et  qu'il  a  ou  une  entrevue  avec  le 
maréchal  Bernadotte. 

Ce  dernier  lui  ayant  communiqué  ses  ordres  du  30  (expé- 
dition des  instructions  contenues  dans  la  lettre  impériale 
du  211)  qui  lui  prescrivent  d'aller  arec  son  corp*  d'armée  à 
Kron&ch,  le  commandant  du  3#  corps  ne  comprend  plus 
Tordre  de  détacher  sa  cavalerie  à  Kronaeli  et  de  faire  mettre 
cette  place  en  état  de  défense*  Il  demande,  en  conséquence, 
de  nouvelles  instructions  mais  ne  commence  pis  moins  l'exé- 
cution des  ordres  donni 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  T'v  hussards,  qui  doit  faire  partie  de  la 
brigade  Lasalle,  marchera  sans  retard  sur  Kronach. 

Comme  on  le  voit,  le  maréchal  Davout  eut  à  rapporter 
dans  l'espace  de  quelques  jours  les  conséquences  de  deux 
Gantes  imputables  au  commandement  suprême. 

La  première  consistait  a  n  avoir  pus  collât  ion  né  l'ordre 
général  pour  la  réunion  de  la  Grande  Armée,  ordre  dans 
lequel  le  point  de  rassemblement  assigné  au  Ir  corps  est 
Bamberg-  au  lieu  de  Nuremberg  que  voulait  l'Empereur. 

La  seconde  faute  résulte  de  la  précipitation  et  du  trouble 
qui  ont  présidé  à  la  dictée  de  la  fameuse  lettre  du  14  m  |> 
tembre,  dater  d<-  Saint-Cloud,  qui  fourmille  d'erreurs  maté- 
rielles et  de  prescriptions  irraisonnées. 

Le  maréchal  Davout  rend  compte  ensuite  de  la  position  du 
aps. 

«  La  1™  division  (et  la  cavalerie)  est  arrivée  [{**  octobre) 

et  rst  établie  entre  Bamberg  et  Forchheim,  sa  tête  à  une 
«  lieue  <]*•  cette  première  ville  *>ù  demain  elle  appuiera  sa 
h  gauche,  sa  droite  se  prolongeant  du  côté  i\r  Staffelstein. 


198  CHAPITRE  VIII. 

«  Demain,  2  octobre,  le  reste  du  3e  corps  sera  entre  Bam- 
«  berg  et  Forchheim.  » 

Il  résulte  des  lignes  qui  précèdent  que  la  1"  division  et  la 
cavalerie  forment  bien  F  avant-garde  du  3e  corps. 

Mais,  on  pourrai!  croire,  en  lisant  le  rapport  du  maréchal 
Davout,  que  sa  lre  division  va  se  déployer  face  au  nord,  le 
2  octobre,  sa  gauche  à  Bamberg,  sa  droite  vers  Staffelstein. 

Ce  serait  bien  mal  connaître  les  idées  qui  régnaient  à  la 
Grande  Armée. 

A  la  vérité,  les  apparences  sont  en  faveur  du  déploiement 
de  l'avant -garde  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  à  son  canton- 
nement en  largeur. 

Seulement,  un  rapport  postérieur  (Bamberg,  2  octobre) 
fait  connaître  que  la  lre  division  s'est  échelonnée,  le  2  octobre, 
sur  la  route  de  Kronach,  entre  Staffelstein  et  Hallstadt,  ayant 
un  régiment  à  Bamberg. 

L'expression  gauche  à ,  droite  vers signifiait,  pour 

le  maréchal  Davout,  queue  h ,  tôte  vers La  locution 

est  vicieuse,  a  coup  sûr,  et  doit  être  évitée  en  pareil  cas. 

On  remarquera  combien  est  grande  la  distance  d'avant- 
garde,  le  l'r  et  le  2  octobre,  au  corps  Davout. 

Le  3ft  corps  ne  marche  pas  encore  «  en  guerre  »  ;  il  s'étend 
profondément  sur  la  route  et  néanmoins  il  est  pourvu  d'une 
forte  avant-garde,  mais  il  faut  que  celle-ci  soit  poussée  en 
avant  d'autant  plus  loin  qu'il  faudra  plus  de  temps  au  gros 
du  corps  d'armée  pour  être  en  état  de  combattre. 
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Or,  deux  conditions  commandent  le  rôle  d'une  avant-garde, 
l'espace  et  le  temps. 

L'espace  donne  du  temps,  mais  le  temps  ne  tient  pas  tou- 
jours lieu  d'espace. 

Ainsi,  une  avant-garde  éloignée  du  gros,  fera  gagner  à 
celui-ci  le  temps  dont  il  a  besoin  pour  manœuvrer  ou  com- 
battre. Par  contre,  une  avant-garde  rapprochée  ne  pourra  pas 
toujours,  même  en  supposant  qu'elle  soit  douée  d'une  haute 
capacité  de  combat,  préserver  le  gros  des  atteintes  directes 
ou  indirectes  de  l'ennemi. 

§  17.  —  Rapports  du  maréchal  Soult  au  major  général. 

Deux  rapports  du  maréchal  Soult,  expédiés  de  Ratisbonne 
le  1er  octobre,  ne  présentent  qu'un  intérêt  médiocre. 

Le  premier  débute  ainsi  : 

«  J'ai  l'honneur  de  remercier  Votre  Altesse  de  la  bonté 
«  qu'elle  a  eue  de  me  prévenir  de  l'arrivée  de  l'Empereur 
«  à  Mayence  ;  nous  espérons  que  Sa  Majesté  sera  bientôt  au 
«  milieu  de  sa  fidèle  armée  et  qu'elle  lui  donnera  le  signal 
«  des  combats  pour  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  ses 
«  ennemis.  » 

«  Le  style  c'est  l'homme  »  a  dit  Buffon. 

En  fait,  le  maréchal  Soult  annonçait  que  son  corps  d'armée 
serait  réuni  à  Amberg,  le  3  octobre,  à  la  suite  de  marches  de 
10  et  11  lieues. 

§  18.  —  Rapport  du  maréchal  Ney  au  major  général. 

Enfin,  un  rapport  du  maréchal  Ney  (6e  corps)  daté  d'Ans- 
pach,  le  1er  octobre,  répond  à  la  lettre  du  major  général  du 
30  septembre  (expédition  des  ordres  de  l'Empereur  du  29)  et 
rend  compte  que,  le  2  octobre,  le  6e  corps  aura  sa  tête  à 
Nuremberg  et  sa  cavalerie  sur  les  routes  allant  de  cette  ville 
à  Baireuth. 
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S  19.  —  Emplacements  de  la  Grande  Armée  à  la  date 
dn  4  octobre. 

Dans  la  journée  du  2  octobre,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur 
à  Wiirzburg,  le  maréchal  Berthier  avait  expédié  aux  maré- 
chaux les  ordres  contenus  dans  la  lettre  impériale  du  1er  oc- 
tobre, 2  heures  du  matin,  que  nous  avons  analysés. 

11  résulta  de  leur  exécution  que,  le  4  octobre,  les  corps  de 
la  Grande  Armée  occupaient  les  emplacements  suivants  : 

Le  1er  corps  autour  de  Lichtenfels,  ayant  une  avant-garde 
auprès  de  la  cavalerie  légère  de  la  réserve  de  cavalerie,  entre 
Kronach  et  Steinwiesen  avec  postes  au  delà,  vers  Nordhalben  ; 

Le  3*  corps,  près  de  Bamberg  ; 

Le  4e  corps,  au  nord  d'Amberg  ; 

Le  6e  corps,  près  de  Nuremberg  ; 

Le  5e  corps,  près  de  Schweinfurth  ; 

Le  7e  corps,  à  Wùrzburg,  ainsi  que  la  division  Dupont  et 
Tinfanterie  de  la  Garde  ; 

La  4 re  division  de  cuirassiers  (général  Nansouty),  à  Eltmann; 

La  2e  division  de  cuirassiers  (général  d'Hautpoul),  à  Burg- 
ebrach  ; 

La  3*  division  de  dragons  (général  Beaumont),  à  Hallstadt; 

La  4e  division  de  dragons  (général  Sahuc),  à  Bannach  ; 

Les  deux  brigades  légères  (généraux  Lasalle  et  Milhaud), 
à  Kronach  et  au  delà  ; 
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S  20.  —  Échelonnement  des  corps  d'armée,  préparatoire 
à  la  marche  d'invasion  en  Saxe. 


Le  3  et  le  i  octobre,  l'Empereur  fera  donner  des  ordres  aux 
maréohaui  [tour  que  Ii*s  corps  d'armée  s'échelonnent  en  can- 
tonnements serrés  mit  leurs  routes  de  marche. 

Eu  procédant  ainsi,  Napoléon  se  sera  ménagé  la  possibilité 
de  faire  exécuter  de  grandes  étapes  aux  colonnes  de  la  Grande 
Aimée  lorsque  viendra  le  moment  d'entamer  les  opérations 
et  il  aura  Conservé,  jusqu  à  l 'extrême  limite,  la  possibilité  de 
faire  agir  ses  troupes  dans  la  région  du  Main  au  cas  OÙ, 
contrairement  aux  prévisions  les  mieux  calculées,  le  gros  des 
forces  prussiennes  déboucherait  de  la  Thuringe  avant  le  7  ou 

le  8  octobre. 

l*ar  conséquent,  à  la  phase  du  rassemblement  proprement 
dit  Succédera  celle  de  la  préparation  de  la  marche  dans  le 
sens  choisi,  et  cette  phase  sera  suivie  du  départ  des  trois 
colonnes  d'invasion,  tif  oarietut. 

La  phase  intermédiaire  est  indispensable  lorsque  l'on  \<mi 
surprendre  L'adversaire  par  la  rapidité  des  mouvements* 

Aussi  longtemps  que  les  corps  surit  rassemblés,  l'armée 
peut  agir  dans  un  sens  quelconque. 

Dans  le  ras  historique  que  nous  étudions,  la  Grande  Armer 
pouvait  avoir  à  lutter,  soil  contre  la  Prusse  seule,  >oit  contre 
la  Prusse  alliée  à  la  Saxe,  soit  contre  la  Prusec  alliée  à  la 
Saxe  et   i  l'Autriche. 

La  second*»  hypothèse  s'est  réaliser. 

L'ennemi,  ayant  t'avance  désarmements,  peut  choisir  son 
théâtre  d'opérations  et  L'imposer  à  la  Grande  Armée 

Il  faut  donc  que  celle-ci  se  rassemble  tout  d'abord  en  posi- 
tion défensive,  prête  à  faire  face  de  toutes  parts. 

Mais,  Les  lenteurs  de  rétat-major  prussien  offrent  a  Napo- 
léon la  possibilité  de  mettre  en  œuvre  son  premier  projet  de 
manœuvre  débordante  en  Saxe.  Alors,  il  modifie  peu  à  peu 
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son  premier  dispositif  de  rassemblement  et  le  transforme  de 
telle  sorte  que,  le  3  octobre,  les  corps  de  la  Grande  Armée 
sont  prêts  à  s'engager,  deux  par  deux,  sur  les  trois  routes 
Baireuth-llof,  Kronach-Schleiz,  Coburg-Saalfcld,  qui  les  con- 
duiront sur  la  haute  Saale  en  deux  marches. 

Le  3  et  le  i  octobre,  les  renseignements  sur  l'ennemi  étant 
de  plus  en  plus  rassurants,  Napoléon  organise  les  colonnes, 
étend  les  corps  d'armée  sur  leurs  routes  de  marche,  bande 
en  quelque  sorte  Tare  qui  doit  lancer  le  trait,  puis,  le  len- 
demain, 5  octobre,  il  lance  son  ordre  général  de  mouvement 
qui  embrasse  les  journées  du  7  et  du  8  octobre. 

Aléa  jacta  est. 

L'invasion  de  la  Saxe  par  les  défilés  du  Franken-Wald  est 
dès  lors  entamée,  et  rien  ne  pourra  détourner  l'Empereur  de 
l'exécution  de  son  plan. 

Nous  allons  revenir  un  peu  en  arrière  pour  examiner  l'ordre 
du  jour  par  lequel  Napoléon  prit,  le  3  octobre,  le  comman- 
dement effectif  de  la  Grande  Armée. 

Ensuite,  nous  étudierons  en  détail  les  dispositions  arrêtées 
par  les  maréchaux  en  arrivant  sur  leurs  zones  de  rassem- 
blement, le  3  octobre  et  jours  suivants  jusqu'au  7  octobre. 

Enfin,  nous  terminerons  cette  partie  de  notre  étude,  relative 
à  la  réunion  de  la  Grande  Armée  en  1806,  par  l'exposé  des 
renseignements  sur  l'ennemi,  qui  parvinrent  à  Napoléon  pen- 
dant son  séjour  à  Wiirzburg,  renseignements  qui  le  décidèrent 
à  prescrire  des  dispositions  préparatoires  à  la  marche  générale 
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PRISE  DE  COMMANDEMENT  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 
PAR  NAPOLÉON,  LE  3  OCTOBRE. 


Ordre  du  jour. 

(Quartier  général  impérial,  Wûrzburg,  3  octobre  1806.) 

«  L'Empereur  est  arrivé  au  quartier  général  à  Wûrzburg. 

«  Sa  Majesté  a  vu  avec  plaisir  l'activité  que  les  différents 
«  corps  de  la  Grande  Armée  ont  mise  à  se  porter  dans  leurs 
«  positions  (sous-entendu  :  de  rassemblement). 

«  L'Empereur  ordonne  les  dispositions  suivantes  : 

«  Chacun  de  MM.  les  maréchaux  passera  la  revue  de  son 
«  corps  d'armée  et  formera  un  dépôt  des  hommes  conva- 
«  lescents  ou  fatigués;  il  nommera  un  officier  pour  com- 
te mander  lesdits  hommes  de  son  corps  d'armée,  et  il  les 
«  dirigera  pour  se  rétablir  sur  les  places  suivantes  : 

«  Ceux  du  1er  corps i     Tr 

~  [à  Kronach. 

«       —        3e  corps ) 

n  Jà  Forchheim. 

«       —        6e  corps 

«       —         5e  corps 

«       —         7e  corps }  à  Wûrzburg. 

«       —         de  la  division  Dupont. 
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«  Tous  les  petits  dépôts  de  cavalerie,  c'est-à-dire  ce  qui  est 
«  éclopé  et  ne  peut  pas  suivre,  seront  cantonnés  aux  environs 
«  de  Forchheim  pour  être  renfermés  dans  cette  place  s'il  y 
«  avait  lieu.  Le  grand-duc  de  Berg  (Murât)  nommera  un 
«  général  pour  les  commander.  » 

La  phrase  du  début  est  d'allure  noble  comme  il  convient  de 
la  part  d'un  souverain  venant  prendre  le  commandement  de 
son  armée. 

Pourquoi  faut-il  que  l'Empereur  entre  ensuite  dans  des 
détails  au-dessous  de  lui  ? 

En  supposant  que  chacun  fût  prêt  à  faire  son  devoir  en  tout 
et  pour  tout,  ne  suffisait-il  pas  de  dire  : 

«  -Chacun  de  MM.  les  maréchaux  formera  sous  les  ordres 
«  d'un  officier  un  dépôt  des  hommes  hors  d'état  de  marcher. 

«  Les  dépôts  seront  à,  etc » 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  mêmes  observations. 

L'idée  de  réunir  les  dépôts  des  divisions  de  la  réserve 
à  Forchheim  était  excellente,  car  cette  place  étant  moins 
rapprochée  que  les  deux  autres  des  frontières  ennemies,  les 
chevaux  malades  pouvaient  être  répartis,  sans  danger,  aux 
environs  de  la  place. 

«  Une  fois  l'armée  en  mouvement,  tout  ce  qui  arrivera  de 
«  France  ou  des  dépôts  de  Bavière  rejoindra  directement  dans 
«  Tune  des  trois  places  où  seront  les  petits  dépôts  de  conva- 
«  lescents    de  leurs  corps,  et  il  est    expressément  défendu 


NAPOLÉON   PREND  LE  COMMANDEMENT  DE  LA  GRANDE  ARMÉE.     20o 

Sou  icrviMii  a  pu  suffire  ;"»  toul  pendant  Un  temps.  Ce  ifest 
pas  une  raison  pour  admettre,  avec  quelques  écrivains  aveu- 
glés par  leur  admiration  sans  bornes  pour  Napoléon,  qu'un 
commandant  d'armée  n'a  que  taire  il' un  directeur  des  étapes. 

Pour  notre  parti  Sl  uoiis  nous  inclinons  humblement  devant 
les  conceptions  napoléoniennes,  aussi  bien  dans  l'ordre  straté- 
gique ei  tactique  que  dans  l'ordre  administratif,  nous  faisons 
nos  réserves  quant  aux  procédés  d'application. 

Majesté  ordonne  que  tous  1rs  bagages  qui  ne  sont  pas 
de  la  plus  stricte  nécessité,  tant  des  états-majors  qui-  des 
corps  d'infanterie  cl  de  cavalerie  ;  que les  femmes  et  toute 

«  espèce  d'embarras  soient  dirigés  sur  les  places  désignées 
pour  les  petits  dépôts  dos  corps,  *\*'  manière  que  l'armée 
suit  mobile,  légère  et  ait  le  moins  d'embarras  possible,  » 
Quand  il   lama,  le  20  septembre,  son  premier  ordre  de 

réunion,  L'Empereur  ignorai!  si  la  Prusse  ne  désarmerait  pas, 

CUUe  elle  l'avait  fait  à   la  tin  de   ISl.Ki.    Un  conçoit    «1rs  lors 

qu'il  n'ait  pas  prescrit,  dès  ce  moment,  de  renvoyer  en 
Bavière  on  en  France  les  gros  bagages  et,  «m  général,  les 
impedimenta  inutiles. 

Mais,  puisque  chaque  commandant  de  corps  d'année  savait, 
le  "t  octobre,  comment  devaient  être  constitués  les  équipages, 
ambulances  et  parcs,  pourquoi  ne  s'être  pas  borné  à  dire  : 

.(  i  ii i  dirigera  sur  les  places  de  dépôt  tout  ce  qui  excède 

l»s  fixations  réglementaires  en  matière  de  chevaux  et 
<  d'équipage* 

Il  semble  que  Napoléon  ail  cru  nécessaire  de  Lien  spécifier, 
comme  s'il  s'adressait  à  des  hommes  peu  intelligents  ou 
enclins  h  la  désobéissance. 


sure  que  nous  avancerons  dans  le  pays  ennemi,  on 

m  désignera  a  l'ordre  de  Tarin  et1    les   nouvelles  places   fortes 

qui  serviront   de  dépôt,  et    Tétai  major  généra!  donnera 
ordre  attend   les  dépôts  de   lrr  ligne,  qui  sont  les  trois 
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«  ci-dessus  désignés,  devront  partir  pour  ceux  de  la  nouvelle 
«<  ligne. 

«  Les  généraux  et  commandants  des  corps  observeront  que 
«  les  dépôts  étant  dans  les  places  fortes,  ce  qu'ils  y  laissent  ne 
«  court  jamais  aucune  chance.  » 

La  citation  qui  précède  est  extrêmement  importante.  Elle 
résume  le  système  de  protection  des  services  de  l'arrière  aux 
armées  du  premier  Empire. 

L'absence  de  nombreuses  troupes  d'étapes,  la  multiplicité 
des  petites  places  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne,  enfin  le 
souvenir  récent  des  procédés  de  guerre  du  XVIIIe  siècle, 
basés  sur  le  système  des  magasins  échelonnés  à  cinq  ou  six 
jours  de  marche  les  uns  des  autres,  toutes  ces  causes  réunies 
firent  admettre  par  Napoléon  une  organisation  des  derrières 
de  son  armée  reposant  sur  des  places  échelonnées  à  cinq  ou 
six  jours  de  marche. 

Mais  entre  les  places-magasins  de  la  guerre  de  Sept  Ans  et 
les  places-dépôts  de  la  Grande  Armée,  il  n'y 'a  pas  de  compa- 
raison possible. 

Les  places-magasins  furent  chargées  d'alimenter  les  convois 
de  ravitaillement  sur  lesquels  vécurent  les  armées  de 
Louis  XV,  tandis  que  les  places-dépôts  de  1806  ne  durent 
remplir  qu'accidentellement  le  rôle  de  magasins,  et  seulement 
dans  le  cas  où  l'armée  sur  la  défensive  serait  appelée  à 
manœuvrer  et  à  combattre  dans  leur  voisinage. 

Le  rôle  essentiel  des  places-dépôts  organisées  par  Napoléon 


NAPOLÉON  PREND  LE  COMMANDEMENT  DE  LA  GRANDE  ARMÉE.     207 

grâce,  aussi  et  surtout,  aux  chemins  de  fer  et  aux  télé- 
graphes. 

Déjà,  en  1870-1871,  les  armées  allemandes  ont  eu  recours, 
pour  garder  leurs  communications,  à  des  formations  de  la 
landwehr,  équivalant  à  plusieurs  corps  d'armée. 

Les  troupes  allemandes  d'étapes  ont  gardé,  durant  cette 
guerre,  outre  les  chemins  de  fer,  les  routes  doublant  ceux-ci 
comme  lignes  de  protection  et  de  décharge  pour  le  matériel 
encombrant,  les  détachements  d'hommes  valides,  etc. . . .,  et 
la  protection  des  doubles  communications  de  fer  et  de  terre  a 
été  étendue  au  loin,  en  recourant  au  système  des  colonnes 
mobiles  «  rayonnant  autour  d'un  point  fixe  »  suivant  l'expres- 
sion de  Napoléon. 

De  plus,  l'organisation  puissante  des  troupes  d'étapes  a 
permis  aux  Allemands  de  mettre  en  quelque  sorte  les  régions 
envahies  en  coupe  réglée,  sous  le  rapport  des  réquisitions  de 
toute  nature  venant  affluer  en  des  centres  importants  pour  y 
constituer  des  magasins  de  réserve. 

«  Les  registres  des  régiments,  les  papiers,  les  magasins, 
«  tout  autre  objet  de  cette  nature,  et  enfin  tout  ce  que  le 
«  soldat  ne  porte  pas  dans  son  sac  et  l'officier  dans  son  porte- 
ce  manteau,  doit  rester  dans  ces  dépôts.  » 

Un  général  d'armée  doit  pouvoir  embrasser  aussi  bien  les 
détails  que  l'ensemble,  et  rien  dans  son  armée  ne  saurait  lui 
être  étranger  ;  mais  ne  dirait-on  pas  que  Napoléon  met  une 
certaine  coquetterie  à  montrer  qu'il  connaît  tout  et  que  rien 
ne  lui  échappe  ? 

A  quoi  bon  détailler  les  objets  que  traînent  à  leur  suite  les 
corps  de  troupe  en  déplacement  ordinaire  quand  il  vient 
d'être  dit  que  tous  les  bagages  inutiles  en  campagne  seront 
versés  dans  les  dépôts  ? 

Les  paragraphes  de  Tordre  du  jour  impérial  du  3  octobre 
se  suivent  sans  méthode.  Ainsi,  après  le  paragraphe  que  nous 
allons  transcrire,  sur  la  répartition  des  convalescents  dans 
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les  trois  plates  de  dépôt,  en  viendra  un  autre  où  il  sera  i 
tion  encore  des  imptétmenta  sous  forme  il  armes  appartenant 

aux  hommes  hospitalise*, 

«  11  est  ordonné  auv  commandants  des  plarrs  r|  dépôts  de 
-  Wiirzburp,  Forehheim  et  Kronach,  de  désigner  autant  «le 
h  dépôts  séparé?*  qu'il  y  a  de  corps  d'armée  dont  le»  conva- 
«  lescents  puni  dan*  leur  phice,  » 

[/ordre  ayant  été  donné  aux  maréchaux  de  former  un  dépôt 
de  malingres  sous  les  ordre**  tfun  officier,  il  «suffisait  d  un 
uiot  MQr  indiquer  que  ces  dépôts  M  seraient  pa*  fusionnés  en 
un  seul  dans  chacune  des  trois  places  désignées. 

Le  paragraphe  que  ni»us  analysons  était  donc  inutile  dan* 
la  forme  qu'il  revêt,  mais  la  prescription  en  elle-même  était 
tn'N  judicieuse,  car  il  n'csl  pas  bon  de  mélanger  les  hommes 
de  corps  d'&miéa  différents. 

0  11  j  a  des  corps  qui  traînent  à  leur  suite  des  armes  pro- 
«  venant  des  hommes  aux  hôpitaux  :   il  leur  est  ordonné  de 

«  les  laisser  dans  leurs  dépôts  de  campagne.  » 

Nous  avons  fait  plus  haut  le  procès  des  prescriptions 
détaillées  lorsqu'elles  émanent  du  chef  suprême.  Nous  n'y 
reviendrons  pas. 

L'Empereur  entend  par  dépôts  de  campagne  les  dépôts 
constitués  dans  les  places  choisies  au  début  des  opérations 
comme  magasins  et  points  d'appui.  Le  terme  do  petit  dépôt 
avait  la  même  signification. 

Lorsque  le  lor  corps  de  l'armée  du  Rhin  quitta  Strasbourg, 
tout  au  commencement  du  mois  d'août  1870,  son  chef  donna 
l'ordre  que  chaque  régiment  forniAt  un  petit  dépôt  à  Stras- 
bourg. 

dette  mesure  était-elle  raisonnée? 

Faisait-elle  partie  d'un  ensemble  ? 

Non,  évidemment. 

On  formait  des  petits  dépôts  à  Strasbourg  comme  on   en 
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avait  formé,  en  1854,  à  Varna,  en  1859,  à  Alexandrie  et  à 
Gênes,  par  tradition  fonctionnelle. 

La  forme  survit  longtemps  à  ridée. 

Les  paragraphes  de  Tordre  du  jour  impérial  du  3  octobre 
qui  suivent  sont  consacrés  uniquement  à  des  détails  qui 
ressortissent  normalement  aux  colonels,  non  aux  généraux  et, 
a  fortiori,  au  commandant  en  chef;  nous  perdrions  notre 
temps  à  les  transcrire. 

Ces  ordres  minutieux  révèlent  un  état  d'esprit  très  dange- 
reux, aussi  bien  chez  les  troupes  et  les  états-majors  que  chez 
l'Empereur. 

Le  sentiment  du  devoir  et  l'honneur  professionnel  auraient 
dû  dispenser  l'Empereur  d'intervenir  dans  des  mesures  qui 
ne  concernaient  que  les  corps  de  troupe  ;  et  s'il  l'a  fait,  c'est 
qu'il  n'avait  qu'une  confiance  très  modérée  en  ses  colonels  et 
généralement  en  tous  ceux  qui  occupaient  des  grades  dans  la 
Grande  Armée. 

Il  faut  absolument  que  la  confiance  remplace  la  défiance 
dans  les  rapports  de  chefs  à  subordonnés. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  une  forte  éducation  à  tous  les 
degrés,  est  indispensable. 


«»..  14 


CHAPITRE  X 

EXÉCUTION  DES  MARCHES  DE  RASSEMBLEMENT 
PAR  LES  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


Après  avoir  exposé,  en  les  discutant,  les  projets  et  les 
dispositions  de  l'Empereur,  ayant  pour  but  d'assurer  la 
réunion  de  la  Grande  Armée  dans  la  région  de  Bamberg,  il 
nous  reste  à  montrer  comment  les  maréchaux  interprétèrent 
les  ordres  pour  le  rassemblement,  quelle  en  fut  l'exécution  et, 
par  suite,  dans  quelle  mesure  on  retrouve  chez  eux  cette 
unité  de  pensée,  de  doctrine,  ou  de  méthode,  qui,  seule, 
assure  le  fonctionnement  harmonique  de  corps  autonomes 
agissant  pour  le  compte  de  l'armée,  à  la  façon  des  membres 
d'un  seul  et  même  organisme  qui  opèrent,  tantôt  sur  un  ordre 
du  cerveau,  tantôt  en  vertu  de  réflexes  propres. 

Nous  passerons  ainsi  en  revue  les  divisions  et  corps  d'armée 
en  allant  de  la  gauche  à  la  droite. 

§  1er.  —  Division  Dupont. 

A  son  arrivée  à  Wûrzburg,  le  1er  octobre,  le  général  Dupont 
reçut  Tordre  de  cantonner  sa  division,  le  lendemain,  sur  la 
route  principale  de  Fulda  qui  longe  la  rive  droite  du  Main, 
tout  en  conservant  un  bataillon  dans  la  citadelle  de  Wûrz- 
burg. 
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Un  ordre  de  la  division,  en  date  du  2  octobre,  rectifia  les 
emplacements  de  la  veille  et  les  fixa  comme  il  suit  : 

Le  1er  hussards  à  Retzbach,  ayant  un  poste  d'observation  à 
Karlstadt  et  un  autre  à  Àrnstein,  sur  les  deux  routes  de  Fulda  ; 

Le  9e  d'infanterie  légère  :  un  bataillon  à  Retzbach,  comme 
repli  de  cavalerie,  l'autre  à  Thungersheim  ; 

Le  32e  de  ligne  à  Veitshôchheim  ; 

Le  96e  de  ligne  :  un  bataillon  dans  la  citadelle  de  Wlirzburg, 
l'autre  à  Versbach  ; 

L'artillerie  à  VeitshOchheim. 

«  Tous  les  cantonnements  auront  des  postes  de  surveillance 
«  et  se  garderont  militairement.  » 

En  résumé,  Wtirzburg  est  éclairée  à  24  kilomètres  sur  les 
deux  routes  de  Fulda,  Tune  par  Karlstadt,  l'autre  par  Arns- 
tein, et  la  profondeur  des  cantonnements,  sur  la  première  de 
ces  routes,  est  de  16  kilomètres  en  y  comprenant  les  canton- 
nements de  l'avant-garde  et  la  distance  entre  celle-ci  et  la 
tête  du  gros. 

L'avant-garde  est  tout  entière  sur  la  route  principale  de 
Fulda,  éclairant  par  des  piquets  de  cavalerie  les  deux  direc- 
tions dangereuses. 

Un  bataillon,  logé  avec  le  régiment  de  cavalerie,  procure 
à  celui-ci  le  repos  nocturne  dont  il  a  besoin  pour  les  soins  à 
donner  aux  chevaux. 

Le  gros,  cantonné  sur  une  surface  triangulaire  de  6  kilo- 
mètres environ  de  côté,  est  en  mesure  de  se  porter,  aussi  bien 
vers  Karlstadt  que  vers  Arnstein,  et  il  a  un  bataillon,  à 
Versbach,  pour  commander  le  débouché  des  bois  au  sud 
d' Arnstein. 

Les  dispositions  de  la  division  Dupont,  que  nous  venons 
d'indiquer,  furent  prises  à  la  suite  de  l'ordre  suivant  du 
major  général,  en  date  du  2  octobre  : 

«  Il  faut,  Général,  que  vous  laissiez  un  bataillon  à  la  cita- 
«  délie  de  Wtirzburg,   que  le  reste  de  votre  division   soit 
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*  t*nUxiir  >ur   la  roaft*  de  Fai-ii  et  «jne  to*  «Tant-postes 
•oi*-:**    r*aMi-   fiuilitairvHient.  Je    pense   «pe   voes   deres 

«  fai/*-  relever  un  f^-lît  p»v4»-  d .  bservatioa  que  le  maréchal 

*  Lefehvr*  a  mi*.  *ur  la  r*K*te  de  Fuida.  ao  débouché  qui 

*  conduit  a  IlamelLurr. 

Je  v.,«»  préviens  que  nous  ne  sommes  pas  en  çuerre  et 

que  w-  .ivarit-p>»ste*  ne  doivent  point  dépasser  le  pays  de 
-  Wûrzburtr. 

Suppo^on»  que  cet  ordr*-  v>ït  donne  comme  thème  m  un 
officier  d»-  l"F>o!e  supérieure  de  iruerre,  pens**-t-on  qu'il  pré- 
senterait une  solution  trè>  «litferente  de  celle  qui  fut  adoptée 
par  le  fff-néral  Dupont  ? 

Mous  ne  le  croyons  pas. 

(Juant  à  nous,  voici  la  répartition  que  nous  ferions,  dans 
la  circonstance,  avec  une  division  constituée  comme  aujour- 
d'hui. 

AVANT-GARDE. 

H«*?irri»-rit  *i*-  ca\4|<mV  a  tant  «le*  .  _     .  .  rm      . 

f*r»te->  a  h— l»*h*n.  Arnstein  et     _     J    .     .   TL 

'      .  ,    .,  i  De  nuit,  a  Thunzr-rshein. 

knrUtatlt ' 

i  1  bataillon  à  Retz  loch. 
ft*'pirnfrit    •ririf.»ntfri<-    d'atant-  J  ]  bataillon  à  Retzstadt,  détarbant  !   coin- 

rarde \       paenie  à  Sobsthal. 

Il  Iwrtaillon  à  Hiungersheim  (état -major). 

GROS. 

Artillerie  d'ayant-garde  (i  batterie),  à  Thungersheira. 
Quartier  (r^m'ral,  à  Wûrzbunr. 

„  *..   ,  (î  bataillons  à  Wîtstaôcbbeim  {état-maforh 

ïr  n-'irim»'»!  '1  infanterie î   .   -        _       _    -       ._     . 
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La  division  Dupont  partit,  le  4  octobre,  pour  Bamberg 
d'après  un  ordre  du  major  général,  en  date  du  3  octobre,  lui 
prescrivant  d'exécuter  ce  déplacement  en  trois  jours,  mais  en 
lui  laissant  le  choix  des  gîtes . 


mm 


Hamejburê  ;• 


Senweïnfupt 


r— 


Ech.  1:4*00.000 


13- 


20 


"^oKI. 
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Le  général  Dupont  rendit  compte,  le  4  octobre,  que  ses 
gîtes  seraient  : 

Le  4,  à  Dettelbach.  Distance  :  32  kilomètres. 

Le  5,  à  Burgwindheim.  Distance  :  34  kilomètres. 

Le  6,  à  Bamberg.  Distance  :  30  kilomètres. 

La  division  Dupont  fut  destinée  à  remplacer,  au  1er  corps, 
la  division  bavaroise  dont  le  commandement  répugnait  tant 
au  maréchal  Bernadotte  (lettre  de  l'Empereur  au  maréchal 
Bernadotte,  datée  de  Wiirzburg,  le  5  octobre). 

§  2.  —  Garde  à  pied. 

La  Garde  à  pied,  comprenant  une  brigade  de  chasseurs 
(4  bataillons),  une  brigade  de  grenadiers  (4  bataillons),  une 
brigade  de  dragons  (4  bataillons),  deux  compagnies  d'artil- 
lerie et  une  compagnie  de  pontonniers  de  la  ligne,  était  arrivée 
à  Wûrzburg,  le  2  octobre,  venant  de  Mayence. 

Elle  séjourna,  le  3  octobre,  à  Wûrzburg  et  commença,  le  4, 
à  rompre  dans  la  direction  de  Bamberg  où  elle  arriva  le  6  et 
le  7  octobre. 

§  3.  —  Cinquième  corps. 

Le  5e  corps  prit,  le  3  octobre,  des  cantonnements  serrés 
autour  de  Schweinfurth,  pour  se  conformer  à  la  prescription 
suivante  du  major  général  en  date  du  2  octobre,  11  heures  du 
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«  à  Berg-Rheinfeld,  passe  par  Eggenhauae&t  Ûressthal,  Sulz- 
«  tahl,  Eltingshan&en,  Rottershausen,  Lauringen,  Steinach,  d 
va  aboutir,  à  droite,  à  (ladheim. 

«  La  cavalerie  occupe  en  arrière  de  Schweinfurth,  sur  la 
rive  gauche   du  Bfain,   les  villages  de  Grafen-Rheinfeld, 

•     Rôthhîll.  Sr|]\\rhli-ilii   H    \W\r]\    » 

Les  cantonnements  qui  permettaient  au  B*  corps  de  se  con- 
centrer en  trois  heures  sur  la  position  d'alarme  choisie  h  sans 
doute  préparée  face  aux  débouchés  de  Fulda  étaient  compris 
la  cavalerie  exceptée,  dans  un  rectangle  qui  mesure  environ 
28  kilomètres  de  largeur 'sur  li  kilométrée  de  hauteur. 

En  supposant  que  la  position  d'alarme  fût  située  à  8  kilo* 

urètres  environ  au  nord  de  Schweinfurth,  les  troupes  les  plus 

éloignées  avaient  à  parcourir,  pours'^  rendre,  18  kilomètres. 

L;i  cavalerie  était  cantonnée  sur  la  rive  gauche  du  Main,  où 

la   vallée  est   plus  découverte   que  sur  la  rive  droite  et  plus 

riche  eu  fourragea. 
Cette  cavalerie,  qui  avait  des  postes  à  Kœnigstiofen  et  envi- 
iS,  ainsi  qu  <  Vustadt  et  environs,  était  ;"  l'aise  pour  bien 

soigner  ses  chev&UX. 

Elle    occupait    quatre    groa    villages    dans    la    liuucle    du 

M, tin. 

La  limite  du  territoire  des  cantonnements  de  rassemblement 
•  lu  .7  corps,  en  couverture,  est  marquée  par  des  routes  ou 
par  des  chemins  reliant  entre  eux  l^s  villages  Formant  In  cein- 
ture de  la  zone  occupée. 

Cette  disposition  es1  heureuse  parce  qu'elle  détermine  (Tune 
Façon  précisi   le  périmètre  que  Ton  ne  doit  pas  franchir. 

Les  documents  rie  l'époque  qui   feont   arrivés  jusqu'à  nous 

sont  muets  sur  le  service  de  sûreté  des  cantonnements  de 
rassemblement,  en  couverture,  du  5*  coips,  mais  un  rapport 
du  généra]  Savary,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  daté  de 
Httnnerstadt,  le  i  octobre  au  matin,  contient,  sous  forme  de 
po&t-acriptum,  le  renseignement  suivant  : 
«  Il  y  a  à  Munnerstadt  3  compagnies  de  la  2t*  légère  (régi- 
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«  ment  d'infanterie  légère)  et  25  chevaux  que  leur  comman- 
«  dant  envoie,  sur-le-champ,  à  Neustadt.  » 

On  peut  conclure,  de  là,  qu'il  y  avait  de  l'infanterie  légère 
à  Kœnigshofen  et  à  Hamelburg  et  que  cette  infanterie  était 
éclairée  elle-même  par  des  piquets  de  cavalerie. 


Fuerdqrf 

Svfrtfiaf 
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les  cantonnements  du  "1    rni-ps  le  plus  proche,  il  y  a   I-  kil**— 

mètres. 
De  Mimnerstadt  à  Neustadi,  «»n  compte  10  Miomètoes* 

h<-  Kieni^shofen  ,i  L;i  1 1  ri  1 1  u «m ,  limite  des  cantonnements  àU 
orpfi  au  nord-est,  la  distance  est  d**  Iti  kilomètres. 

De  Harnclburg  à  GressthaL  village  de  la  zone  des  canton  ne- 
BOUttNtS  le  moins  éloigné,  il  y  a  12  kilomètres. 

On  peut  donc  dire,  d'une  façon  générale,  cpie  1rs  avant- 
postes  d'infanterie,  consistant  en  groupes  de  plusieurs  com- 
pagnies réunis  sur  tes  trois  principaux  débouchés  conduisant 
h\vctnfurth,sout  à  12  ou  14  kilomètres  environ  de  la  ligue 
de  tète  des  cantonnements  du  .">'  eorps  et  que  des  piquets  de 
cavalerie,  forts  de  g)S  chevaux  dinriiii,  couvrent  bas  avant- 
riniauterie  à  10  on  12  kilomètres, 

NoilS  avons  dit  que  la  profondeur  de  la  zone  de  cantonne- 
ments du  B"  eorpS  était  de  II  kilomètres. 

La  dislance  devant-postes  d'infanterie  était  donc  égals  à 
cette  profondeurs,  et  U  ca\alerie  de  sûreté  occupait  les  débou- 
chés à  même  distance  au  delà. 

D'où  il  résulte  que  : 

La  zone  de  stationnement  du  .7  corps  est  éclairée  par  la 
cavalerie  à  une  distanee  double  de  la  profondeur  des  canton- 
nements et  cette  sone  est  protégée  par  de  forts  postes  d'infan- 
terie à  une  disfane*  âjgale  i  cette  profondeur,  mais  sur  Les 
-mues  seulement,  les  avant-postes  n'étant  reliés 
entre  eux  que  par  un  service  de  patrouilles. 

Enfin,  il  résulte  du  passage  suivant  contenu  dans  le  rapport 
précite  du  général  Suchet  (3  octobre),  que  les  vedettes  de  la 
slerie  d'avant- postes  du  o"  corps  lient  jusqu'à  portée 

de  pistolet  des  vedettes  ennemies. 

«  Les  Prussiens  oui  peur  d  être  attaqués  et  se  gardent  mal  ; 
«  Us  ne  font  pas  carde r  leurs  avant-postes  à  six  lieues.  Pour 
«  être  tranquille,  il  faut  pousser  jusqu'à  portée  de  pistolet 
«    des  vedettes  ennemies).  » 

Si  Ton  tient  compte  d'une  certaine  exagération  dans  lVsli- 
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mation  de  la  distance,  on  voit  que  les  postes  de  cavalerie,  à 
12  ou  14  kilomètres  des  postes  d'infanterie,  poussaient  leurs 
vedettes,  à  quelques  kilomètres  au  delà,  jusqu'au  contact  des 
vedettes  ennemies. 

On  peut  tirer  une  conclusion  de  ce  qui  précède. 

Évidemment,  le  maréchal  Lefebvre  avait  une  grande 
habitude  de  la  guerre  et  il  était  secondé  par  des  généraux 
habiles. 

Les  dispositions  de  stationnement  gardé  ont  donc  été  prises 
après  mûre  réflexion. 

Sans  vouloir  offrir  ces  dispositions  comme  un  modèle  à 
suivre  étroitement,  nous  pensons  qu'elles  répondent  assez 
bien  à  une  situation  du  même  genre  qui  pourrait  se  repré- 
senter à  l'avenir. 

Nous  dirons  donc  : 

La  zone  de  cantonnements  de  rassemblement  d'un  corps 
d'armée,  surtout  s'il  est  en  couverture,  doit  être  protégée, 
dans  toutes  les  directions  dangereuses,  par  des  postes  d'infan- 
terie établis  à  une  distance  égale  à  la  profondeur  (ou  largeur) 
du  stationnement  et  couverte,  sur  les  mêmes  directions,  par 
des  postes  de  cavalerie  poussés  à  une  distance  égale  au  delà 
des  postes  d'infanterie. 

§  4.  —  Septième  corps. 
Le  2  octobre,  le  maréchal  Augereau,  au  moment  où  il  allait 
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♦<  faites,  d'aprèeles  ordres  de  l?Empereuï  d  <ruxde  Votre 

■  Altesse,  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré,  la  tr*  division  du 
7" corps  famée  dépassa  Wùrzhurg,  le  ï  octobre,  <d  cantonna 
dans  les  villages  situés  sur  la  route  de  Hamberir  entre  Wiïrz- 
bufg  et  Dettelbaôb  (exclus),  tandis  que  le  môme  JOUT,  la 
2'  division  atteignait  Esselb&ch,  à  34  kilomètres  à  1  ouest  de 
Wurzhurg. 

Eu  arrivant  dans  cette  ville,  le  maréchal  Augereau  reçut  du 
major  général  Tordre  suivant  : 

WOrcburg,  i  octobre  1006. 

«  L'intention  do  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  que 

o  vous  fassiez  cantonner  votre  corpfl  d'aimée  aux  environs  de 
h  Wùrzlmrg,  sur  ta  fwtê  dû  Bomèêtg  ;  vous  laisserez  un 
«  bataillon  dans  la  citadelle  et  aux  environs;  vous  placerez  un 
ti  parti  de  cavalerie  sur  la  ronte  de  Fulda. 

i  Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Lefebvre  8e  trouve  en 
w  position  en  avant  au  nord)  de  Sehweinfurfh. 

«    Faites-moi  connaître  ir  soir  vos  cantonnements.   Assurez- 
VùQÊ  si  le  maréchal  Lefebvre  a   un  poste   de  cavalerie   au 

«  débouché  de   Harnelburg;  écrivez-lui  qu'il  vous  prévienne 
[]  ûe  poste  apprenait  quelque  chose  de  l'ennemi.   » 
Iji  prescrivant  au  maréchal  Augereati  de  faire  cantonner 

son  corps  d'année  aux  environs  de  Wûrsburg,  sur  la  rûute  de 

Bomber  g  i  Napoléon  voulait  que  le  7*  corps  fut  prêt  à  conti- 
nuer sa  marche  sur  Bamberg  sans  imposer  aux  troupes  de 
grandes  fatigues. 

I  n  corps  d'armée  qui  cantonne  en  profondeur  dans  les 
localités  situées  sur  une  route  ou  à  proximité,  peut  exécuter 
des  marches  plus  longues  que  s'il  était  étroitement  concentré. 

Supposons,  en  effet, qu'un  corps  d'armée  ayant  une  distance 

d'écoulement  de  16  kil êtres,  comme  c'était  le  cas  pour  les 

corps  de  la  liramle  Armée,  ait  été  cantonné  le  long  de  sa 
route,  sur  une  profondeur  de  12  kilomètres. 
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La  tête  partant,  par  exemple,  le  lendemain  matin  à 
6  heures,  la  queue  se  mettait  en  mouvement  à  7  heures. 

Cette  queue  pouvait  donc  marcher  depuis  7  heures  du  matin 
jusqu'à  la  nuit,  s'il  le  fallait,  parcourant  ainsi  48  kilomètres 
en  douze  heures.  Sans  demander  aux  hommes  des  efforts  aussi 
grands,  le  corps  d'armée  pouvait,  dans  tous  les  cas,  exécuter 
très  facilement  une  étape  de  10  lieues  (40  kilomètres). 

Si,  au  contraire,  le  corps  d'armée  eût  été  formé  en  pelote, 
le  dévidement  exigeait  quatre  heures  et  la  queue  ne  partait 
qu'à  10  heures,  en  admettant  que  la  tête  se  fût  mise  en  route 
à  6  heures  du  matin. 

Pour  une  étape  de  40  kilomètres,  la  queue  ne  pouvait 
arriver  au  gîte,  dans  ces  nouvelles  conditions,  qu'à  8  heures 
du  soir,  peut-être  même  à  9  heures,  en  comptant  une  grand'- 
halte  d'une  heure. 

La  précaution  que  prend  Napoléon  de  prescrire  l'échelon- 
nement des  cantonnements  du  7e  corps  sur  la  route  de  marche, 
quand  il  est  à  la  veille  de  donner  ses  ordres  pour  l'ouverture 
des  opérations,  est  très  judicieuse. 

D'ailleurs,  la  précaution  était  inutile.  Le  maréchal  Auge- 
reau,  ainsi  que  tous  les  maréchaux  de  l'époque,  ne  concevait 
pas  les  cantonnements  de  marche  autrement  qu'échelonnés 
le  long  de  la  route. 

Cette  tradition  s'est  perdue  dans  notre  armée  après  1815, 
et  nous  n'avons  pu  en  rattacher  le  fil  que  grâce  à  l'examen 
attentif  des  ordres  de  Napoléon  en  1806. 
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On  trouve,  en  efiet,  dans  la  correspondance  du  major 
général  un  ordre,  en  date  du  7  octobre,  à  l'adresse  du  maré- 
chal Àugereau,  lui  prescrivant  de  traverser  la  ville  de  Bam- 
berg, le  8  octobre,  dans  la  matinée,  pour  se  diriger  de  là  sur 
Coburg  par  Hallstadt  et  Oberndorf  où  était  établi  un  pont  de 
bateaux  sur  le  Main. 

En  fait,  le  7e  corps,  parti  de  Francfort,  le  2  octobre,  a  été 
en  quelque  sorte  le  guide  de  gauche,  sur  lequel  Napoléon  a 
réglé  les  dispositions  et  mouvements  préparatoires  des  autres 
corps  avant  de  mettre  franchement  toute  son  armée  en 
marche  dans  la  direction  de  Dresde. 

Le  7e  corps  n'a  pour  ainsi  dire  pas  cessé  de  marcher  depuis 
le  2  octobre,  jour  de  son  départ  de  Francfort,  jusqu'au 
moment  où  la  Grande  Armée  a  débouché  en  Saxe. 

Nous  verrons,  plus  tard,  le  5e  corps  s'allonger  sur  la  route 
de  Sehweinfurth  à  Hassfurt,  le  5  octobre,  entamer  la  marche, 
le  6,  et  occuper  Coburg  le  8,  pendant  que  le  7e  corps  viendra 
le  rejoindre  ce  jour-là  en  passant  par  Bamberg. 

§  5.  —  Premier  corps  d'armée. 

(Voir  carte  w°  3.) 

Le  1er  corps  d'armée  ne  reçut  pas,  comme  le  6e  corps, 
Tordre  direct  de  l'Empereur  (daté  de  Saint-Cloud,  le  19  sep- 
tembre) de  se  réunir  préalablement  en  un  point  de  ses  quar- 
tiers. 

L'ordre  de  rassemblement  parvint  au  maréchal  Bernadotte, 
à  Ànspach,  le  28  septembre. 

Cet  ordre  portait  que  le  1er  corps  devait  être  réuni  à  Bam- 
berg le  3  octobre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Napoléon  avait  commis  un  lapsus 
calami  en  indiquant  Bamberg  et  que  son  intention  était  que 
le  point  de  réunion  du  1er  corps  fût  Nuremberg. 

Dans  ces  conditions,  rien  ne  pressait  ;  il  suffisait  que  le 
Ier  corps  fût  rassemblé,  par  division,  le  30  septembre  ou  le 
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Ier  octobre  autour  d#r  FûHh  et  d'Anspach,  car  il  n'y  a  que 
deux  marches  de  Fùrth  à  Bamberg. 

Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin,  le  maré- 
chal Davout  devant,  lui  aussi,  se  trouver  réuni  le  3  octobre 
à  Bamberg.  et  le  maréchal  Bernadette  n'ayant  reçu,  suivant 
les  errements  d'alors,  que  les  prescriptions  le  concernant, 
celui-ci  fut  tout  surpris  de  voir  déboucher  sur  Schwabach, 
le  28  septembre,  la  division  d'avant-garde  I1*  du  3e  corps, 
venant  de  Gnosheim. 

Le  maréchal  Bernadette  activa  alors  la  mise  en  mouvement 
de  ses  troupes  et  put  les  échelonner,  le  29  septembre,  entre 
Forchheim  et  Fûrth.  non  sans  avoir  fait  perdre  au  3e  corps 
toute  la  journée  du  29. 

Le  1er  corps  arriva  le  1"  octobre  à  Bamberg,  et  son  chef  se 
disposait  à  lui  faire  prendre  des  cantonnements  autour  de 
cette  ville  lorsqu'il  reçut  du  major  général  l'expédition  de 
l'ordre  contenu  dans  la  lettre  impériale  du  29  septembre  au 
matin,  datée  de  Mayence,  où  il  était  dit  que  le  1er  corps  devait 

se  mettre  en  marche  sur  Kronach,  etc (voir  la  discussion 

de  cette  lettre,  page  114). 

Sans  perdre  de  temps,  le  maréchal  Bernadotte  donna  des 
ordres  pour  que  la  brigade  Werlé,  formant  l'avant-garde, 
poursuivit  sa  route  jusqu'à  StafTelstein  et  que  le  reste  de  la 
division  Drouet  allât  cantonner  sur  la  route  de  Kronach  entre 
Kbensfeld  et  Bamberg,  tandis  que  la  division  Bivaud  s'instal- 
lerait dans  cette  dernière  localité.  Le  2  et  le  3,  la  marche 
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A  dater  du  3  octobre,  la  brigade  Werlé  'division  Drouet) 
resta  échelonnée  entre  Steinwiesen  et  Kronach,  comme  avant- 
garde  charsrée  de  fournir  les  avant-postes  d'infanterie,  et  le 
gros  du  corps  d'armée  fut  cantonné  depuis  Redwitz  jusqu'à 
Lichtenfels,  sur  une  profondeur  de  14  kilomètres  environ, 
dans  tous  les  villages  bordant  la  route. 

•  Je  me  trouverai  en  échelons  depuis  Lichtenfels  jusqu'à 
«  Steinwiesen  •>,  écrivait  le  maréchal  Bernadotte,  le  3  octobre, 
au  major  général. 

La  cavalerie  du  l*r  corps  occupa  des  cantonnements  en 
tète  du  gros,  tandis  que  la  brigade  Lasalle  était  à  Kronach  et 
la  brigade  Milhaud  à  Langenstadt. 

Donc,  au  1"  corps,  la  cavalerie  légère  cantonna  en  arrière 
de  l'avant-garde,  entre  celle-ci  et  la  tète  du  gros,  et  détacha 
des  piquets  aux  avant-postes  d'infanterie  pour  les  couvrir  sur 
les  principaux  débouchés  conduisant  à  la  frontière. 

Cette  disposition  était  indiquée  par  la  nature  montagneuse 
et  boisée  du  pays. 

En  résumé,  le  3  octobre,  le  1er  corps,  échelonné  sur  la 
route  de  Bamberg  à  Schleiz,  depuis  Steinwiesen  jusqu'à 
Lichtenfels,  forme  bien  F  avant-garde  de  la  Grande  Armée 
en  vue  de  la  marche  que  Napoléon  projette  à  travers  le 
Franken-Wald. 

En  etfet,  ce  jour-là,  la  cavalerie  du  4e  corps  atteint  Thum- 
bach  et  le  .V  corps  n'a  pas  encore  quitté  Schweinfurth.  Quant 
iti'es  rorns,  ils  sont  plus 
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déterminé,  alors  que  le  1er  corps  au  contraire  s'est  échelonné 
en  vue  d'un  bond  à  exécuter  vers  la  Saxe. 


§  6.  —  Troisième  corps  d'armée. 

(Voir  carie  n°  4.) 

Dans  sa  lettre  du  19  septembre  au  major  général,  l'Em- 
pereur disait  : 

«  J'ai  fait  donner  l'ordre  au  maréchal  Davout  de  réunir 
«  tout  son  corps  d'armée  à  Œttingen.  » 

Le  chef  du  3e  corps,  alors  en  permission  à  Paris,  expédia 
un  courrier,  le  19  septembre,  au  général  Friant,  commandant 
par  intérim  le  corps  d'armée  et  résidant  au  quartier  général 
d'Œttingen;  il  eut,  en  outre,  la  précaution,  en  indiquant  au 
courrier  la  route  par  Mannheim,  Heilbronn,  Œhringen  et 
Hall,  de  lui  remettre  des  duplicata  de  l'ordre  de  rassem- 
blement préalable  pour  le  général  Gudin  (3e  division),  à 
Œhringen,  et  le  général  Kister  (commandant  par  intérim  la 
2e  division),  à  Hall. 

Grâce  à  cette  mesure  de  prévoyance,  les  3e  et  2e  divisions, 
les  plus  éloignées  de  la  zone  du  rassemblement  préalable  du 
3e  corps,  purent  commencer  leurs  mouvements  préparatoires 
dès  le  23  septembre. 

L'ordre  du  maréchal  Davout  contenait  les  prescriptions 
suivantes  : 

«  Le  corps  d'armée  doit  être  réuni,  le  26  ou  le  27  du  cou- 
«  rant,  entre  Wassertrudingen  et  Nœrdlingen. 

«  La  lre  division  (général  Morand)  sera  stationnée  entre 
«  Œttingen  et  Wassertrudingen  ;  les  2e  et  38  entre  Œttingen  et 
«  Nœrdlingen  ;  le  parc  de  réserve  sera  établi  à  Nœrdlingen.  » 

Le  général  Gudin  (3e  division)  reçut  communication  de 
l'ordre  de  rassemblement,  le  22  septembre,  à  Œhringen,  et 
prescrivit  aussitôt  les  mesures  nécessaires. 

La  brigade  Petit,  qui  occupait  les  environs  de  Heilbronn 
fut  réunie,  le  23,  et  alla  : 


228 


CHAPITRE  X. 


Réunion  préparatoire  dn  8*  corps  d'armée,  le  87  septembre  1806, 
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Le  24,  d'Hcilhronn  à  Œhringen.  Distance,  30  kilomètres. 

Le  25,  d'Œhringeii  à  Hall.  Distance,  2.%  kilomètre 

Le  26,  de  Hall  à  EUwangen.  Distance,  42  kilomètres. 

Le  27,  d'EllwaiiLren  à  Wallcrstein.  Distance,  30  kilomètres. 

Dans  sa  lettre  «lu  22  septembre  au  général  Petit,  le  général 
funlhi  «lisait  : 

«  Je  sais  que  les  journées  sont  fortes,  maà  nom  WDOQi 
«  marcki 

Le  Lvnéral  Priant,  «ommanilant  te  31  corps  par  intérim, 
it«  w\  h  Œttingen,  le  23  septembre,  l'ordre  de  rassemblement 
«lu  maréchal  Davoui  et  prescrivit  aussitôt  les  dispositions 
nécessaires  i  non  exécution. 

Le  26,  la  lre  division  se  réunit  à  Gittin^en  et  environs;  la 
2f  ilivision  h  l'est  d'Elhvangcn.  sur  la  route  de  Nœrdlingm  ; 
la  31'  division,  par  brigade,  à  EUwangen  ci  à  DinkelshfLhl. 

Le  27?  la  ln*  division  est  concentrée  à  (mosbeim  ;  la  2'-  divU 
Bon  cantonne  entre  Nœrdlingen  et  Œttinîrcn  ;  la  3'-  division, 
par  brigade,  à  Wallerstein  et  à  Fremdingen. 

En  même  temps,  la  cavalerie  légère  du3*COrp8,  à  Texeep- 
tfon  du  l'r  chasseurs  primitivement  détaché  auprès  de  la 
■V  division,  Be  portait  «le  Mcrgeiitheim  à  Erlangen  où  «dl«k 
avait  Fordre  d'arriver  [Jour  le  tw  octobre. 

Le  2U  septembre,  le  maréchal  Davout  arriva  de  sa  personne 

a  Wa&sertrudingen. 

Le  même  jour,  le  )4r  régiment  de  chasseurs  ainsi  que  la 
batterie  à  cheval  du  pare  «le  réserve,  rejoignirent  la  !ro  divi- 
sion constituée  en  avant-garde  du  3*  corps. 

Les  journées  suivantes,  c'est-à-dire  le  30  septembre,  le 
l*r  et  le  2  octobre,  le  3*  corps  marcha  en  une  seule  colonne 
pour  atteindre  la  région  de  Bamberg, 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  les  conditions  de  ces 
marches  de  rassemblement. 
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Le  maréchal  Davout  rem  lit  compte,  le  2  octobre,  des  posi- 
tions  occupées  par  le  9*  corps  d'année,  savoir  : 

La  cavalerie  légère  entre  Schesslitz,  Ilallstadt  et  Bamberg; 

La  t"  division,  en  colonne,  entre  Sl;iilclsteîn  exclusivement 
e(  Ilallstadt,  ayant  un  régiment  1  Bamberg  : 

La  2"  division,  en  colonne,  entre  Bamberg  et  llirschaid 
inclusivement; 

La  3°  division,  en  colonne,  entre  Hîrsehaid  et  Forchheim  ; 

Le  matériel  du  parc  de  réserve,  près  de  Forchheini,  et  le 
personnel,  ainsi  que  les  chevaux,  dans  les  villages  de  la  rive 
nn  In-  de  la  Wiesent. 

L  Kiiipercur  reçut  ie  rapport  du  maréchal  Davout,  le  3  oc- 
tobre à  Wiirzburg,  et  lui  fit  répondre,  le  i,  par  te  major 
général  : 

h  L'Empereur  pense,  Monsieur  le  Maréchal,  qu**  vans  devez 

occuper  et  faire  approcher  votre  réserve  du  parc  et  toutes 

a  vos  divisions  autour  de  Bamberg;  que  vous  aurez  bien  fait 

aotonner  von  troupes  afin  qu'elles  prennent  le  plus  de  repos 

/V  ;   mais  cependant    de    nie.on   -,    rire    prèles   a   partir 
«  quelques  heures  après  en  avoir  reçu  l'ordre,   »> 

\  mm  tour,  le  maréchal  Davout  écrivit  au  major  général, 
en  réponse  à  Tordre  ci-dessus  : 

Biimherg,  5  octobre  1806. 

«  J'ai  l'honneur  d'assurer  Votre  Altesse  que  le  3*"  corps  est 

antonné  de  manière  kpùutxnréirû  réuni  i  lUmthmj  en  dnq 

heures   et  en   mesure  de  se  mettre  en  marche  au   premier 

rdre  que  Votre  AHesse  pourrait  nie  faire  piMef,   » 
Cette  lettre  du  maréchal  Davout  montre  trois  chos 
1°  Le  maréchal  Davout  n'a  pas  cru  devoir  modifier  L'audette 
des  cantonnements  pris  le  2  octobre    parce  qu'il  les  a  jugée 
indispensables  an  bien-être  de  ses  taoup 

intonnernrnts  permettent  au  3''  oirph  de  se  concen- 
trer en  cinq  heures  à  Bambei 
En  effet,  de  Korchheim  à  Bamberg  il  y  a  24  kilométrée  ou 
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cinq  heures  de  marche  et,  de  la  tête  de  Favant-garde,  près 
d'Ebensfeld,  à  Bamberg,  on  compte  20  kilomètres  ou  cinq 
heures  de  marche  ; 

3°  Le  3e  corps  est  en  mesure  de  se  mettre  en  marche  au 
premier  ordre. 

La  position  du  1er  corps  indique  au  maréchal  Davout  que 
la  route  probable  du  3e  corps  est  de  Bamberg  sur  Kronach  : 
Or,  le  3e  corps  étant  cantonné  «  en  colonne  »,  suivant  l'ex- 
pression même  du  maréchal  Davout,  sur  la  route  Forchheim- 
Bamberg-Staffelstein,  peut  exécuter,  au  premier  ordre,  une 
marche  aussi  forte  que  le  permettront  les  forces  humaines, 
parce  que  les  divisions  stationnent  sur  une  profondeur  plus 
grande  que  leur  longueur  d'écoulement. 


§  7.  —  Quatrième  corps  d'armée. 

(Voircarte$n"$,  6,7.) 

Le  major  général  expédia,  le  25  septembre,  au  maréchal 
Soult  la  partie  de  Tordre  général  de  rassemblement,  daté  de 
Saint-Cloud,  le  19  septembre,  qui  concernait  le  4e  corps. 

Cet  ordre  parvint  au  maréchal  Soult,  le  26  septembre.  Le 
même  jour,  le  chef  du  4e  corps  rendit  compte  au  major  géné- 
ral que  ses  divisions  se  mettraient  en  mouvement  le  27  sep- 
tembre, de  façon  à  être  réunies  à  Amberg,  le  3  octobre,  après 
être  passées  par  Rutisbonnc. 
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bofcme,  à  la  suite  de  sa  quatrième  journée  de  marche,  et  vint 
cantonner  entre  cette  ville  et  la  2*  division,  le  long  de  la  route 
de  Schwandorf. 

Le  mime  jour,  la  ltt  division  (Saiut-Hilaire)  parvint  à 
Ratisbonne,  après  quatre  jours  de  marche  et  fut  logée  dans 
U  ville. 

La  profondeur  du  stationnement,  ce  jour-là,  lut  d'environ 
36  kilomètres. 

Les  distances  pour  atteindre  Ratisbonne  furent  : 

De  Landshut  à  Ratisbonne,  60  kilomètres  \2v  division;; 
De  PassaQ  à  Ratisbonne,  150  kilomètres  Indivision); 
De  Hraunau  à  Ratisbonne,  160  kilomètres  (lrfl  division). 

La  2"  division  parcourut  donc  trois  étapes  de  30  kilomètres 
en  moyenne  pour  arrivée  dans  ses  cantonnements  du  30  sep- 
tembre. 

La  31  division  lit  quatre  marches  de  10  kilomètres,  du  27 
au  30  septembre. 

La  lfp  division  exécuta  également  quatre  marches  de  M  kilo- 
mètres pour  se  rendre  de  Braunau  à  Ratisbonne, 

Dans  ces  évaluations  ne  sont  pas  coin  [iris  le>  parcours  que 
les  régiments  eurent  ;i  faire  pour  entrer  dans  les  colonnes  de 
division,  le  27  (I  '  et  8«  divisions)  et  le  28  (2"  division 

Le  maréchal  Soult  était  donc  en  droit  d'écrire  (rapport  du 
octobre)  au   major  général  qui-,  pour  se  trouver  réunir 
Bamberg,  le  3  octobre,  tes  divisions  du  !•  corps  avaient  h  faire 
des  marches  de  1 0  à  11  lieues. 

Les  trois  divisions  du  4fl  corps  se  rendirent  de  leurs  quartiers 
à  Ratisbonne  par  étapes,  comme  en  temps  de  paix,  puis  elles 
marchèrent  «  en  guerre  *>. 

Le  30  septembre,  le  maréchal  Soult  lança,  de  Ratisbonne, 
l'ordre  suivant,  qui  fixait  exactement  les  cantonnements  de 
rassemblement  du  î'  corps,  h  partir  des  2  et  3  octobre  (Fotr 
carte  n°  5). 
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ORDRE. 
Ratisbonne.  le  30  septembre  1806. 

«  Le  général  Lewal  (2e  division)  donnera  ordre  à  la  2*  divi- 
«  sion  de  prendre,  le  2  octobre,  des  cantonnements  très 
«  resserrés  dans  les  environs  de  Sulxbach ,  sur  un  rayon 
«  dune  lieue  et  demie  au  plus,  sans  cependant  dépasser  la 
Vils. 

«  Le  général  Legrand  (3e  division)  donnera  ordre  à  la 
«  3e  division  de  prendre  aussi  des  cantonnements  très  resser- 
«  rés,  le  3  octobre,  en  avant  d'Amberg,  sur  la  rive  gauche 
«  de  la  Vils,  depuis  Hahnbach  et  Gebenbach,  inclusivement, 
«  jusqu'à  Pernvied,  près  d'Amberg,  aussi  inclusivement. 

«  Le  général  Saint-Hilaire  (lrp  division)  donnera  ordre  à  la 
«  1re  division  de  se  rendre  aussi,  pour  le  3  octobre  et  en  son 
«  entier,  à  Amberg  ;  il  la  fera  cantonner  dans  cette  ville  et 
«  dans  les  villages  les  plus  à  portée  non  occupés  par  les  2e  et 
«  3e  divisions,  sans  cependant  pouvoir  l'étendre  à  plus  d'une 
«  lieue. 

«  Le  général  Milhaud  (commandant  la  cavalerie  légère) 
«  réglera  le  mouvement  de  la  division  de  cavalerie  légère 
«  (à  Neuhaus)  de  manière  à  être  rendu,  le  3  octobre  prochain, 
«  entre  Hahnbach  et  Vilseck,  faisant  occuper  cette  dernière 
«  ville  et  laissant  la  première  à  la  disposition  du  général 
«  Legrand  (3e  division). 
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prends   route  de  Vilsrrk  à  Raireutli  et  le  général  Letrrand 
n  (3*  division    eeiles  qui  conduisant  sur  la  iNaab, 

L*k  quartier  général  sera,  le  1er,  a  AniluTtr,  mais  le  maré- 
«  chai  •  » 'iiiinn nJîiiit  en  chef  ne  s  Y  rendra  de  sa  personne  que 
«  le  *2.  MM.  1rs  généraux  voudront  Men  lui  pendre  compte  de 
h  l'exécution  de  ces  dispositions. 

ce  Maréchal  Soclt.  » 


L'ordre  qui  précède  est  clair,  net,  judicieux.  Les  indications 
d'heures  du  dépari  n'y  Egarent  pas,  comme  inutiles,  puisque 
le  corps  d'année  stationne  sur  âne  profondeur  plus  grande 
que  la  distance  d'écoulement. 

La  forme  générale  des  cantonnements  qui  résulte  de  cet 
ordre  est  un  cercle  de  1:2  kilomètres  de  rayon  environ. 

Les  dispositions  arrêtées,  te  30  septembre,  par  le  maréchal 
Soult  découlent  du  premier  ordre  de  rassemblement  prescri- 
vant au  i  corps  d'être  réuni,  le  3  octobre,  à  Àmberg,  prêt 
à  continuer  sa  marche  te  i 

A  la  date  du  30  septembre,  le  maréchal  Soult  n'a  pas  encore 
reçu  la  lettre  impériale,  datée  de  Mayenre,  29  septembre,  OÙ 
il  est  dit  : 

m  Mon  intention  serait  que  vous  puissiez  arriver  le  ."i  à  Bai- 
i  reufh  avec  (oui  votre  corps  réuni,  ayant  quatre  jours  de 

«  pain,  et  eu  mano  uvre  de  guerre,   n 

Cette  lettre,  qui  parvint  au  maréchal  Soult  Le  2  octobre,  ne 
lui  Ht  pas  modifier  S0S  dispositions  arrêtées  pour  le  3  ortohre, 
ainsi  qu'en  témoigne  le  rapport  dont  nous  extrayons  h-  passage 
suivant  : 

imhtrg,  2  oeiobn  1806, 

i  Votre  Majesté  s  daigné  m'instruira  pas  sa  dépêche  du 

29  septembre  dernier,  que  je  reçois  à  l'instant,  des  dttpo- 

W"]ts  que  le  ie  corps  d'armée  aura  à  exécuter  en  partant 

n  (1  'And..- 

h  Pour  remplir  ses  intentions,  j'ai  l'honneur  de  lui  rendre 
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<c  compte  que,  demain  3  octobre,  toutes  les  troupes  du  corps 
a  d'armée  seront  réunies  en  avant  d'Amberg  et  seront  prêtes 
«  à  en  partir,  le  4,  pour  entrer  dans  le  pays  de  Baireuth  si 
<c  Votre  Majesté  l'ordonne.  » 

Dans  l'intervalle,  les  troupes  du  4e  corps  avaient  continué 
leur  marche  au  delà  de  Ratisbonne. 

Le  1er  octobre,  la  2e  division  vint  cantonner  à  Amberg, 
pendant  que  les  deux  autres  divisions  stationnaient  le  long  de 
la  route  depuis  Amberg  jusqu'à  Regenstauf,  sur  une  profon- 
deur totale  de  40  kilomètres  environ. 

Le  2  octobre,  la  2e  division  occupa  les  cantonnements  pres- 
crits par  Tordre  du  30  septembre  autour  de  Sulzbach,  la 
3e  division  atteignit  Amberg  et  la  lre  division  cantonna. à 
Schwandorf  et  au  delà. 

Mais,  dans  la  soirée  du  2  octobre,  après  le  départ  du  cour- 
rier adressé  par  le  maréchal  Soult  à  l'Empereur,  une  dépêche 
du  prince  Murât  vint  modifier  les  dispositions  arrêtées  au 
4e  corps  pour  la  journée  du  3. 

Le  prince  Murât,  on  se  le  rappelle,  avait  conféré  avec  l'Em- 
pereur, à  Mayence,  pendant  la  matinée  du  29  septembre,  était 
parti  pour  Wiïrzburg.  ce  jour-là,  à  1  heure,  et  était  arrivé  à 
son  poste,  le  30,  à  8  heures  du  matin. 

Dès  son  arrivée  à  Wurzburg,  le  prince  Murât  qui  connais- 
sait les  intentions  de  l'Empereur  écrivait,  ainsi  que  l'ordre  lui 
en  avait  été  donné,  aux  maréchaux  et  aux  commandants  des 
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jusqu'à  Àmberg  (inclus),  non  plus  eu  caûlcmaMnenta  de  ras* 
sriMlilrniriit  mais  en  caiih n 1 1 H'îi u mi I s  préparatoires  à.  la  marche, 
C Vst-à-ilirc  dispose  de  telle  sorte  qu'il  puisse  entamer,  au 
premier  signal,  le  mouvement  sur  Baireuth. 

Avec  le  dispositif  de  cantonnements  prescrit  le  30  sep- 
tembre, il  fallait  au  1°  corps  trois  à  quatre  heures  pour  se 
former  an  colonne  sur  la  route  qui  serait  indiquée. 

Après  la  réception  de  la  dépêche  du  prince  Murât,  le  maré- 
chal Soult  va  disposer  son  corps  d'armée  h  proximité  de  la 
route  définitivement  fixée,  celle  qui  conduit  d'Amberg  a  Bai- 
reuth.    Voit  càtie  b°  6.) 

i*  cours  u'aiixkf:. 


ORDRE. 


Amberg,  2  octobre  1806. 


•  Le  général  Milhaud  (  I),  commandant  la  division  de  cava- 
lerie légère,  donnera  ordre  aux  régiments  et  compagnies 
d'artillerie  qui  la  composent  de  se  réunir  demain  pour 
10  heures  du  matin,  à  Schlicht,  près  Vilaeck;  il  les  diri- 
gera surThumh.K  lu  en  Miivanl  la  grande  imite  de  Baireulh, 
et  les  établira  entre  Tliutnbach  et  Thurndnrf,  occupant  huis 
les  villages,  dans  cette  partie,  qui  forment  la  frontière  du 
royaume  de  Bavière,  mais  se  gardant  de  mettre  aucune 
troupe  sur  le  territoire  prussien  ni  d'y  commettre  aucune 
hostilité. 

«  Le  général  Milhaud  se  gardera  militairement  et  établira 
son  quartier  généra]  à  Thumbarli. 
"  Le  général  Legrand  ('i   division)  portera  la  lêfa  de  son 

infanterie   légère  jusqu'à   Selilhht   et    Vilseck,   et  fera  ran- 


(l)  L>»  général  Milhaud  i]iiittn  le  4*  corps  b-  2  ou  le  3  octobre,  pour  prendre 
le  coniniitininiii'nl  de  lit   brigade  de  chasseurs  de   ta  réserve  di   cavalen* ■.  | 
nfeia.  Il  fui  remplacé  par  le  général  Gujot, 
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«  tonner  sa  division  depuis  ces  deux  endroits  compris  jusqu'à 
«  Hnhnbach  aussi  compris;  il  s'établira  de  sa  personne  à 
«  Schlicht  ou  à  Vilseck. 

«  Le  général  Lewal  (2e  division)  fera  rapprocher  toutes 
«  les  troupes  qu'il  a  cantonnées  en  arrière  de  Sulzbach, 
'c  sur  la  route  de  Nuremberg,  et  établira  sa  division  entre 
«  Sulzbach  et  la  Vils,  depuis  le  village  de  Poppenricht 
«  jusqu'à  celui  de  Weissenberg  ;  il  donnera  ordre  aux 
«  colonels  des  régiments  de  reconnaître  les  communications 
«  qui  aboutissent  des  cantonnements  qui  leur  sont  assignés 
«  à  la  grande  route  (FAmherg  à  Baireuth,  afin  que,  lors 
«  qu'il  leur  sera  donné  ordre  de  déboucher  sur  cette  grande 
«  route  pour  prendre  rang  dans  la  colonne,  ils  n'aient  point 
«  de  détour  à  faire  et  puissent  s'y  rendre  par  le  plus  court 
«  chemin. 

«  Le  général  Saint-Hilaire  (lre  division)  établira  la  lre  divi- 
«  sion  à  Aniberg  et  dans  les  villages  situés  à  droite  et  à 
«  gauche  de  la  route,  depuis  cette  ville  jusqu'à  Hahnbach 
«  exclusivement. 

«  Le  général  Lariboisière  (commandant  l'artillerie)  donnera 
«  ordre  au  parc  d'artillerie  de  s'établir  à  Germersdorf  en 
«  arrière  d'Ambcrg,  et  il  disposera,  pour  loger  les  hommes  et 
«  les  chevaux  qui  y  sont  employés,  de  ce  village  et  des  deux 
«  hameaux  à  droite  et  à  gauche  de  Germersdorf. 

«  Les  dispositions  contraires  au  présent  ordre,  et  qui  sont 
«  contenues  dans  celui  du  30  septembre,  seront  considérées 
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0  prendre  te  pain  qui  doit  être  distribué  h  ht  troupe  d'après 

1rs  nouveaux  ordres  qui  seront  donnés;  [ordonnateur  s'assii- 

revs    du    nombre    de    voitures    du    pays  néeeseafres    pour 

«  prendre  le  surplus  du  pain  lélini  à  And  mm  g  qui  n'aurait  pu 

«<  être  chargé  sur  les  caissons  «1rs  régiment*.   Il  s'assurera 

gaiement  des  voitures  pour  le  transport  des  eau\-de-vie  et 

fl  du  sel  qui  Boni  aussi  réunis  à  Ambri 

ï.  ordonnateur  terminera  également  demain  la  remise  des 
ns    d'ambulance,   SVIH    l<Mir   approvisionnement,    qui 

«  doivent  être  affectés  aux  divisions,  et  il  rendre  compte  dasfcs 

le  jour  au  maréchal  commandant  en  chef  de  l'exécution  de 
fie  disposition. 

•  Maréchal  Soi  lt.  » 


Nmms  avons  souligné,  dans  L'ordre  qui  prôobde,  b  preecrip*- 

lion  relative  à  la  mise  en  nm  relie  <l  mrnls  composant  la 

J"  division 

Cette    division    est    cantonnée    en    dehors   de   la  fonte   de 
©arche,  tandis  que  les  deux  autres  divisions  mi!  leurs  troupes 
échelonnées  le  loup*  de  cette  route  sur  une  profondeur  pfalf 
grande  que  leur  distance  d'écoulement. 
II  y  a  20  kilométrai  de  Schlicht  à  àjaûk 
Si  le  i   corps  *  l  «  «  i  i  continuer  son  un  munir  ni  m  Kaireuth, 
division  prendra  ta  tète,  ensuite  viendra  la  2'   division, 
puis  la  1re. 

Pour  que  la  marche  puisse  être  entamée  avec  ordre,  il  faut 
li    P  division  se  rassemble,  rit  fiantatùm  de  PHÉflAfl^  la 
hlichL 

pendant  ce  temps,  les  régiments  de  la  2"  division  viendront 
rejoindre,  ehaeuo  pour  feurcempfa  et  par  le  plus  court  che- 
min,   la   route  de  marche,  puis  se  rassembleront    sur  cette 
route,  en  formation  demarche^lA  tête  touchant  la  queue  de 
;  division. 

Dana   le   même  temps,  la   Indivision  s.  livra,  en  formation 
le,  sur  sa  tète  à  liahnbach. 
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p^  «  L'intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  que 
iÉPfc  votre  corps  d'armée  réuni  à  Amberg  étende  ses  cantonne- 
ments entre  cette  ville  et  Baireuth,  sans  cependant  passer  les 
t.  limites  de  ce  pays.  »  . 
C'était  une  disposition  préparatoire  à  la  marche  sur  Bai- 
ith  que  voulait  l'Empereur,  et,  à  ce  titre,  l'ordre  du  maré- 
lal  Berthier  est  très  significatif. 

Il  montre  de  la  façon  la  plus  évidente,  que  Napoléon 
ï*  connaissait  les  propriétés  du  cantonnement  en  profondeur 
inconsidéré  comme  la  préparation  nécessaire  des  longues 
\~  marches. 

bf  S'il  eût  connu  là  forme  du  stationnement  adopté  par  le 
r  maréchal  Soult,  le  3  octobre,  l'Empereur  l'eût  probablement 
*■  approuvé,  car  ce  stationnement  permettait  un  prompt  départ 
**  et  une  forte  marche. 

Cependant,  le  maréchal  Soult  crut  devoir  prononcer  d'une 
façon  plus  complète  l'échelonnement  du  4e  corps  sur  la  route 
de  Baireuth,  en  vue  de  réduire  au  minimum  les  pertes  de 
temps  et  les  mouvements  latéraux  au  départ. 

Il  se  décida,  en  conséquence,  à  faire  prendre,  le  4  octobre, 
à  son  corps  d'armée  des  cantonnements  plus  serrés  que  la 
veille,  plus  étroits  et  plus  profonds,  véritables  cantonnements 
de  marche,  qui  allaient  lui  permettre  d'exécuter  au  premier 
signal  l'ordre  de  mouvement  attendu  d'un  instant  à  l'autre. 

Yoici  la  teneur  de  Tordre  d'attente  que  lança  le  maréchal 
Soult  dans  la  soirée  du  3  octobre.  (Voir  carte  n°  7.) 

4*  corps  d'armée. 

ORDRE. 

Amberg,  3  octobre  1806. 

«  Demain,  4,  les  troupes  du  corps  d'armée  exécuteront  les 
\[    «  dispositions  suivantes  : 

£/      «  Le  général  Guyot  (commandant  la  cavalerie  légère  depuis 
-  le  départ  du  général  Milhaud)  réunira  la  division  de  cava- 
i<m.  16 
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«  leric  légère  à  Thurndorf,  sur  le  territoire  bavarois,  sans 
«  occuper  d'aucune  manière  les  dépendances  du  pays  de 
«  Baireuth,  et  se  tiendra  prêt  à  exécuter  dans  le  jour  Tordre 
«  de  mouvement  qui  lui  sera  adressé. 

«  Le  général  Legrand  (3e  division)  dirigera  sa  division  sur 
«  ïhumbach,  en  suivant  la  grande  route  de  Baireuth,  et  la 
«  fera  cantonner  dans  les  hameaux  à  droite  et  à  gauche  de  la 
«  route  sans  trop  écarter  les  troupes,  si  à  midi  il  n'a  pas  reçu 
«  de  nouveaux  ordres. 

«  Le  général  Lewal  (2e  division)  réunira  sa  division  en 
«  avant  de  Schlicht  et  la  fera  cantonner  entre  cet  endroit 
«  exclus  et  Thumbach,  si  à  midi  il  n'a  pas  reçu  de  nouveaux 
«  ordres. 

«  Le  général  Saint-Hilaire  (lre  division)  réunira  sa  division 
«  à  Hahnbach  et  la  fera  cantonner  entre  cette  ville  et  Schlicht 
«  et  Vilseck  compris,  si  à  midi  il  n'a  pas  reçu  de  nouveaux 
«  ordres. 

«  Le  général  Lariboisière  (commandant  l'artillerie)  donnera 
«  ordre  au  parc  d'artillerie  de  se  porter  en  avant  d'Amberg 
c  en  suivant  la  même  route,  où  il  se  tiendra  prêt  à  exécuter 
<'  les  nouveaux  ordres  qui  lui  seront  adressés. 

<(  Le  maréchal  commandant  en  chef  se  réserve  de  faire 
«  connaître  par  un  nouvel  ordre  le  lieu  où  sera  établi  le 
«  quartier  général  ;  en  attendant  il  restera  à  Amberg. 

«  Toutes  les  troupes  devront  être  en  mouvement  de  bonne 
«  heure,  alin  d'exécuter  les  nouveaux  ordres  qui  peuvent  leur 
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sera   transporté  sur   des   voitures   à  la   suite*  du  quart  i»M 
général. 

b  Les  distributions  de  pain,  <lr  viande  et  de  sel  seront  faites 
h  la  troupe  le  jour  ineine  qu'elle  campera,  niais  pas  aupa- 
ravant ;  jusqu'à  cette  époque  elle  doit  être  nourrie  chet 
?  habitant  y  dans  les  lieux  de  cantonnements, 
ci  L'ordonnateur  laissera  un  employé  d'administration  a 
Ambcrir  pour  faire  réunir  et  transporter  à  la  suite  du  corps 
d'année  tout  le  pain  qui  doit  être  fourni  par  la  régence, 
d'après  la  demande  qui  lui  a  été  faite  à  rr  sujet.  » 

Maréchal  Sot  lt. 


L'ordre  qu'on  vient  de  lire  donne  lieu  à  plusieurs  critiques  : 

1 J  L'heure  du  départ  nVsl  pas  Indiquée  ,  le  maréchal  Soult 
s<-  borne  à  prescrire  que  les  troupes  devront  être  en  mou- 
vement de  bonne  heure, 

îl    réduite  de    là   que    si  le   général    Lewal     2'    division) 
ordonne  un   rendez-vous  en  fnrinatiou  de   marche,   la  tôt 
Schlicht,    pour   S    heures  du    matin,    alors   que    Le    générai 
Legrand  aura  indiqué  le  même  point  et  La  mnne  heure  a  sa 
tête  <l<*  colonne,  la  confusion  sera  compli 

î    L'idée  de  faire  arrêtes  les  2e  et  3*  divisions  à  midi,  dans 
as  nu  sliës  n'auraient  pas  reçu  d'ordre,  est  très  heureux 

De  cette   manière,    les  troupes  avaneeml    d'une  quantité 

déterminée   dans   !<■  sens  de  l'objectif  et   s'arrêtent   toutes  en 

même  temps  pour  cantonner  des  deux  cotés  de  la  route  et 

à    faible   distance,    sur   une    profondeur  égale   à    la    distance 

d'écoulement. 

Encore  fallait-il  pour  cria  que  tes  divisions  se  suivis 
-  interruption,  ce  qui  n'eut  pas  lieu  bute  d'avoir  indiqué 
l'heure  du  départ  de  la  3*  division  ; 

3M  L'ordre  porte  que  Les  troupes  partiront  de  bonne  heure 
et  qu'elles  s'arrrteront  à  midi,  sauf  indication  contraire. 

Un  peut  admettre  que  la  3*'  division  ait  commencé  i  sevrer 
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sur  sa  tète  à  t>  heures  «lu  matin  et  qu'à  7  heures  -  de  Schlicht 
à  Hahnhach  ,  8  kilomètres  toute  la  division  se  soit  mise  en 
mouvement   profondeur  d'environ  4  kilomètres). 

Or.  elle  devait  marcher  sur  Thumbach. 

De  Schlicht  à  Thumbach  il  y  a  18  kilomètres.  En  quatre 
heures,  au  maximum,  la  tète  de  la  3**  division  devait  atteindre 
Thumbach,  c'est-à-dire  entre  10  h.  30  et  1 1  heures. 

Thumbach  ayant  été  donné  comme  l'objectif  final,  le 
général  I^egrand  arrêta  sa  tète  de  colonne  dans  ce  bourg1  et 
laissa  serrer  la  3e  division  qui  se  trouva  ainsi,  vers  midi 
concentrée  à  Thumbach  et  environs. 

La  2*  division  général  Lewal;  rejoignit  la  3e  division  et 
cantonna  à  midi  entre  Thumbach  et  Haag. 

Quant  à  la  ln  division.  Tordre  lui  ayant  fixé  des  canton- 
nements entre  Vilseck  et  Hahnbacb  inclus,  elle  se  trouva 
séparée  de  la  queue  des  cantonnements  de  la  2e  division  par 
une  distance  de  8  kilomètres. 

Il  y  eut  là  une  faute  de  commandement  dont  la  conséquence, 
sans  être  grave,  fut  d'obliger  le  maréchal  Soult  à  faire  serrer 
la  lw  division  pendant  la  soirée  du  jour  «6  octobre)  qui  pré- 
céda l'invasion  du  pays  de  Baireuth  <  7  octobre). 

A  notre  sens,  Tordre  aurait  dû  porter  ceci  : 
«  La  3*  division  atteindra  Thumbach  à  11  heures  et  s'y 
«  concentrera,  sauf  contre-ordre. 

«  La  2e  division  se  cantonnera  le  long  de  la  route  entre 
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Larde  (de  Thumbacli  à  llaag.  10  kilomètres)  et  l'on  tenait  1rs 
deux-  divisions  (2*  et  ire)  du  gros,  réunies  en  cantonnements 
de  marche,  sur  une  profondeur  (de  Haag  h  Hahnbach,  16  kilo- 
métrée) peu  supérieure  à  leur  distance  d'écoulement, 

l  ii  ordre  du  l1  corps,  en  date  du  4  octobre,  confirma  les 
dispositions  adoptées,  le  3  octobre,  par  les  généraux  de 
division. 

Pour  taire  suite  k  soc  ordre  du  f  octobre  et  en  manière 
d'explications,  te  maréchal  Sonlt  adressa  le  même  jour  des 
lettres  particulières  aux  généraux  commandant  la  cavalerie  ei 
1rs  divisions  pour  leur  prescrire  les  mesures  de  sûreté  Décès* 
Bttéefl  par  les  circonstances.  Ainsi  la  cavalerie  dût  envoyer 
IS  chevaux  et  un  officier  ;i  Kemnath. 

La  ,T  division,  en  avant-garde,  réunie  à  Thuiubach  eut  i  se 
garder  sur  la  route  de  Keiimath,  par  Neustadt,  el  la  1™  divi- 
sion sur  la  route  de  Hahnbach  k  Kemnath  et  sur  celle  de 
llirschau. 

Le  5  et  [e  6  octobre,  le  4e  corps  conserva  lescanlonueincnls- 
bivouacs  du  4,  sauf  pour  la  Indivision  <  ]  1 1  i  vint  cantonner  et 
bivouaquer  le  G,  avant  la  nuit,  le  long  de  la  route,  en  arrière 
ih>  Haag.  rejoignant  ainsi  la  queue  des  cantonnements- 
bivouacs  de  la  2V  division. 

Enfin,  le  7  octobre,  le  4«  corps  envahit  le  pays  de  Baireuth, 

en  occupa  la  capitale  et.  de  ce  jour-la  jusque  léna,  no  OesSS 

de  marcher, 

Kous  étudierons  [dus  Loin,  avec  les  détails  qu'elles  corn* 
portent,  les  opération!  du  M  corps,  à  partir  du  7  octobre* 

Revenant  eu  arrière,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  les  ordres  du  30  septembre,  du  2  octobre  et 
du  3  octobre  reproduits  plus  liant  et  qui  jettent  un  jour  si 
éclatant  sur  la  doctrine  qui  régnait,  dans  Farinée  française 
de  1806»  en  matière  de  marches  et  de  stationnements. 

En  principe,  les  troupes  vivent  ebez  l'habitant. 

Cette  règle  ne  souffre  d'exception  que  dans  un  seul  cas, 
celui  où  les  nécessités  tactiques  forcent  à  bivouaquer 
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Le  4  et  le  5  octobre,  quelques  régiments  des  3e  et  2e  divi- 
sions durent  bivouaquer,  faute  de  place,  dans  les  villages  de 
la  route.  A  ceux-là  on  fit  des  distributions  de  pain,  de  viande, 
de  sel  et  d'eau-de-vie. 

Le  6  octobre,  les  bivouacs  dominèrent. 

Il  ne  parait  pas  que  les  troupes  du  4e  corps  aient  subi  des 
privations  depuis  le  départ  de  leurs  quartiers  jusqu'au  jour 
de  l'ouverture  «  7  octobre)  des  opérations. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  quatre  croquis  donnant  la 
forme  du  stationnement  tel  qu'il  résulte  des  ordres  du  30  sep- 
tembre, du  2,  du  3  et  du  6  octobre,  on  voit  les  cantonnements 
de  rassemblement  se  transformer  progressivement  en  canton- 
nements de  marche. 

Toutefois,  le  passage  du  rassemblement  ordinaire  à  la  con- 
centration de  marche  ne  peut  commencer  que  lorsque  le  chef 
sait  d'une  façon  certaine  quelle  route  doit  prendre  le  corps 
d'armée  pour  entamer  les  opérations. 

Le  maréchal  Soult  reçut  cette  indication,  le  2  octobre,  et 
prit  aussitôt  des  mesures  en  conséquence,  mais  ne  sachant  pas 
d'une  façon  positive  s'il  aurait  à  marcher,  le  3  ou  le  4  octobre, 
sur  Baircuth,  il  donna  aux  troupes  des  cantonnements  assez 
étendus  pour  qu'elles  pussent  y  trouver  à  vivre. 

Le  fond  et  la  forme  des  ordres  du  l*  corps  ne  nous  satisfont 
point,  et  nous  estimons  qu'aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
généraux  et  d'officiers  d'état-major  sont  capables  de  rédiger 
un  ordre  de  mouvement  ou  un  ordre  de  stationnement  avec 
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deux  lacunes  résultant 
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l'esprit  même  *h>  la 


telle   que   li  i  oneevait   Napoléon,    mus   nous  bornons  à   les 
signaler. 

On  a  pu    remarquer  que    les  cantonnements   de   rassem- 
blement, qui  eussrnt   été  OC&fpés,  le  3  octobre,  es  vertu   <l<- 
Tordre  «lu  30  septembre   '-ans  la  dépêche  du   prince  Murât 
reçue  le  2  octobre,  se  IronYttienl  a  deux  étapes  de  la  frontfi 
du  pays  «le  Baireuth. 

;  gr&oe  I  cet  éloignement  me  te  3,  le  I  et  le  (i,  le 
I    i  erps  pùl  s'échelonner  le  long  de  la  ronte  d'Arabe*! 
Bairentb  en  rétrécissant  de  plus  en  plus  ses  cantonnements 
tatérani  et  eu   s'allongeanl   an    contraire  dans  le   sens  de 
l'objectif. 

Mue  l'on  suppose  pour  an  instant  que  Tordre  primitif  de 
rassemblement  émanant  de  TEmpereur  (19  septembre)  ait 
prescrit  au  l«  eorpe  tic  se  réunit  à  Thumbach  au  lieu  d\\m- 
bci 

Dans  ce  cas,  le  maréchal  Soillt,  au    lien  d'échelonner,  au 

préalable,  ses  divisions  le  long  de  la  route,  comme  il  le  lit 

L«-  3,  l«i  i  et  le  6  octobre,  ae  poussai  que  concentrer  tout  son 

ps  d'année  à  Thumbach,  la  veille  de  FouYerinre  des  opé- 

pattons,  c'est-à-dire  «le  la  niarehe  sur  Baireuth. 

Les  questions  qui  se  rattachent  au  rassemblement  comme 
aux  opérations  des  armées  avant  la  bataille  sont,  indépen- 
dantes des  progrès  réalisés  dans  Tanueiucnl  et  n'uni  Hv 
modifiées  par  les  chemins  de  fer  «pTen  eeci  :  tes  marches 
dites  de  rassemblement  ont   fait   place  aux  transports  par 

voies  ferrées.  Mais,  uni1  fois  les  rassemblements  exécutée,  h*s 

armées  de  demain  agiront  suivant  les  principes  inaugurée  par 

Napoléon  pour  stationner  et  marcher. 

L'homme  et  le  die  val  n'ont  pas  varié,  en  effet,  «Tunr  façon 

isSble,  depuis  le  commencement  du  siècle,  et  nous  ne  pen- 

-  pas  que  Ton  ait  jamais  égalé  Napoléon,  sous  le  rapport 

de  Tufilisation  «le  L'homme  ri  du  cheval  SB  grandes  ruas^*  >. 

durant  la  période  qui  précède  la  décision  d'une  guerc 
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$  8.  —  Sixième  corps  d'armée. 

(Voir  carte  «°  8.) 

Le  maréchal  Ney,  dont  le  quartier  général  était  à  Menmiin- 
gen,  reçut,  le  22  septembre,  un  courrier  de  l'Empereur  lui 
apportant  l'ordre  de  réunir,  dans  le  plus  bref  délai,  le 
6e  corps  à  Ulm. 

Les  mouvements  préparatoires  commencèrent  le  23  sep- 
tembre, et,  le  28,  tout  le  corps  d'armée  était  rassemblé  au 
point  indiqué. 

Dans  l'intervalle,  était  arrivée  la  partie  de  Tordre  impérial, 
transmise  par  le  major  général,  et  portant  que  le  6e  corps 
devait  être  réuni,  le  2  octobre,  à  Anspach. 

Le  30  septembre,  le  maréchal  Ney  rendit  compte  au  major 
général  que  la  2*  division  (1)  était  à  Feuchtwang,  que  la  tête 
de  la  3e  division  avait  atteint  Dinkelsbuhl,  et  que  la  brigade 
de  cavalerie  (général  Colbert)  avec  le  quartier  général  étaient 
arrivés  à  Anspach  vers  4  heures  du  soir. 

Ce  même  jour,  30  septembre,  le  major  général  recevait 
de  l'Empereur,  alors  à  Mayence,  Tordre  de  faire  réunir  le 
(y*  corps  à  Nuremberg. 

Ce  point  de  rassemblement  devait  être  primitivement  attri- 
bué, on  se  le  rappelle,  au  1er  corps  d'armée,  mais  par  suite 
d'une  erreur  de  rédaction  on  avait  substitué,  dans  Tordre 
général  de  rassemblement,  Bamberg  à  Nuremberg. 
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cavalerie  légère  irait  au  delà  (THeilbronn,  que  la  2e  division 
occuperait  Anspach  et  les  villages  sur  la  route  sur  Heil- 
bronn,  enfin  que  la  3e  division  cantonnerait  sur  la  route  entre 
Feuchtwang  et  Anspach. 

Le  2  octobre,  le  6e  corps  occupa  des  cantonnements  de 
marche  depuis  Nuremberg,  inclus,  jusqu'à  Heilbronn,  inclus, 
la  cavalerie  légère  vers  Lauf. 

Le  3  octobre,  le  6e  corps  rectifia  ses  emplacements  et  fit 
séjour,  mais,  sur  un  avis  lui  faisant  connaître  qu'il  aurait 
probablement  à  diriger  son  corps  d'armée  sur  Baireuth, 
derrière  le  4e  corps,  le  maréchal  Ney  prescrivit,  pour  le  4, 
de  nouveaux  cantonnements  à  Test  de  Nuremberg,  savoir  : 

1°  L'avant-garde,  comprenant  deux  régiments  de  cavalerie, 
quatre  compagnies  de  voltigeurs  et  deux  pièces  de  canon,  sous 
les  ordres  du  général  Colberg  à  Ittling  et  Grafenberg  ; 

2°  La  2e  division  (général  Marchand)  en  échelon  depuis 
Lauf  jusqu'à  Rottenbach,  le  6e  léger  au  delà,  à  Obereau, 
sur  la  route  de  Betzenstein  ; 

3°  La  3e  division  (général  Marcognet)  ayant  sa  1™  brigade 
à  Nuremberg  et  sa  2e  brigade  en  deçà,  sur  la  route  d'Anspach. 

Le  lendemain,  S  octobre,  le  maréchal  Ney,  tout  en  demeu- 
rant de  sa  personne  à  Nuremberg  dans  l'attente  de  nouveaux 
ordres,  poussa  son  corps  d'armée  à  une  petite  marche  dans  la 
direction  de  Baireuth. 
Ainsi  : 

1°  L'avant-garde,  constituée  comme  la  veille,  occupa  Bet- 
zenstein et  Pottenstein  avec  postes  sur  la  frontière  du  pays  de 
Baireuth  ; 

2°  La  2e  division  alla  cantonner  sur  la  route,  près  de 
Betzenstein,  et  détacha  le  6e  léger  à  Weidensees,  tout  près 
de  la  frontière  ; 

3°  La  3e  division  occupa  Hilpoldstein,  Grafenberg  et  les 
villages  intermédiaires  situés  sur  la  route. 

Le  6e  corps  fit  séjour,  le  6,  dans  ses  cantonnements  du 
5  octobre. 
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Ce  jour-là,  6  octobre,  le  maréchal  Ney  reçut  à  Nuremberg 
Tordre  de  mouvement,  daté  de  Wurzburg  5  octobre,  qui  lui 
prescrivait  d'être  à  Baireuth  le  8. 

En  conséquence,  le  maréchal  transporta  le  jour  même  son 
quartier  général  à  Hilpoldstein  et  dicta  un  ordre  de  mou- 
vement pour  le  7  octobre,  en  vertu  duquel  la  tête  du  6e  corps 
devait  atteindre  Creusscn. 

A  partir  du  7  octobre  jusqu'au  14,  jour  de  la  bataille 
d'Iéna,  nous  verrons  le  6e  corps  marcher  sans  interruption, 
d'abord  sur  les  traces  du  4e  corps  et  à  une  demi-étape  de  lui, 
puis,  isolément,  une  fois  qu'il  eût  franchi  le  Franken-Wald. 

§  9.  —  Corps  de  réserve  de  cavalerie. 

(Voir  carte  n°  9.) 

A  la  date  du  4  octobre,  quatre  divisions  sur  six  étaient 
cantonnées  autour  des  points  fixés  par  le  prince  Murât,  le 
30  septembre,  pour  le  rassemblement  du  corps  de  réserve 
de  cavalerie. 

La  lre  division  de  dragons  (Klein),  venant  de  la  région  de 
Siegcn,  entre  Cologne  et  Francfort,  était  en  marche,  le 
4  octobre,  derrière  le  7e  corps  d'armée  dont  la  tête  atteignait 
ce  jour-là  Wurzburg. 

La  2e  division  de  dragons  (Grouchy)  se  trouvait  encore 
loin,  le  4  octobre,   ayant  à  venir  de  Friburg  en  Brisgau  à 
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les  entassa  dans  le  couloir  du  Main,  au  risque  de  gêner  les 
opérations  ultérieures  de  la  Grande  Armée. 

La  4e  division  de  dragons  (Sahuc)  occupa  Baunach,  Rattels- 
dorf,  Medlitz  et  les  villages  intermédiaires,  tous  situés  sur  la 
rive  droite  du  Main  ;  quartier  général  à  Baunach. 

La  4e  division,  n'étant  pas  couverte  par  d'autres  troupes, 
se  garda  militairement  vers  Coburg  jusqu'à  Rossach  où  ses 
reconnaissances  d'officier  entrèrent  en  contact  avec  des  hus- 
sards prussiens. 

La  ire  division  de  cuirassiers  (d'Hautpoul)  se  cantonna  dans 
les  villages  compris  entre  Eltmann,  Bamberg,  l'Aurach  et  le 
Main  ;  quartier  général  à  Eltmann. 

La  2e  division  de  cuirassiers  (général  Nansouty)  fut  répartie 
entre  les  villages  entre  TAurach  et  FEbrach,  à  Test  de  Prols- 
dorf  ;  quatier  général  à  Burgcbrach. 

Le  parc  d'artillerie  du  corps  de  réserve  de  cavalerie  s'éta- 
blit à  Ebrach. 

La  division  provisoire  de  cavalerie  légère,  formée  de 
régiments  empruntés  aux  corps  d'armée,  sous  les  généraux 
Lasalle  et  Milhaud  était,  le  4  octobre,  à  Kronach  (général 
Las  aile)  et  Lichtenfels  (général  Milhaud). 

Toutefois,  le  général  Milhaud,  amenant  le  1  Ie  chasseurs  du 
4e  corps,  ne  rejoignit  son  nouveau  poste  que  le  6  octobre. 

Les  divisions  de  la  réserve  restèrent  en  position  depuis  le 
3  jusqu'au  6  octobre  inclus. 


CHAPITRE  XI 

LA  CAVALERIE  LÉGÈRE  PENDANT  LA  RÉUNION 
DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


Napoléon  fit  écrire  au  prince  Murât,  le  3  octobre,  par  le 
major  général,  la  lettre  suivante  : 

«  L'Empereur  ordonne  que  Votre  Altesse  prescrive  aux 
«  généraux  Lasalle  et  Milhaud  de  tenir  leurs  brigades  réunies 
«  ayant  des  piquets  sur  les  communications  de  Coburg. 

«  J'ordonne  au  maréchal  Bernadotte  de  faire  éclairer  par 
«  sa  cavalerie  légère  la  communication  de  Leipzig. 

«  Les  généraux  Lasalle  et  Milhaud  devront  tous  les  jours, 
«  d'après  les  instructions  de  l'Empereur,  envoyer  par  dupli- 
«  cata  au  maréchal  Bernadotte  des  rapports  de  ce  qui  se 
«  passera  sur  la  frontière  ;  ils  fatigueront  le  moins  possible 
«  leurs  chevaux  et  les  tiendront  en  état  de  partir. 

«  J'écris  au  maréchal  Bernadotte  d'envoyer  à  Votre  Altesse 
«  les  rapports  de  sa  cavalerie  légère.  » 

La  lettre  qui  précède  fut  remise  au  prince  Murât  au 
moment  où  il  quittait  Wurzburg  pour  aller  à  Bamberg,  après 
avoir  vu  l'Empereur  arrivé  la  veille  au  soir,  à  Wûrzburg, 
venant  de  Mayence. 

11  semble  que  l'Empereur,  en  dictant  cette  lettre,  ait  prévu 
la  dissémination  des  brigades  légères  de  la  réserve  dans  les. 
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montagnes  environnant  Kronach  et  qu'il  ait  voulu  réagir 
contre  la  tendance  commune  aux  esprits  ordinaires,  qui  con- 
siste à  donner  une  importance  égale  à  toutes  les  directions 
dangereuses,  en  cherchant  la  sécurité  plutôt  dans  la  garde 
étroite  de  tous  les  débouchés  par  où  l'ennemi  peut  venir,  que 
dans  le  jeu  des  forces  actives  venant  au  secours  du  point 
menacé  ou  attaqué. 

On  va  voir  si  Napoléon  s'était  trompé. 

Après  avoir  passé,  le  4,  la  revue  des  3*  et  4e  divisions  de 
dragons  à  Hallstadt  et  à  Staffelbach,  le  prince  Murât  se  rendit, 
le  5,  à  Kronach  pour  inspecter  les  brigades  Lasalle  et  Milhaud, 
dépendant  de  la  réserve  de  cavalerie. 

Le  5  octobre,  à  minuit,  une  fois  de  retour  à  Bamberg,  il 
écrivit  un  rapport  à  l'Empereur,  débutant  ainsi  : 

«  J'arrive  à  l'instant  de  Kronach. 

«  On  a  été  obligé  de  disséminer  les  troupes  légères  des 
«  généraux  Lasalle  et  Milhaud  en  tant  d'endroits  différents 
<(  que,  malgré  que  Tordre  de  les  réunir  eût  été  donné  hier 
«  soir,  elles  n'auraient  pu  l'être  que  demain  dans  la  journée. 
«  J'ai  donc  dû  revenir  sans  les  voir.  » 

La  phrase  :  a  on  a  été  obligé  de  disséminer  etc »  est 

très  habilement  tournée  en  vue  de  dégager  les  responsa- 
bilités, mais  l'aveu  n'est-il  pas  significatif? 

L'ordre  de  Napoléon  contenu  dans  la  lettre  du  3  octobre 
adressée  au  prince  Murât  par  le  major  général  est  parfaite- 
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wiesen,  extrême  frontière  de  la  Saxe,  près  «lu  pendant  des 
♦  aux,  sur  la  route  de  Sehleiz. 

A  oette  brigade  d'infanterie  Boni  rattachés  des  piquets  de 
la  cavalerie  le-,  Ve  du  1er  corps,  pour  étendre  jusqu'à  Nord- 
halhen  les  investirai  ions  du  service  de  sûreté* 

Les  brigades  Lasalle  et  Milltaud  ont  pour  mission  d'éclairer 
les  flancs  de  la  route  de  Leipziu  dans  la  direction  de  Coburg, 
de  Neustadt  et  de  Grafenthal, 

L  ennemi  a  des  postes  de  cavalerie  a  Coburg,  à  Vustadi  et 
t  Nurdhalben  ;  aussi,  les  vedettes  françaises  sont- elles  en 
contact,  sur  la  frontière  de  Save,  avec  les  vedettes  prus- 
siennes 00  saxonnes. 

Il  convient  fie  remarquer  la  prescription  impériale  impo- 
sant aux  généraux  Lasalle  et  Milhaod  l'obligation  d'envoyer 
leurs  rapports  en  duplicata  au  maréchal  Dernad<»tte,  el  à 
celui-ci,  d'adresser,  de  même,  les  rapports  de  sa  cavalerie 
légère  au  prince  Murât. 

Ainsi,  le  maréchal  liernadnlle  el  le  prime  Murât,  le  premier 
mmnie  commandant  du  corps  d'avant-trarde,  le  second  à  III re 
de  chef  de  l'avant-g&rde  générale,  recevront,  chacun,  les 
rapports  de  U  cavalerie  d'avant-  postes,  sans  distinction 
d'origine. 

Lorsque,  h-  s  octobre,  le  l pr  corps  franchira  la  Eronftère, 
le    prince   Murât    prendra    Je    commandement    immédiat    de 

toute  la  cavalerie  légère  (3  brigades]  d'avantgarde,  la  pous- 
sera rapidement  au  delà  du  débouché  de  LnbensleiiL  puis 
enverra  occuper  les  nœuds  de  route  silués  au  pied  oriental 

des  EBOatagma,  d'une  part,  sur  Grafentlial,  d'autre  part,  sur 
Bof,  pendant  qu'un  régiment  ira  aussi  loin  que  possible  su 
la  route  de  Leipzig. 

Quelques  auteurs,  entre  autres  Le  général  prince  de  llohcn- 
lobe,  repr<w  hent  à  Napoléon  de  n'avoir  pas  lancé  la  majeure 
partis  de  sa  cavalerie  en  exploration  dans  la  vallée  de  la  Sade 
et  .le  L'fitster,  plusieurs  jours  avaut  la  mise  en  marche  des 
corps  d'armée. 
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A  quoi  cette  chevauchée  eut-elle  servi? 

L'ennemi  aurait  éventé  quelques  jours  plus  tôt  la  manœuvre 
de  la  Grande  Armée,  et  la  cavalerie  française  se  serait  fatiguée 
en  pure  perte,  outre  qu'elle  courait  le  risque  de  se  faire  battre 
par  la  cavalerie  prussienne  plus  nombreuse  qu'elle  et  réputée 
meilleure. 

Ah  !  si  les  Prussiens,  marchant  sans  s'arrêter,  fussent  venus 
offrir  la  bataille  vers  Wiirzburg,  dans  la  plaine  du  Main,  alors 
ils  eussent  trouvé  derrière  le  corps  de  couverture  (5e)  toute  la 
réserve  de  cavalerie  prête  à  entrer  en  action,  mais  encore 
une  fois,  il  ne  s'agissait  plus,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, de  subir  l'initiative  de  l'ennemi. 

Dès  le  4,  Napoléon  acquit  la  certitude  qu'il  pouvait  entre- 
prendre la  traversée  du  Franken-Wald  sans  presque  coup 
férir.  Dans  ces  conditions,  trois  brigades  de  cavalerie  légère 
étaient  plus  que  suffisantes  à  l'avant -garde  principale 
(1er  corps),  précédant  la  colonne  du  centre,  pour  éclairer  la 
marche  et  lier  des  communications  avec  les  colonnes  voisines. 

On  entend  dire  parfois  :  Le  généralissime  ne  pourra  former 
ses  projets  que  lorsqu'il  aura  été  renseigné  sur  l'ennemi  par 
sa  cavalerie. 

L'erreur  est  manifeste,  car,  à  ce  compte -là,  si  les  deux 
généraux  opposés  pensaient  de  môme,  chacun  attendant  que 
l'autre  ait  fait  des  mouvements  pour  prescrire  les  siens,  les 
armées  risqueraient  fort  de  prendre  racine. 

Autre  chose  est  la  direction  d'une  ou  de  plusieurs  armées 
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Il  Tant  donc  que  le  général  en  chef,  ayant  à  sa  disposition 
un  bon  service  d'espionnage,  se  fasse  une  idée  aussi  nette 
que  possible  des  emplacements  de  l'ennemi,  de  ses  mouve- 
ments, de  ses  projets  puis  qu'il  se  déride  dans  un  sens  déter- 
miné. 

Avant  l'ouverture  des  hostilités,  ou  plutôt  des  opérations 
d'ensemble,  la  cavalerie  ne  peut  servir  qu'à  étendre,  h  pro- 
longer les  investigations  du  service  de  sûreté  des  troupes  de 
couverture  ou  d'avant-garde. 

Quelques  officiers  audacieux  pourront  exécuter  alors  des 
pointes  hardies  jusqu'au  cœui  des  positions  ennemies,  ou 

bien,  sVfl'orci  rmit  de  détruite  avec  l'aide  de  quelques  cava- 
liers ou  sapeurs  certains  ouvrages  d'art  importants;  mais  de 
tels  raids  n'ont  rien  de  commua  avec  l'action  indépendante 
de  grandes  masses  cavalières. 

D'ailleurs,  le  terme  de  cavalerie  indépendante  est  impropre. 

Il  n'y  a  et  ne  saurait  y  avoir  de  troupe  indépendante  dans  le 

B  absolu  du  terme. 

Les  divisions  de  cavalerie,  dites  indépendantes,  obéiront  an\ 

minaudants  d'armée  ou  au  général  en  chef,  et,  si  elles  ne 

doivent  pas  s'attendre  à  recevoir  tous  les  jours  des  ordres 
particulier^,  rites  agiront  néanmoins  en  vertu  d'instructions 
du  haut  commandement  embrassant  une  période  pins  ou 
moins  longue. 

Nous  verrous,  à  la  Grande  Année,  les  divisions  de  cavalerie 
recevoir  des  missions  très  nettes  et  les  remplir  dans  le  sema 
d'un  esprit  cavalier  trèfl  développé. 

Le  commandant  d'une  armée  est  donc  appelé  à  jouer  de  sa 

alerte  au  même  titre  que  de  §es  corps  d'armée,  mais  d'une 

ii  différente,  eu  raison  «les  propriétés  spéciales  de  l'arme 

;i   «lie val. 

Des  années  françaises  qui  se  rassembleraient  entre  Épinal 
et  Belfort  enverraient-elles  leurs  divisions  de  cavalerie  esca- 
dronner  en  Hau te- Alsace  ? 

Outre  que  les  troupes  d'infanterie  de  la  couverture  alle- 

J*na.  17 
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mande  feraient  une  opposition  très  efficace  à  on  tel  projet, 
quel  résultat  amènerait-il.  en  supposant  qu'il  put  réussir  ? 

La  force  des  choses  «lïetera,  demain  comme  en  1806,  des 
mesures  de  protection  appropriées  aux  lieux  et  aux  circons- 
tances, et  certes,  l'emploi  de  la  cavalerie  en  grande  masse 
ne  sera  guère  opportun  avant  le  début  des  opérations,  sauf 
peut-être  en  dehors  d'une  aile  du  dispositif  de  réunion  pour 
tromper  l'ennemi  ou  éventer  ses  démonstrations. 

>i  nous  nous  reportons  à  l'emploi  de  la  cavalerie  légère  du 
5*  corps,  en  couverture  à  Schweinfurth.  nous  constatons  que 
cette  cavalerie  se  repose  tranquillement  dans  la  boucle  du 
Main,  rive  gauche,  pendant  que  quelques  piquets  fournis  par 
elle  font  le  service  de  sûreté,  conjointement  avec  de  l'infan- 
terie légère,  sur  les  débouchés  conduisant  à  Fulda  et  à 
Erfurt. 

A  l'aile  droite  du  rassemblement,  le  4e  corps  s'est  fait 
précéder  de  sa  cavalerie  légère  poussée,  le  3  octobre,  sur 
Thumbach  et  rejointe,  le  lendemain,  par  la  division  Legrand 
('¥)  laquelle  participe,  en  qualité  d'avant-garde  du  corps,  au 
service  de  sûreté. 

Lorsqu'un  parti  de  cavalerie  doit  être  envoyé  au  loin, 
comme  celui  du  4e  corps  sur  Kemnat,  à  25  kilomètres  de 
Thumbach,  c'est  le  commandant  du  corps  d'armée  qui  en 
donne  Tordre. 

En  résumé,  nulle  part,  nous  ne  voyons,  pendant  la  période 
de    rassemblement  et  d'approche  de    la   Grande  Armée,  la 
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lance,  qui  réclame,  de  la  part  des  fractions  de  cavalerie  et 
d'infanterie  détachées  aux  avant-postes,  une  action  com- 
binée, active  et  intelligente. 

La  caractéristique  du  service  de  sûreté,  voire  même  de 
découverte,  pendant  le  rassemblement  de  la  Grande  Armée, 
est,  en  effet,  la  combinaison  intime  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  légères,  aux  avant-postes. 

Le  réseau  est  double. 

Des  postes  d'infanterie,  que  soutiennent  des  compagnies  et 
des  bataillons  établis  aux  carrefours  principaux,  servent  de 
replis  à  des  piquets  de  cavalerie  poussés  jusqu'à  deux  ou 
trois  lieues  en  avant,  et  ces  piquets  sont  éclairés  par  des 
vedettes  doubles  au  contact  «  à  distance  de  pistolet  »  des 
vedettes  ennemies,  sur  la  frontière  même. 

Les  divisions  de  cavalerie  étaient  disposées,  on  s'en  sou- 
vient, en  arrière  du  corps  de  couverture  (3e). 

Si  les  opérations  eussent  été  conduites  dans  le  bassin  du 
Main,  il  est  vraisemblable  que  les  divisions  de  cavalerie 
auraient  précédé,  accompagne  et  prolongé  le  5e  corps  qui, 
de  couverture,  fût  devenu  l'avant-garde  de  la  Grande  Armée. 

Le  cas  ne  s'est  pas  présenté  ;  mais  nous  aurons  l'occasion 
de  montrer  que,  dès  la  prise  de  possession  des  débouchés  en 
Saxe,  Napoléon  fit  accélérer  la  marche  de  ses  divisions  de 
cavalerie,  restées  en  arrière  pendant  la  traversée  du  Franken- 
Wald,  pour  leur  faire  prendre  la  tête. 

Les  deux  divisions  (une  division  légère  et  une  de  dragons) 
qui  marchèrent  de  concert  avec  le  1er  corps,  avant-garde  de 
l'armée,  pendant  les  journées  du  11  et  du  12  octobre,  firent 
du  service  d'exploration  sans  avoir  à  redouter  les  consé- 
quences désastreuses  d'un  échec,  parce  qu'elles  étaient  sou- 
tenues à  moins  d'une  journée  de  marche. 

Les  Allemands  de  1870,  n'ayant  pas  su  ou  voulu  dis- 
poser, à  proximité  de  la  frontière  la  plus  menacée,  une 
armée  de  couverture,  n'ont  pas  eu  davantage  une  armée 
d'avant-garde. 
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En  fait,  leurs  armées  n'ont  présenté  que  des  avant-gardes 
tactiques  sur  les  routes  de  marche  des  corps  d'armée. 

Il  résulte  de  là  que  les  divisions  de  cavalerie  allemande 
n'étant  pas  appuyées  à  courte  distance  et  ne  pouvant  l'être, 
dépourvues  qu'elles  étaient  d'un  noyau  de  résistance  sur 
lequel  elles  pussent  se  rallier  en  cas  d'insuccès,  ont  été 
pusillanimes  au  début  de  la  guerre  et  n'ont  acquis  un  peu 
d'audace  qu'à  la  suite  des  victoires  de  Spicheren  et  de 
Frœschwiller. 

La  cavalerie  est  la  seule  arme  qui  n'ait  sensiblement  pas 
changé  depuis  un  siècle. 

Cette  simple  constatation  nous  permet  de  dire  :  Nos  cava- 
liers ne  sauraient  trouver  de  meilleurs  modèles  que  Lasalle, 
Curely  et  de  Brack  pour  les  détails  de  conduite  de  la  cavalerie 
légère  ;  et  pour  l'emploi  stratégique  de  la  cavalerie,  Napoléon 
est  le  maître  sans  égal. 

Nous  montrerons  plus  tard,  lorsque  nous  discuterons  les 
opérations  qui  ont  précédé  et  suivi  les  batailles  d'Iéna- 
Auerst&dt,  le  génie  souple  et  puissant  de  Napoléon  faire 
varier  les  effets  de  la  cavalerie  par  un  jeu  de  répartition  et 
d'objectifs,  qui  est  le  summum  de  l'art. 

De  telles  combinaisons  ne  sauraient  entrer  dans  un  corps 
de  doctrines,  pas  plus  que  le  talent  d'écrire  une  symphonie 
ne  s'acquiert  dans  un  traité  d'harmonie,  mais,  de  même  que 
le  musicien  étudie  les  œuvres  des  grands  maîtres  et  s'en 
inspire  quand  il  écrit  à  son  tour,  de  même  aussi,  l'officier 


CHAPITRE  XII 

RENSEIGNEMENTS  RECUEILLIS  PAR  NAPOLÉON  PENDANT 
SON  SÉJOUR  A  WURZBURG  (2  au  6  octobre)  ET  DISPO- 
SITIONS PRÉPARATOIRES  AU  FRANCHISSEMENT  DU 
FRANKEN-WALD. 

(Voir  carte  n°  10.) 


L'Empereur  avait  dit  dans  sa  lettre  au  major  général,  datée 
de  Mayencc  1er  octobre,  2  heures  de  l'après-midi  : 

«  Je  désire  que  vous  gardiez  à  Wiirzburg  les  officiers  du 
«  génie  qui  ont  fait  les  reconnaissances  des  routes,  pour  que 
«  je  puisse  causer  avec  eux  de  la  nature  du  pays.  » 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Wiirzburg,  c'est-à-dire 
le  3  octobre,  Napoléon  vit  ces  officiers  et  reçut  d'eux  des 
renseignements  verbaux  qui  s'appliquaient,  non  seulement 
aux  routes,  mais  encore  aux  agissements  de  l'ennemi. 

Le  colonel  Blein,  entre  autres,  rendit  compte  à  l'Empereur 
en  présence  du  général  Clarke,  de  la  reconnaissance  qu'il 
venait  de  faire  en  Saxe. 

Ce  colonel,  voyageant  en  uniforme,  sous  le  prétexte  d'acheter 
des  cartes  de  géographie  à  la  foire  de  Leipzig  (!),  était  passé 
par  Coburg,  Saalfeld,  Iéna  et  Naumburg.  Les  vedettes  prus- 
siennes l'avaient  laissé  passer  sans  difficulté,  le  prenant  sans 
doute  pour  un  officier  saxon. 

Le  23  septembre,  le  colonel  Blein  arriva  à  Naumburg  pen- 
dant la  nuit. 
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«  Le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Brunswick  y  étaient. 

0  Le  portier,  dit  le  colonel  Blein,  voulut  avertir  L'officier  de 

trdc  qui  dormait,  mais  je  parlai  au  caporal  à  qui  je  du 
que  cela  était  îiuiiiYi,  et  on  me  laissa  passer.  » 
L'anecdote  est  amusante  ;  elle  dépeint  les  mœurs  milif 
de  l'aimée  prussienne   d'alors,   mieux   que  ne  le  ferait   une 
longue  dissertation. 

Le  prince  Murât,  développa  sans  dente  devant  l'Empereur 
les  renseignements  sur  l'ennemi  qu'il  avait  résumés  dans  ses 
deux  lettres  du  1er  octobre,  à  savoir  que  les  Prussiens  n'avaient 
pas  encore  pénétré  dans  la  principauté  tle  Fulda  et  que  la 
masse  principale  des  ennemis  paraissait  se  réunir  sur  Erfurt 
et  Weimar. 

Le  major  général  dut  mettre,  de  BOT  côté,  sous  les  yeux  de 
Napoléon  un  rapport  du  maréchal  Bernadette,  daté  de  Bam- 
berg,  1er  octobre,  et  contenant  le  passage  suivant: 

a  Le  roi  de  Prusse  était,  fl  y  a  quelques  jours,  à  Naum- 

1  burg.  On  dit  son  armée  forte  de  80,000  hommes, 

«  Le  prince  de  liohenlohe  doit  av»>îr  son  quartier  géaéta] 
■  à   Chemnitz  ;   il  a  toujours  des   troupes  à    Zwickau  et  à 

Plauen  ;  un  petit  corps  de  2,000  hommes  sous  les  ordres 
«  du  générai  Taucnzien  est  toujours  a  Hof. 

«  Le  petit  fort  de  Culnibach  est  encore  occupé  par  de  la 
<c  milice  commandée  par  un  vieux  général  en  retraite.  » 

Le  *\  octobre,  un  rapport  du  maréchal  Lefebvre  portait 
qu'au  dire  d'un  émissaire  revenant  de  Fulda: 

i  Hier  ii  midi,  il  n'y  avait  pas  un  seul  Prussien  à  Fulda. 
«  La   partie   de  la  Bosse,    depuis   Cassel  jusqu'à  cette  ville 
«  (Fulda),  est  absolument  sans  troupes  de  cette  puissance 
<t  II  paraît,  d'après  les  rapports  des  voyageurs,  que  les  Prua- 
«  siens  se  trouvent  en  forces  à  Eisenach,  Erfurt  et  Gotha.  » 

Le  4  octobre,  l'Empereur  reçut  de  nouveaux  rapports  de 
ses  maréchaux,  contenant  des  renseignements  sur  l'enn* 

Le  maréchal  Lefehvre  lui  transmettait  un  compte  rendu 
envoyé  de  Kœnigshofen  par  le  générai  Suchel  où  il  était  dit  : 
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«  Nous  avons  devant  nous  Cavant-gardc  de  l'armée  prus- 
n  sienne,  roinmnmlée  par  le  général  Rliïchcr.  Elle  est  derrière 
«  la  bref  de  Thuringe.  On  fortifie  Erfurt Le  général 

Itliii  fier  a  fait  faire  des  abatis  dans  la  forêt.  Les  Prussiens 
«  ont  peur  * J  *-t i*b  attaqués  e!  se  gardent  mal 

"   Depuis   nos  derniers  mouvements,  Ofl   remarque  qu*-  les 
«  officiers  prussiens,  eTOt  qui  on  a  pu  avoir  quelques  relations 
«  aux  avant-postes,  ont  remplacé  leur  ton  de  morgue  et  d'in- 
lener  par  beaucoup  d'honnêteté  al  de  modestie.  n 

Le  maréchal  Hernadotte  écrivait  de  Lichtenfels,  le  3  oe- 
tobr 

Sur   le    point   de   lîof,    il  n'y  a   pas   d'augmentation   de 
i   troupes.   Le  corps  du  général  Tauenzieo   est  toujours  de 

I,Q0ti  hommes  environ;  on  y  attend  toutes  les  troupes  qui 
b  étaient  à  Plaueu;  le  prince  Iluhculohc  était  attendu  i 
a   Plauen  avant-hier. 

m  La  grande  armée  [înmiiumu  se  rassemble  à  Merseburg  et 
Naninburg.   t 

De  son  côté,  l'Empereur  envoya,  le  3  octobre,  deux  officiers 
de  sa  maison  en  reconnaissance  ;  l'un,  le  général  Savary,  dut 
aller  a  Scliweinfurth,  auprès  du  maréchal  Lefebvrc,  pour  lui 
faire  une  communication  verbale,  et ,dc  la,  à  Mellriehstadt,  1 
Kcen%shofen,  et  à  Lichtenfels,  auprès  du  maréchal  Hernadotte, 
avec  mission  de  reconnaître  entre  Mellrichsfadt,  Kcenigshofen 
et  LiclitcuJcls  une  route  cai  rossable  suivant  le  pied  des  mon- 
tagnes d'aussi  près  que  possible. 

L'autre  officier  reçut,  par  riuh-rmédiaîrc  du  général 
(llarke,  Tordre  impérial  ci-dessou  : 


Wùrzburç,  3  oc  toi  m*  1806,  au  soir. 

m  II  est.  ordonné  à  M ,  aide  de  camp  des  généraux  de 

e,  de  partir  demain,  deux  heures  avant  le  jour»  pour 

rendre  a  llammelhurg,   route  de  F ulda.  II  aura  avec  lui 

un  courrier  que  lui  donnera  le  grand  écuyer,  intelligent, 

«  pariant  allemand;  il  l'expédiera  jusqu'à  Cassel;  lui,  de  sa 
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«  personne,  continuera  jusqu'à  Fulda,  ayant  soin  de  prendre 
«  des  renseignements  pour  savoir  si  les  Prussiens  sont  entrés 
«  dans  la  principauté. 

«  Arrivé  à  Fulda,  il  prendra  des  renseignements  pour 
«  connaître  tous  les  mouvements  prussiens  et  ce  qui  se  passe 
«  à  Gassel.  Dès  le  moment  qu'il  aura  des  nouvelles  des 
«  ennemis,  il  reviendra  en  toute  hâte  au  quartier  général.  » 

On  le  voit,  Napoléon  voulut  acquérir  la  certitude  absolue 
que  les  Prussiens  n'avaient  pas  encore  paru  dans  la  princi- 
pauté de  Fulda,  avant  de  lancer  son  ordre  général  de  mouve- 
ment pour  la  traversée  du  Franken-Wald,  car  il  avait  calculé 
que  si,  le  4  octobre,  l'armée  prussienne  n'avait  pas  encore 
paru  à  Fulda,  il  aurait  le  temps  de  faire  déboucher  la  Grande 
Armée  en  Saxe  sans  avoir  à  redouter  une  rencontre  dans  la 
région  du  Main. 

En  effet,  les  ordres  de  mouvement,  s'ils  sont  lancés  le 
5  octobre,  pourront  recevoir  un  commencement  d'exécutioD 
le  7.  Les  têtes  de  colonnes  déboucheront  alors  le  9  et  le  10  sur 
la  haute  Saale,  et  le  10,  il  ne  restera  plus  ni  un  homme  ni  un 
cheval  dans  la  région  du  Main,  en  dehors  des  garnisons  de 
Wiirzburg,  de  Kronach  et  de  Forchheim. 

A  ce  moment,  les  Prussiens  peuvent  venir  à  Wùrzburg  ;  ils 
auront  donné  un  coup  d'épée  dans  l'eau. 

Il  va  sans  dire  que  l'aide  de  camp  de  service  auprès  des 
généraux  revint,  dans  la  soirée  du  4  octobre,  au  quartier 
impérial  et  rendit  compte  qu'aucun  Prussien  n'avait  encore 
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Le  départ  du  quartier  général  pour  Bamberg  fut  fixé  éga- 
lement au  5  octobre,  mais  l'Empereur  se  réserva  de  ne 
quitter  Wûrzburg  que  dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre. 

En  prévision  des  marches  à  exécuter  selon  toute  probabilité 
vers  la  haute  Saale,  l'Empereur  avait  fait  prescrire,  le  3,  au 
maréchal  Soult,  ce  qui  suit  : 

«  L'intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  que 
«  votre  corps  d'armée  réuni  à  Amberg  étende  ses  cantonne- 
«  ments  entre  cette  ville  et  Baireuth,  sans  cependant  passer 
«  les  limites  de  ce  pays.  » 

On  se  rappelle  que  le  maréchal  Soult  avait  prévenu  les 
intentions  de  l'Empereur  en  donnant  l'ordre,  le  2  octobre,  à 
son  corps  d'armée  de  s'échelonner,  le  3,  entre  Thumbach  et 
Amberg. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  maréchal  Lefebvre,  dont  le 
corps  d'armée  (5e)  devait  se  cantonner,  à  partir  du  4  octobre, 
sur  deux  lieues  carrées  (carré  de  8  kilomètres  de  côté)  pour 
être  prêt  à  marcher  dans  la  direction  qui  lui  serait  assignée, 
reçut  l'ordre  d'échelonner,  le  5  octobre  (ordre  du  4  octobre 
au  soir),  sa  cavalerie  et  la  division  Gazan  sur  la  route  entre 
Schweinfurth  et  Hassfurt. 

De  même,  le  7e  corps  eut  à  se  cantonner,  le  4  octobre,  sur 
la  route  de  Bamberg,  la  queue  à  Wiirzburg  (ordre  du  major 
général  en  date  du  4  octobre). 

On  a  vu  que  cet  ordre  reçut  son  exécution  le  S  octobre 
seulement,  par  suite  de  l'éloignement  de  la  2e  division. 

Donc,  si  les  ordres  donnés  par  l'Empereur,  le  3  et  le 
4  octobre,  sont  exécutés  partout,  les  corps  de  la  Grande 
Armée  seront  échelonnés,  le  S.  octobre,  sur  les  routes  dési- 
gnées, savoir  : 

Future  colonne  du  centre  : 

Le  1er  corps,  en  avant-garde  d'armée  depuis  Steinwiesen 
jusqu'à  Lichtenfels. 
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Le  3e  corps,  entre  Staffelstein  et  Forchheim. 

La  division  Dupont,  en  route  pour  Bamberg  et  Lichtenfels. 

La  Garde,  en  route  pour  Bamberg. 

Future  colonne  de  droite  : 

Le  4e  corps,  entre  Thumbach  et  Hambach,  sur  la  route  de 
Ratisbonne  à  Baireuth. 

Le  6e  corps,  de  Lauf  à  Nuremberg,  sur  la  route  aboutissant 
à  Grcussen,  près  Baireuth. 

Future  colonne  de  gauche  : 

Le  5e  corps,  sur  la  route  d'Hassfurt,  la  queue  à  Schwein- 
furth. 

Le  7e  corps,  sur  la  route  de  Bamberg,  la  queue  à  Wùrz- 
burg. 


CHAPITRE  XIII 

LETTRES  DE  NAPOLÉON  ET  ORDRES  DU  MAJOR  GÉNÉRAL 
POUR  LA  TRAVERSÉE  DU  FRANKEN-WALD. 


Napoléon  a  dû  dicter,  le  5  octobre,  dans  la  matinée,  Tordre 
général  de  la  Grande  Armée  pour  la  traversée  du  Franken- 
Wald,  comme  il  avait  dicté,  le  19  septembre,  à  Saint-Cloud, 
l'ordre  général  sur  les  mouvements  et  dispositions  de  la 
Grande  Armée,  en  vue  de  son  rassemblement  dans  la  région 
de  Bamberg. 

Malheureusement,  nous  n'avons  pas  cet  ordre  général  de 
l'Empereur.  Les  instructions  rédigées  par  le  maréchal  Ber- 
thier  pour  l'exécution  de  l'ordre  général  sont  seules  parve- 
nues jusqu'à  nous. 

Le  4  octobre,  deux  ordres  en  quelque  sorte  préparatoires 
furent  expédiés  aux  3e  et  7e  corps  (colonne  de  gauche)  en  vue 
de  les  engager  sur  leurs  routes  de  marche,  attendu  qu'ils 
avaient  plus  de  chemin  à  faire  que  les  autres  corps  d'armée 
pour  atteindre  le  pied  du  Franken-Wald. 

Crest  le  5  octobre  au  matin  que  furent  lancés  la  plupart 
des  ordres  de  mouvement. 

Les  corps  de  la  colonne  du  centre,  auprès  de  laquelle  allait 
se  porter  Napoléon,  ne  reçurent  leurs  ordres  que  le  6  et  le  7. 

Indépendamment  des  ordres  ou  instructions  expédiés  par  le 
major  général,  les  maréchaux  placés  à  la  tête  de  chacune  des 
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irai >  colonnes  d'invasion  reçurent  de  Napoléon  des  lettres  par- 
ticulières leur  développant  le  projet  d'opérations  et  les 
moyens  de  le  faire  réussir. 

Nous  allons  discuter  les  lettres  de  l'Empereur  et  les  ordres 
du  major  général  pour  la  traversée  du  Franken-Wald,  dans 
leur  succession  chronologique,  en  commençant  par  les  ordres 
du  4  octobre. 

Cette  journée  du  4  octobre  appartient  plutôt  à  la  période 
de  réunion  qu'à  celle  des  opérations  offensives,  quoiqu'elle 
offre  des  dispositions  ordonnées  pour  la  marche  vers  la  haute 
Saale. 

Nous  l'avons  déjà  fait  observer  :  le  passage  des  rassemble- 
ments de  la  Grande  Armée  à  un  dispositif  préparatoire  aux 
marches  d'invasion  ne  s'est  pas  effectué  d'un  seul  coup. 

En  grand  artiste  qu'il  était,  Napoléon  a  modifié  en  l'amélio- 
rant la  réunion  de  ses  forces  jusqu'au  jour  où  il  s'est  décidé 
à  franchit*  la  frontière,  de  crainte  d'arriver  en  retard  au 
rendez-vous  qu'il  donnait,  in  petto,  aux  Prussiens. 

§  1er.  —  La  journée  du  4  octobre. 

Ce  jour-là,  l'Empereur  ne  dicta  qu'une  seule  lettre  adressée 
au  major  général,  au  sujet  de  détachements  de  cavalerie  et 
d  infanterie,  dont  l'arrivée  prochaine  lui  était  annoncée  par  le 
général  Rapp,  gouverneur  de  Mayence. 

Deux  ordres  inspirés  par  Napoléon,  mais  rédigés  évidem- 
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«  tobretYoug  ayez  un  poste  de  cavalerie,  à  Munacrstadt,surla 
M  rouie  de  Meiaiiiceii,  et  un  autre  en  avant  de  Kœnigshofen  ; 
♦'  ces  ileux  postes  se  replieront  dans  la  journée  du  lî.   9 

Voilà  un   ordre  qui,  au   lieu   de  débuter  par  la  mis 
donnée  au  5e  corps,  à  savoir  la  marche  sur  f.oburg-,  expose 
tout  d'abord  des  mesures  de  détail  concernant  l'exécution  du 
ii lu d veinent  aiposé  plus  loin. 

S0U8  le  rapport  de  la  méthode,  c'est  faible. 

m  L'intention   de   l'Empereur  est  que   vous   fassiez    partir 
toute    votre   cavalerie,    ainsi    que    la    division    du    général 

«  Gasan,  le  ;;,  pour  se  rendre  sur  la  route  dUassfori  » 

Cette  disposition  avait  pour  but  d'échelonner  le  5*  corpa 
sur  sa  future  route  de  marche,  afin  tpul  put  exécuter,  le  «i  et 
les  jours  suivants,  des  étapes  aussi  fortes  (pie  Ton  voudrait, 
tout  en  procurant  aux  troupes  !<is  moyens  de  vivre  sur  le  pays 
«•t  de  se  ran tonner. 


ci  Lr  «i,  à  la  pointe  du  jour,  vous  VOUS  mettrez  en  marche 

avec  votre  corps  d'armée  pour  vous  rendre  à  tlassfurt,  sur 

le  chemin  de  Coburg*  ;  vous  aurez  30ÎD  d'envoyer  un  esr.i- 

m  dron  de  cavalerie  sur  la  hauteur  en  arrière»  entre  Huss- 

u  furl  et  Cûburg,   afin    d'empêcher  toute   communication  H 

h  tenir  votre  mouvement  te  plus  secret  possible.  » 

Ainsi,  deux  postée  d*-  cavalerie,  L'un  à  Mftnnerstadt  sur  la 
mute  de  Meiningcn,  l'autre  au  nord  de  Kœnigshofen,  plus  un 
olroii  sur  la  hauteur  entre  Hassfurt  et  Coirarg,  doivent 
assurer  pendant  la  journée  du  G  octobre  le  secret  de  la 
marche  de  Banc  que  l<k  56  corps  exécutera,  ce  jour-là,  pour  -<■ 
porter  de  Schweînfarth  à  Bassftirt. 

À  la  mission  de  former  rideau  vers  le  nord,  ou  affectait  un 
très  petit  nombre  de  cavaliers,  en  tout,  un  escadron  et  demi. 
En  agissant  ainsi,  on  n'éveillait  pas  l'attention  de  l'ennemi 
habitué  depuis  quelque  temps  à  n'avoir  en  face  de  ses  avant- 
postes  que  quelques  pelotons  de  cavalerie. 
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Pour  notre  part,  tout  en  admettant  comme  bonne  la  dispo- 
sition adoptée  pour  dérober  la  marche  do  5e  corps,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  critiquer  l'ingérence  du  major 
général,,  à  l'instigation  de  l'Empereur,  dans  des  détails  qui 
ressortissaient  évidemment  au  chef  de  la  cavalerie  du  corps 
d'armée. 

Le  major  général  aurait  dû  se  borner  à  dire  : 
«  Atin  de  dérober  la  marche  du  S€  corps,  on  tendra  un  mince 
rideau  de  postes  de  cavalerie  depuis  Mttnnerstadt  jusque  sur 
la  hauteur  entre   Hassfurt  et  Coburg,  en  évitant  d'éveiller 
l'attention  de  l'ennemi.  » 

«  Le  7,  vous  cantonnerez  entre  Hassfurt  et  Coburg  ;  le  8, 
((  vous  entrerez  à  Coburg  de  manière  (1)  à  y  arriver  avec  tout 
«  votre  corps  d'armée,  et  qu'une  heure  avant  larrivée  de  vos 
<(  grenadiers  on  ne  se  doute  pas  à  Coburg  du  commencement 
«  des  hostilités  ;  arrivé  le  8  à  Coburg,  vous  prendrez  position 
«  en  avant  de  cette  ville  en  vous  arrangeant  de  manière  (1) 
«  à  être,  le  10,  à  Gr&fenthal,  et  vous  vous  mettrez  en  position 
«  de  nous  soutenir.  » 

La  disposition  consistant  à  tenir  la  cavalerie  très  près  de  la 
tête  de  colonne  du  corps  d'armée  en  arrivant  sur  Coburg  était 
justifiée  par  cette  circonstance  que  l'ennemi  ayant  de  la 
cavalerie  à  Coburg  ne  serait  instruit  de  l'occupation  de  cette 
ville  que  lorsqu'il  ne  serait  plus  temps  d'y  envoyer  des  ren- 
forts. En  outre,  on  retardait  le  moment  de  la  divulgation  du 
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partagea  pas  la  manière  de  voir  du  major  général  au  sujet  de 
l'arrivée  à  Coburg. 

Ce  maréchal  envoya,  pendant  la  nuit  du  7  au  8,  un  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  en  embuscade,  près  de  Coburg, 
avec  ordre  d'enlever,  dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
la  garnison  de  cette  ville.  Mais  l'embuscade  fut  sans  doute 
éventée,  car  les  30  cavaliers  prussiens  qui  étaient  encore  à 
Coburg,  le  7,  avaient  disparu  le  lendemain  matin. 

Le  major  général  excite  notre  étonnement  quand  il  dit  que 
le  5e  corps,  une  fois  à  Gr&fenthal  le  10,  se  mettra  en  position 
de  soutenir  la  colonne  du  centre. 

Evidemment,  le  commandant  du  5e  corps,  dont  le  quartier 
général  était  à  Schweinfurth,  avait  conféré  avec  l'Empereur 
alors  à  Wùrzburg ,  et  devait  connaître ,  au  moment  de  se 
mettre  en  route,  le  dispositif  de  la  Grande  Armée  et  les  pro- 
jets de  son  chef.  Ce  maréchal  ne  pouvait  ignorer,  dès  le 
4  octobre,  que  les  forces  principales  de  l'ennemi  étaient  sur 
Erfurt,  Gotha,  Weimar  et  Naumburg. 

L'ennemi  étant  au  nord,  c'était  la  colonne  de  gauche  de  la 
Grande  Armée  que  la  colonne  du  centre  était  appelée  à  sou- 
tenir, et  non  l'inverse.  Le  bon  sens  l'indique,  mais,  par  sur- 
croit, l'Empereur  dans  une  lettre  personnelle  adressée,  le 
7  octobre,  au  maréchal  Lannes,  écrivait  : 

«  Comme  j'ai  beaucoup  de  troupes  à  Lichtenfels  et  à  Kro- 
«  nach,  vous  serez  soutenu  non  seulement  par  le  maréchal 
«  Augereau  (7e  corps)  mais  encore  par  tout  le  corps  du  centre.  » 

Comme  on  le  voit,  le  major  général  était  si  peu  tacticien 
que,  pour  lui,  soutenir  ou  être  soutenu  étaient  deux  termes 
équivalents. 

Nous  aurons  encore  l'occasion  de  prendre  le  maréchal 
Berthier  en  flagrant  délit  d'incapacité  en  disséquant  quelques- 
unes  des  instructions  écrites  par  lui  aux  maréchaux,  par 
ordre  de  l'Empereur. 

«  Vous  trouverez,  ci-joint,  l'ordre  que  je  donne  au  mare- 
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«  chai  Augereau;  vous  aurez  soin  de  Correspondre  fréquem- 
■i  ment  ensemble,  afin  qu'il  puisse  vous  secourir  s'il  y  a  lieu. 
i<  Le  quartier  général  sera,  le  6  à  Bamberg,  le  8  à  Lichten- 
•i  fels.  le  9  à  Kronach.  » 


Le  major  général  aa  auirécaal 
JWûnburgr.  4  octobre.) 

m  L'Empereur  ordonne  que  vous  partiez,  le  5,  avec  votre 
«v  corps  d'armée  pour  être  rendu,  le  7.  à  Bamberg;  le  8y  vous 
«  prendrez  une  position  intermédiaire  entre  Bamberg  et 
*  Coburg.  »» 

Pourquoi  le  7*  corps  allait-il  passer  à  Bamberg  pour  se 
rendre  à  Coburg  lorsqu'il  était  si  simple  de  le  diriger  de 
Wûrzburg  sur  Schwcinfurth  et  Hassfurt  par  la  route  qu'allait 
suivre  le  5*  corps  ? 

La  route  de  Wûrzburg  à  Bamberg  ne  subirait-elle  pas  un 
surcroît  d'encombrement,  et  le  passage  du  7*  corps  à  Bam- 
berg  au  milieu  du  3*  corps  et  des  divisions  de  la  réserve  de 
cavalerie,  n'allait -il  pas  contrarier  les  mouvements  de  la 
coloune  du  centre? 

11  faut  que  l'Empereur  ait  eu  des  motifs  bien  puissants  pour 
douner  au  7-  corps  l'itinéraire  par  Dettelbach.  Burgebrach  et 
Bamberg. 

Nous  ne  voyons  qu'un  motif,  un  seul,  ayant  porté  Napo- 
léon à  diriger  t-»ut  d'abord  le  7*  corps,  droit  sur  Bamberg. 
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circonstances  ou  en  vertu  des  ordres  que  pourra  leur  envoyer 
le  générai  en  chef. 

Mais,  de  ce  qu'un  corps  d'armée  est  engagé  dans  une  situa- 
tion périlleuse  pour  protéger  l'armée,  s'ensuit-il  qu'un  Ultra 
corps  d'année  doive  partager  les  mêmes  dangers,  courir  les 
niéines  risques  ? 

Outre  qu'un  second  corps  serait  inutile  en  flanc-garde,  sa 
présence  au  contact  de  l'ennemi  pourrait  amener  un  engage- 
ment qui,  eu  raison  de  la  grandeur  dis  effectifs,  prendrait 
une  importance  que  le  commandant  de  Farinée  serait  impuis- 
sant à  modifier. 

Au  lieu  de  servir  de  tampon  et  de  masque  protecteur,  une 
colonne  de  gauche,  forte  de  deux  corps  il  armée  pendant  sa 
marche  de  flanc  depuis  Schweinfarth  jusqu'à  CobttTg,  tout 
près  des  avant-postes  ennemis,  deviendrait  peut-être  la  hase 
d'un  déploiement  forcé,  d'une  bataille  inévitable  au  lieu  et  au 
jour  que  l'ennemi  aurait  choisis. 

Non  !  plutôt  des  fatigues,  des  embarras  de  toute  sorte  que 
de  subir  la  loi  de  l'ennemi. 

Donc  le  5e  corps,  seul,  continuera  son  office  de  couverture 
parce  que,  libre  de  ses  mouvements,  n'ayant  qu'un  seul  but  à 
remplir  :  la  protection  de  l'armée,  il  est  en  situation  de  refu- 
ser le  combat  ou  de  combattre  en  manoeuvrant,  sans  pour 
cria  enchaîner   les   décisions  du   général  en  chef* 


«  Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Lefebvre  arrivera 
le  8  à  Goburg. 

Vous  «levez  avoir  votre  cavalerie  réunie  avec  trois  pièces 
d'artillerie  Légère,  et  à  une  heure  eu  avant  de  votre  corps 
d'armée,  afin  de  pouvoir  secourir  celle  du  maréchal 
Lefebvre  s'il  y  avait  lieu. 

Vous  correspondrez  touoent  avec  le  maréchal  Lefebvre 
pour  savoir  ce  qu'il  a  devant  lui 

Le  quartier  général  sera  le  fi  à  liamherg\  etc » 

Dans  L'esprit  des  ordres  contenus  dans  la  lettre  en  question, 
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le  7e  corps  devait  cantonner  en  profondeur,  le  8,  la  tète  à 
Rossach,  la  queue  à  Rattelsdorf,  la  cavalerie  à  Sieman,  en 
supposant  que,  ce  jour-là,  la  queue  du  5e  corps  eût  occupé 
Coburg,  sa  tête  à  Neustadt. 

La  lettre  au  maréchal  Augereau,  comme  celle  au  maréchal 
Lefebvre,  recommande  des  relations  fréquentes  entre  le  5e  et 
le  7e  corps. 

On  verra  plus  tard  que  cette  recommandation  ne  fut  pas 
observée  et  qu'il  aurait  pu  résulter  de  cette  négligence  une 
situation  des  plus  dangereuses  pour  le  5e  corps,  le  10  octobre, 
jour  du  combat  de  Saalfeld. 

§  2.  —  La  journée  du  S  octobre. 

L'Empereur  dicta  sept  lettres,  parmi  lesquelles  trois  d'une 
grande  importance,  au  major  général,  au  maréchal  Soult  et 
au  maréchal  Bernadotte. 

Nous  allons  en  examiner  avec  soin  les  passages  essentiels. 

L'Empereur  au  major  général. 

(Wûrzburg,  5  octobre.) 

«  Le  commandant  de  Wûrzburg  doit  loger  dans  la  cita- 

«  délie il  doit  le  moins  possible  sortir  de  la  citadelle  et 

«  de  la  basse  ville  qui  est  une  partie  de  la  citadelle.  » 

Napoléon,  prévoyant  l'arrivée  prochaine  de  l'ennemi  sur 
Wûrzburg,  veut  que  le  commandant  de  cette  place  la  consi- 
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de  3,000  hommes.  Il  est  à  supposer  que  les  deux  autres  places 
de  dépôt  :  Kronach  et  Forchhciin,  devaient  recevoir  une  gar- 
nison un  peu  inférieure,  en  raison  de  leur  moindre  étendue. 

Napoléon  annonce  l'arrivée  d'un  gf&ad  nombre  de  détache- 
ments venant  de  France,  par  Mannheim. 

Sa  Garde  |  cheval  sera,  le  S,  h  Wûrzburg. 

Tous  les  détachements,  à  l'exception  de  ceux  qui  seraient 
inférieurs  à  100  hommes,  devront  continuer  leur  route  sur 
Bamberg, 

Ordre  est  donné  que  le  commandant  de  Wurzburg  ait  un 
adjoint  d'état-major  chargé  des  détails  de  la  place.  Un  adju- 
dant-commandant, relevant  directement  du  major  général 
pour  la  direction  à  donner  aux  détachements  et  les  rapports 
les  concernant,  doit  en  outre  être  laissé  à  Wûrzburg, 

Encore  une  fois,  les  officiers  d'état-major,  à  la  Grande  Armée, 
rein  plissaient  fréquemment  des  fonctions  analogues  à  celles 
que  nous  attribuons  aujourd'hui  aux  officiers  et  aux  fonction* 
n  aires  de  Tin  tendance  appartenant  au  service  des  étapes. 

Les  missions  généralement  quelconques  que  l'on  attribuait 
sous  le  premier  Empire  aux  officiers  d'ctat-major  n'étaient 
pas  toujours  de  nature  à  rehausser  la  fonction, 

Qu'arrivait-i]  alors?  Les  officiers  de  haute  valeur  servaient 
dans  les  troupes,  à  leur  poste  de  combat,  plutôt  que  d'aller 
s'enfouir  dans  un  u  bureau  des  passages  >»  aussi  obscur  que 
peu  intéressant. 

Et  dire  que  certains  officiers  de  notre  génération,  élevés  à 
l'école  formée  par  les  admirateurs  de  Tétat-major  tel  qu'il  a 
constitué  par  Napoléon  et  dont  le  maréchal  Berthier  fut 
la  personnification  la  plus  complète,  voudraient  uous  ramener 
à  cet  Age  de  l'officier  bon  à  tout  faire,  pour  les  autres,  et  bon 
à  rien,  par  lui-même  ! 

Il  faut  ignorer  les  principes  les  plus  élémentaires  de  la 
Inologie  pour  croire  qu'un  officier  dune  haute  valeur  intellec- 

!!'■  -«'if  apte  à  remplir,  tantôt  des  missions  d'un  ordre  él< 
tantôt  un  rôle  intime. 
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Il  faut  savoir  utiliser  les  hommes  au  mieux  de  leurs  apti- 
tudes. 

Si  le  commandement  a  besoin  d'une  catégorie  d'aidés 
appelés  à  des  fonctions  secondaires,  que  l'on  crée  un  per- 
sonnel secondaire,  mais  qu'on  n'aille  pas  contraindre  les 
esprits  d'élite  à  des  besognes  contraires  à  leur  nature. 

S'est-on  jamais  avisé  d'atteler  un  pur  sang  à  un  tom- 
bereau ? 

L'homme  d'élite,  à  l'intelligence  vive,  au  cœur  ardent,  peut 
devenir  rétif  quand  on  ne  sait  pas  l'utiliser  convenablement, 
à  moins  qu'il  ne  tombe  dans  le  scepticisme,  le  plus  grand  de 
tous  les  maux,  le  seul,  à  notre  avis,  qui  soit  presque  incurable. 

«  Mon  intention  est  que  toute  la  place  soit  défendue  contre 
«  des  hussards,  et  même  contre  un  corps  d'infanterie  légère 
«  ennemi,  sauf  à  se  retirer  dans  la  citadelle  et  dans  la  partie 
«  basse  de  la  ville  sur  la  rive  gauche  du  Main,  si  un  corps 
«  d'armée  considérable  se  présentait  sur  Wurzburg  et  qu'on 
«  ne  fût  pas  en  force  pour  mettre  toute  la  ville  à  l'abri  d'un 
«  coup  de  main.  » 

Ainsi,  toute  la  ville  sera  défendue  contre  des  troupes 
légères  et,  si  un  corps  d'armée  important  se  présente,  la 
garnison  se  retirera  dans  la  citadelle  et  dans  la  basse  ville 
pourvue  d  une  enceinte  fortifiée 

«  Dans  la  journée  du  7  octobre,  le  pays  de  Wurzburg  se 
«  trouve  découvert  du  côté  de  Fulda  et  de  Gotha.  Il  faut  que, 
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La  lettre  dont  nous  venons  d'analyser  les  passages  prin- 
<  i|KMi\  définit  1res  complètement  le  rôle  des  places  de  dépôt, 
formant  pointa  d'appui  pour  les  opérations  dans  le  système 
de  i:\irivv  napoléonien. 

D'après  les  idées  actuelles,  les  places  frontières  ne  semblent 
pgi  devoir  remplir  une  mission  semblable  à  celle  que  leur 
donnait  Napoléon,  et  pourtant,  nuus  penchons  à  croire  que 
si  Ton  voulait  bien  étudier  nos  zones  fortifiées  de  la  région 
de  Test  au  point  de  vue  des  ressources  et  des  avantages 
qu'elles  sont  susceptibles  de  procurer  aux  opérations  offen- 
sives, il  en  résulterait  des  enseignements  précieux  pour  la 
préparation  d'une  guerre  offensive  dans  la  région  de  la 
Moselle  et  du  Rhin. 

Nous  dirons  même  que  nos  régions  fortifiées  du  uord-e*t 
ne  rendront  de  grands  sn\iees  à  nos  armées  que  si  nous 
prenons  résolument  l'offensive,  car  si  l'ennemi  écoule  ses 
masfes  entre  (Spinal  et  Tuul  et  au  nord  de  Verdun,  les 
inusoirs  fortifiés  qui  ont  coûté  si  «lier  et  qui  absorberont  pour 
leur  défense  tard  d'éléments  &ctï£s  ne  seront  pas  plus  utiles 
que  ne  l'ont  été  en  1813,  pour  Napoléon,  les  places  de  l'Elbe 
et,  en  1814,  celles  de  la  région  de  Test  de  la  France. 

L'utilisation  d'une  région  fortifiée  au  début  At*  la  guerre 
suppôt   que   les   rassemblements   principaui   s'effectueront 
derrière  elle   pendant  qu'une   rouverlurr,   forte  du  quart   au 
me  des  forces  totales,  jouera  le  rôle  d  "avant-garde. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  couverture  sera  plaeée  dir  v<- 
leinent  en  avant  de  la  zone  fortifiée  en  question,  car  une  telle 
zone  offrant  sur  touf  son  front  une  protection  absolue  c'est 
plutôt  latéralement  à  ce  froid  et  en  avant  que  la  couverture 
trouvera  remplacement  le  [dus  avantageux. 

Soit  par  exemple  la  zone  fortifiée  A,  G,  B,  dont  les  deux 
extrémités  sont  formées  par  des  places  de  première  grandeur 
vl  dont  le  front  est  défendu  par  des  forts  battant  des  débou- 
cbés  de  montagnes. 

Pendant  que  les  armées  M,  N,  0,  se  rassembleront  derrière 
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la  aone  A,  C,  B,  Farinée  de  couverture  P  se  tiendra  un  peu 
en  dehors  et  en  avant,  face  au  centre  présumé  des  rassem- 
blements ennemis  X,  Y. 

Un  tel  dispositif  permet  de  manœuvrer  l'ennemi  lorsque, 
une  fois  amorcé  par  l'armée  P,  il  s  est  cramponné  à  elle. 

Ce  dispositif  présente  aussi  l'avantage  de  reculer  le  moment 
de  notre  offensive  en  laissant  l'ennemi  s'engager,  à  la  suite  de 
l'armée  de  couverture  P,  dans  la  direction  de  R  jusqu'au 
moment  où,  débouchant  de  notre  zone  fortifiée  À,  G,  B,  nous 
prendrons  l'ennemi  en  flanc  par  un  simple  mouvement  en 
avant  de  nos  armées  M,  N,  O. 
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L'Empereur  an  maréchal  Soûl  t. 
(Winborg,  5  octobre,  Il    heures  matin  ) 

La  lettre  que  nous  allons  étudier  est  une  des  plus  impor- 
tantes parmi  celles  qu'a  dictées  Napoléon  avant  l'ouverture 
des  opérations. 

On  y  Irouve,  magistralement  exposée,  la  pure  doctrine  de 
la  manœuvre  d'armée  qui  consisté  &  dérober  A  l'ennemi  trois 
ou  quatre  marches  pour  franchir  un  massif  montagneux,  se 
former  au  delà,  en  hâtai  Ut  ut  cafté  t  et  marcher  dans  cet  ordre 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  vienne  offrir  la  bataille,  ou  bien 
qu'on  aille  la  lui  imposer. 

«  Le  major  général  rédige  dans  ce  moment  vos  ordres  que 
«  vous  recevrez  dans  la  journée.  » 

Cette  rédaction  consistait,  nous  l'avons  déjà  dit,  à  copier  la 
rnimih'  de  l'Empereur  en  changeant  la  phrase  du  début. 

t(  Mon  intention  est  que  vous  soyez  le  8  à  Baîreuth. ....  » 

h  Le  pays  de  Baireuth  à  Ilof  est  un  pays  peu  propre  à  la 
«  cavalerie.  » 

Eu  effet,  la  fonte  traversa nt  des  montagnes  qui  offreut  un 
petit  nombre  de  débouchés  étroits  et  des  plaines  de  faible 
étendue,  la  cavalerie  prussienne,  pour  si  bonne  et  si  nom- 
breuse qu'elle  soi! ,  ne  pourra  guère  entraver  la  marche  du 
4e  corps. 

«  Je  crois  convenable  que  vous  connaissiez  mes  projets, 
«  afin  que  cette  connaissance  puisse  vous  guider  dans  1rs 
«  circonstances  importantes.  » 

Il  s'agît  donc  d'une  instruction  d'autant  plus  nécessaire  que 
le  maréchal  Soult  va  se  trouver  séparé  de  la  colonne  du 
centre,  par  conséquent  du  grand  quartier  général  pendant 
plusieurs  jours,  et  que  les  communications  transversales  dans 
le  massif  du  Franken-Wald  deviendront  très  diffledes,  sinon 
impossibles. 
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"  J'ai  fait  occuper,  armer  et  approvisionner  les  citadelles 
"  de  Wiirzburg,  de  Forchheim  et  de  Kronach,  et  je  débouche 
»  avec  toute  mon  armée  sur  la  Saxe  par  trois  débouchés. 
"  Vous  êtes  à  la  tête  de  ma  droite,  ayant  à  une  demi-journée 
"  derrière  vous  le  corps  du  maréchal  Ney,  et  à  une  journée 
«  derrière  10,000  Bavarois,  ce  qui  fait  au  delà  de  50,000 
«  hommes. 

«  Le  maréchal  Bernadette  est  à  la  tête  de  mon  centre.  Il  a 
"  derrière  lui  le  corps  du  maréchal  Davout,  la  plus  grande 
"  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  et  ma  Garde,  ce  qui  forme 
«  plus  de  70,000  hommes. 

«  Il  débouche  par  Kronach,  Lobenstein  et  Schleiz.  » 

Le  maréchal  Soult  n'est  plus  chargé  de  pénétrer  le  premier 
chez  l'ennemi  et  d'ouvrir  le  débouché  de  la  colonne  du  centre. 

Les  derniers  renseignements,  on  le  verra  plus  loin,  mon- 
trent très  positivement  le  gros  des  forces  ennemies  sur  Erfurt. 

Il  en  résulte  que  l'ennemi  ne  pourra  opposer  que  de  faibles 
détachements  aux  têtes  de  colonne  et  que,  par  suite,  une 
manœuvre  préalable  de  Hof  sur  Schleiz  devient  inutile. 

Toute  l'armée  va  donc  s'ébranler  à  la  fois  sur  trois  colonnes 
à  la  même  hauteur  ;  mais  le  1er  corps  précède  d'une  demi- 
marche  environ  le  front  du  dispositif,  comme  avant-garde 
d'armée,  bien   que   Napoléon  ait    écrit  simplement  : 

«  Le  maréchal  Bernadotte  est  à  la  tête  de  mon  centre. 

«  Le  5e  corps  est  à  la  tête  de  nia  gauche.  Il  a  derrière  lui 
«  le  corps  du  maréchal  Augereau.  Il  débouche  par  Coburg, 
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ayant  pris  possession  de  Baireuth,  le  7  au  lieu  du  B,  iJ  débou- 
cha sur  Hof,  le  9. 


«  Je  me  tiendrai  le    plus  constamment   à  la  hauteur  du 

centre. 

«  Avec  celte  immense  supériorité  de  forces  réunies  fur  un 
pute  si  étroit i  vous  sentez  que  je  suis  dans  la  volonté  de 
<*  ne  rien  hasarder  et  d'attaquer  l'ennemi  partout  où  il  voudra 
«  tenir,  avec  des  forces  doubles. 

t<  U  paraît  que  ce  qu'il  y  a  le  plus  à  redouter  chez  les 

Prussiens,  cYst   leur  cavalerie  ;  mais  avec  l'infanterie  que 

vous  avez,  et  en  vous  tenant  toujours  en  position  de  vous 
«  placer  en  carrés,  vous  avez  peu  à  redouter.  Cependant 
«  aucun  moyen  de  guerre  ne  doit  être  négligé,  ayez  soin  que 

11,000   ou   ;ijini.i  outils  de   pionniers  marchent  toujours 
m  hauteur  de  vos  divisions,  afin  de  faire  dans  ta  circonstance 
«  une  redoute  ou  un  simple  fossé.  » 

Napoléon  sait  qu'il  aura  alla  ire  a  des  troupes  autrement 
redoutables  que  les  troupes  autrichiennes  qui  ont  si  peu  tenu, 
himur  précédente,  au  cours  rie  ses  opérations  sur  le  Danube. 
Il  s'agit  maintenant  de  jouer  serré,  de  ne  rien  négliger  parmi 
les  moyens  de  lutte  et,  |>;n  conséquent,  d'avoir  recours,  s'il 
le  faut,  a  la  fortification  improvisée* 

-  Si  l'ennemi  se  présentait  contre  vous  avec  des  forcer 
h  moindres  cependant  de  30,000  hommes,  vous  pouvez,  en 
u  vous  concertant  avec  le  maréchal  Ne\ ,  réunir*  vos  troupes 
«  et  l'attaquer  ;  mais  s'il  est  dans  une  position  qu'il  occupe 
■  depuis  longtemps,  il  aura  eu  le  soin  de  la  reconnaître  et  de 
i  la  retrancher;  dansée  cas,  conduiaes-vous  avec  prudence.  » 

Autrement  dit,  n'attaquer  qu'un  ennemi  en  mouvement  et 
manœuvrer  devant  un  ennemi  en  position  retranchée. 

Cette  règle  esl  de  in  us  les  temps. 

La  prudence  ordonnée  par  rKmpereur  esl  significative. 

Non  seulement,  il  ne  faudra  pas   attaquer  avec  les  50,000 
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hommes  de  la  colonne  de  droite  un  corps  prussien  supérieur 
à  30,000  hommes,  mais  encore  on  devra  agir  avec  beaucoup 
de  prudence  vis-à-vis  d'une  force  inférieure  à  30,000  hommes 
si  elle  est  en  position  et  retranchée. 

«  Arrivé  à  Hof,  votre  premier  soin  doit  être  de  lier  des 
«  communications  entre  Lobenstcin,  Ebersdorf  et  Schleiz.  Je 
«  serai  ce  jour-là  (le  10)  à  Ebersdorf.  » 

Les  cartes  de  l'époque  portent  une  route  à  deux  traits  de 
Hof  à  Schleiz  et  un  chemin  à  un  trait  de  Hof  à  Lobenstein. 

Cette  dernière  localité  se  trouve  à  moitié  distance  environ 
entre  la  ligne  de  faîte  (le  pendant  des  eaux,  d'après  le  style 
du  temps)  et  Saalburg  ;  Ebersdorf  est  située  à  moitié  route 
de  Saalburg  et  de  Lobenstein. 

Les  communications  prescrites  par  Napoléon  devront  se 
faire  ainsi  par  les  chemins  transversaux  du  versant  de  la 
haute  Saale. 

«  Les  nouvelles  que  vous  aurez  de  l'ennemi,  à  votre  débou- 
«  ché  de  Hof,  vous  porteront  à  vous  appuyer  un  peu  plus 
«  sur  mon  centre  ou  à  prendre  une  position  en  avant,  pour 
«  pouvoir  marcher  sur  Plaucn.  » 

Cette  phrase  signifie  que  si  le  maréchal  Soult  apprend  en 
arrivant  à  Hof  que  l'ennemi  a  un  corps  nombreux  vers  Schleiz 
en  face  du  débouché  central  et  peu  de  forces  à  Plauen,  il 
marchera  aussitôt  de  Hof  sur  Schleiz  afin  d'ouvrir  le  débou- 
ché à  la  colonne  du  centre  et,  dans  le  cas  contraire,  il  devra 
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«  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  correspondre 
«  très  fréquemment  avec  moi  et  de  m'instruire  de  tout  ce  que 
«  vous  apprendrez  sur  la  chaussée  de  Dresde,  n 

k  Vous  pensez  bien  que  ce  serait  une  belle  affaire  que 
«  de  se  porter  autour  de  cette  place  en  un  bataillon  carré  de 

200,000  hommes.  Cependant  tout  cela  demande  un  peit  d'art 
m  et  quelques  événements. 

L'idée  maîtresse  contenue  dans  la  phrase  qui  précède  est  la 
forme  en  carré  que  doit  affecter  la  Grande  Armée,  une  foîfl 
sortie  des  montagnes,  pour  se  porter  sur  Berlin  par  Dresde. 

Napoléon  ignore  si  la  bataille  qui  doit  décider  de  I  issue  de 
la  guerre  aura  lieu  en  deçà  ou  au  delà  de  Dresde.  Toutefois, 
il  pense  que  VetamsaL,  lorsqu'il  saura  Tannée  française  au 
delà  de  la  haute  Saaie,  s'empressera  de  rétrograder  rapi- 
dement vers  l'Elbe  pour  défendre  ce  fleuve,  la  seule  barrière 
couvrant  Berlin,  Alors  Dresde  pourra  devenir  le  point  de 
passage  de  la  Grande  Armée,  laquelle  évitera  ainsi  les  placée 
de  Torgau  et  de  Wittemberg:,  lout  en  débordant  par  le  sud  les 
lignes  de  défense  probables. 

Les  événements  ont  été  autres  que  ceux  que  Napoléon  pou- 
vait présumer  le  5  octobre.  La  marche  sur  Dresde  n'a  pas  en 
lieu,  mais  la  Grande  Année  a  pris,  dès  le  1 1  octobre,  la  forme 
d'un  bataillon  carré. 

Cette  forme  doit  être  celle  de  toute  armée  qui  savante 
un  ennemi  éloigné,  sans  savoir  encore  de  quel  côté  elle 
portera  ses  efforts. 

L'Empereur  au  maréchal  Bernadette,  à  Kronach. 

La  présente  lettre  oifre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  les 

deux  précédentes  ;  aussi  en  résumerons -mm  s  ms  parties  ac«  <  ■-- 

soires  en  réservant  nota  analyse  pour  les  prescriptions  qui 

présentent  de  l'importance  au  point  de  vue  de  In  doctrine  stafr» 

que. 

Napoléon  annonce  au  maréchal  Bernadette  qu'il  n'aura 
plus    sous    ses    ordres    les   Bavarois    dn   général    de   Wrède 
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(réponse  favorable  à  la  demande  en  date  du  19  septembre)  et 
qu'en  échange  la  division  Dupont  (auparavant  au  6e  corps) 
passe  sous  son  commandement. 

La  division  Dupont  arrivant  de  Cologne  par  Mayence  et 
Wûrzburg  sera,  le  6  octobre,  à  Bamberg  et  devra  cantonner 
sans  délai  près  de  Lichtenfels  et  de  Kronach.  Le  l€r  hussards, 
détaché  h  cette  division,  fera  le  service  d'escorte  auprès  de 
l'Empereur  jusqu'à  l'arrivée  de  la  Garde  à  cheval. 

«  Le  fort  de  Kronach  doit  être  armé,  etc 

<(  Choisissez  une  bonne  position  au  pendant  des  eaux,  que 
«  l'on  puisse  occuper  pendant  que  tout  le  centre  de  Tannée 
«  filera  par  Kronach  sur  le  chemin  de  Leipzig.  » 

La  prévision  impériale  présente  une  certaine  analogie  avec 
le  système  de  protection  d'une  colonne  traversant  un  défilé, 
que  le  maréchal  Bugeaud  employait  au  cours  de  ses  opéra- 
tions dans  le  Tell  algérien  quand  une  attaque  était  à  craindre 
en  avant  ou  sur  les  flancs  de  la  marche.  Dans  ce  cas,  l'avant- 
garde  détachait  une  fraction  plus  ou  moins  forte  qui  allait 
prendre  position  du  côté  dangereux,  sur  le  mamelon  voisin 
du  col  à  traverser,  ou  bien,  faisait  occuper  les  deux  hauteurs 
qui  commandaient  le  défilé.  Lorsque  toute  la  colonne  s'était 
écoulée  au  delà  du  col,  les  fractions  détachées  par  l'avant- 
garde  quittaient  leur  position  et  se  joignaient  à  l'arrière-garde. 

Dans  l'esprit  de  Napoléon,  le  1er  corps,  avant-garde  de 
l'armée,  celui  par  conséquent  qui  franchirait  le  premier  le 
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Napoléon  n'a  pas  perdu  un  seul  joui*  depuis  que  les  onhvs 
ont  été  lancés  pour  faire  venir  à  Wûrzburg  le  7e  corps,  la 
(larde  et  la  division  Du pou L 

(les  troupes  iront  pas  cessé  de  marcher,  sauf  la  division 
Dupont  qui  a  passé  trois  jours  au*  environs  de  Wi'irzburg,  et 
c'est  sur  leur  arrivée  à  la  place  qu'elles  doivent  occuper  dans 
le  dispositif  général  de  marche  que  se  réglera  l'Empereur 
pot»  mettre  toute  Tannée  en  mouvement. 

Le  7(>  corps  va  jouer  ainsi  un  rôle  analogue  a  celui  d'une 
compagnie  dont  l'arrivée  à  sa  place  de  colonne  décide  de  la 
mise  en  marche  du  bataillon. 

«  Vous    devez    trouver  à    Lichtenfèlfl  et  à    Kronach    des 

«  paysans  qui  connaissent   suflisaniment  le  pays   pour   vous 
donner  des  renseignements  sur  la  nature  des  communiai 

«  tions  de  (Jrafenthal  à  Lobenstein  et  de  Lobenstchi  à  Hof  et 

o  Plauen. 

L'Empereur  attache,  on  le  voit,  une  grande  importance  aux 

«  uiniminuations  transversales  qui  permettraient,  le  cas  échéant, 

aux  trois  colonnes  de  se  soutenir  mutuellement  quand  elles 

déboucheront,  le  10,  au  delà  du  pendant  des  eaux. 

Comme   Lobenstein.   Gfr&fenthal    est   un   peu  à  Test   de   la 

ligne  île  faîte  du  Franken-Wald  et  appartient  au  versant  <i< 

la  Sa  aie. 

Pendant  la  journée  du  5  octobre,  T Empereur  écrivit 
encore  quatre  lettres  d'une  importance  moindre  que  les  pfé- 
cédentes. 


L'Empereur  au  maréchal  Davout,  à  Bamberg. 

«Je   serai  probablement  demain   à   Bamberg Vous 

devez  prendre  le  chemin  de  Lichtenfels  :  ainsi  n'éloigne* 

m  pas  ros  cùnionnements  de  cette  rouie.  » 
irltc  dernière  recommandation  revenait  à  dire  :  échelonnez 

votre  corps  d'armée  nu*  la  route  qui  conduit  à  Lichtenfels. 
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Ordre  de  Napoléon  à  M.  de  Montesquiou,  officier  d'ordonnance 
de  l'Empereur. 

Passer  le  6  à  Wiirzburg;  en  repartir  le  7  à  4  heures  du  soir. 
Aller  le  7  à  midi  à  la  citadelle  ;  voir  le  nombre  de  pièces  en 
batterie,  la  quantité  de  munitions,  la  situation  de  la  garnison, 
comment  le  service  fonctionne. 

Prendre  note  des  effets  d'artillerie,  de  la  farine  et  du  biscuit 
arrivés  le  G  et  le  7. 

Rejoindre  sur  la  route  de  Bamberg  la  ln  division  du  grand 
parc  mobile  et  compter  les  voitures,  compagnies  d'artillerie 
et  de  sapeurs  qui  s'y  trouvent. 

fttre  de  retour,  le  8,  à  Bamberg,  avec  note  de  tout  ce  qui 
aura  été  vu. 

Napoléon  ne  possédant  pas  le  don  d'ubiquité  donnait  assez 
souvent  à  des  officiers  de  sa  maison  militaire  des  missions 
<lans  le  genre  de  celle-ci  afin  d'être  renseigné  de  la  façon  la 
plus  sincère  sur  la  véritable  situation  des  choses. 

Par  devoir  professionnel,  tout  officier  d'état- major  est 
appelé  à  rendre  un  compte  exact,  sans  faiblesse  comme  sans 
passion,  de  ce  que  son  chef  lui  a  ordonné  de  voir;  c'est  là  un 
rAlc  des  plus  délicats,  un  de  ceux  qui  exigent  le  plus  de  fer- 
meté dans  le  caractère  ;  car  l'humanité  est  ainsi  faite  que  les 
rapports  destinés  au  commandement  ne  sont  pas  toujours  en 
parfaite  harmonie  avec  la  stricte  vérité. 
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rations,  enlève  au  maréchal  Lefebvre  le  commandement  du 
.y  corps  qu'il  occupe  depuis  plusieurs  mois,  pour  le  donner 
au  maréchal  Lannes. 

La  décision  a  du  paraître  toti  pénible  au  maréchal 
Lefebvre,  mais  elle  était  commandée  par  l'intérêt  supérieur 
de  l'année. 

Le  maréchal  Lannes  était  un  homme  de  guerre,  un  tac- 
ticien consomme  qui  avait  toute  la  confiance  de  Napoléon, 
tandis  que  le  maréchal  Lefebvre  venait  de  commettre,  pen- 
dant la  période  du  rassemblement,  un  certain  nombre 
d'erreurs,  cm  pourrait  dire  de  bévues,  qui  avaient  proba- 
blement indisposé  l'Empereur  contre  lui. 

On  le  rappelle  son  projet  de  bivouacs  pour  toute  la  durée 
du  rassemblement,  808  tergiversations  au  sujet  du  point  U 
plus  favorable  pour  assurer  la  sécurité  du  rassemblement 
général,  etc. 

Le  y  corps  devant   être,  suivant   les   derniers  ren.sr 
ments    acquis,    le    plus    exposé  à   une    attaque    sérieuse    de 
l'ennemi  et  sa  mission   «le   liane -iranb*   générale  pouvant  le 

îtraindreà  manoeuvrer  et  à  combattre  dans  des  conditions 
fort  périlleuses,  il  était  naturel  que  Napoléon  mit  à  sa  tète 
le  maréchal  renommé  comme  le  plus  manœuvrier,  après 
Davout,  et  le  plus  fertile  en  ressoun •«•>. 

Le  major  général  eut  l'ordre  d'affecter  le  maréchal  Lefebvre 
au  commandement  d'une  division  de  la  Garde  et,  pour  lui 
rendre  la  mutation  moins  ainere  <  lui  d^vcv  la  pilule),  il  lui 
communiqua  la  décision  de  r Empereur  d  la  faisant  précéder 
dune  phrase  des  plus  élogieuses  : 

«  L'Empereur  désirant  vous  avoir  plus  particulièrement 
auprès  de  lui,  etc.....  » 


Le  major  général  expédia  en  outre,  ce  jour-là  (5  octobre)» 
leurs  ordres  de  mouvement  :  au  5e  corps  (maréchal  Lannes), 
■ui   Tk   (maréchal    Anurreau),  au   |F    maréchal  Soult),  au 
maréchal  Ney),  à  la  Garde  (maréchal  lîessièrcs),  au  grand 
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quartier  général  et  aux  grands  parcs  mobiles  du  génie  et  de 
l'artillerie  (généraux  Kirgener  et  Songis). 

Nous  allons  examiner  les  points  saillants  de  ces  ordres. 

Ordre  au  maréchal  Lannes,  à  Schweinforth. 

Le  5e  corps  partira,  le  6,  à  la  pointe  du  jour,  et  se  rendra  à 
mi-chemin  de  Schweinfurth  à  Bamberg,  de  manière  à  arriver, 
le  7,  à  la  fourche  de  la  route  de  Bamberg  à  Coburg  et,  le  8, 
de  bonne  heure,  à  Coburg. 

«  Le  9,  vous  porterez  vos  postes  en  avant  de  Neustadt  pour 
<c  faire  placé  au  maréchal  Augereau  (7e  corps)  qui  doit 
w  arriver,  ce  jour-là,  à  Coburg. 

«  Vous  prendrez  le  plus  tôt  possible  position  sur  le  pen- 
ce dant  des  eaux;  vous  arriverez  à  Gr&fenthal  le  10.  Vous 
«  serez  toujours  appuyé  dans  vos  mouvements  par  le  corps 
«  du  maréchal  Augereau  qui  marchera  derrière  vous.  ». 

L'ordre  d'arriver  à  Grftfenthal  le  10  est  formel.  Cette  loca- 
lité importante  étant  située  près  du  col,  sur  le  versant  de  la 
Saale,  c'est  auprès  d'elle  que  l'Empereur  a  sans  doute  voulu 
que  le  5e  corps  prît  position  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 
D'ailleurs,  à  l'inspection  de  la  carte,  les  environs  immédiats 
de  Grâfenthal  présentent  une  zone  de  terrain  découvert  qui 
permettait  aux  troupes  de  prendre  des  formations  tactiques. 

A  partir  du  8,  le  7e  corps  devant  former  le  deuxième  échelon 
de  la  colonne  dont  le  5e  corps  tenait  la  tête,  celui-ci  allait 
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L'ordre  prescrit  au  maréchal  Lanncs  de  Communiquer  si 

c'est  possible,  le  9,   avec  le  maréchal  Bernadette  qui    aura 
ses  troupes  a  Lobenstein  et  Sa&lburg  [avant-garde]  et  avec 

l'Empereur  qui  sera  à  Ebcrsdorf  ou  en  arrière  de  Lobenstein. 

Pour  masquer  et  assurer  votre  mouvement,  il  est  conve- 

Ofible  que,  dans  la  journée  du  6  et  celle  du  7.  un  piquet  de 

avalent)  de  20  hommes  reste  derrîèrg  Helrichstadt  et  fasse 

-  des  reconnaissances  comme  à  l'ordinaire;  qu'un  antre  soit 

<(  en  avant  de  Kœnigshofcn.   Dans  la  journée  du  8,  tous  U*9 

0   détachements  vous  rejoindront.  » 

L'ordre  du    i   octobre    au  maréchal   LeiVbvn-,   alors   chef 

du    ôv  corps,    disait  que   les  postes  de  cavalerie    destinés   à 

continuer   le    service    de    reconnaissances    sur    la    frontière 

seraient  repliés  le  G  octobre. 

La  prescription  contenue  dans  L'ordre  du  5   octobre   e&1 

plus  judicieuse,  mais  nous  nous  refusons  à  approuver  les 
minuties  dans  lesquelles  entre  Tordre  d'année  du  5  octobre, 
quand  il  Bxe  le  nombre  de  piquets,  leur  composition  et  leur 
emplacement. 

L'n  commandant  de  corps  d'armée  de  la  valeur  du  ma- 
hal  Lannes  avait-il  besoin  qu'on  lui  unU-hût  la  besogne  à 
ee  point?  De  tels  procédés  de  commandement  tuent  a  la 
longue  la  réflexion  et  l'initiative,  dépriment  enfin  cens  qui, 
de  simples  exécutants,  pourraient  devenir  des  collaborateurs 
précieux. 

Le  maréchal  Lannes  dut  placer  un  piquet  de  10  chevaux  à 

la  croix  de  Wttrsburgà  Schweinfurth,  pour  faire  rétrograder 

sur  Wûrxburg  les  détachements  en  marche  sur  Schweinfurtb, 

cette   ville   devant  être  totalement    évacuée  par  les   troupes 

agaiscs  ou  alliées. 


-  A  voire  passage,  le  7,  à  Bamberg,  wm  rendrez 

m  quartier  général  pour  recevoir   des    instructions  plus 
détaillées  sur  vos  opération 
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Cette  prescription  est  excellente  et  doit  être  retenue,  car  un 
commandant  die  corps  d'armée  peut,  en  quelques-  quarte 
d'heure  d'entretien  avec  Le  commandant  de  Farinée  ou  le  chef 
de  Fetai-major,  recevoir  des  indications  plus  complètes  sur  la 
situation  et  les  opérations  qui  le  concernent  qu'à  la  suite 
d'une  volumineuse  correspondance.  L'occasion;  est  bonne 
pour  lui  de  faire  part  de  ses.  objections,  de  demander  des 
explications,  en  un  mot,  de  s'orienter  très  exactement  sur  ce 
qu'on  attend  de  lui  et  des  autres. 

Ordre  au  maréchal.  Juigerean. 

Le  maréchal  Augercau  reçut,  le  5,  cet  ordre  laconique  : 
«  Ordre  au  maréchal  Augereau  de  partir,  le  6,  avec  soû 
«  corps  d'armée  pour  se  rendre  à  lîamberg,  de  manière  à  y 
«  être  arrivé,  le  8  au  matin,  de  bonne  heure.  » 

Ordre  au  maréchal  Soutt. 

Le  major  général  expédia,  le  môme  jour  (3  octobre),  au 
maréchal  Soult,  un  ordre  fort  long  qui  n'est  en  quelque  sorte 
que  la  paraphrase  de  la  lettre  impériale  analysée  un  peu 
plus  haut. 
Toutefois,  nous  y  relèverons  les  prescriptions  suivantes  : 
«  L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  ordonne  que  vous 
«  preniez  vos  mesures  pour  entrer  à  Baireuth,  le  7,  de  meil- 
«  leure  heure  possible.  Vous  y  entrerez  en  masse,  de  manière 
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à  Baireuth,  puisque  la  lettre  impériale  du  5  donné  le  8  comme 
date  de  la  prise  de  possession  de  cette  ville  qui  dépendait  des 
États  prussiens. 

11  résultera  de  cette  disposition  et  d'une  autre  analogue 
prise  à  l'égard  de  la  colonne  du  centre,  que  la  colonne  de 
gauche  sera  en  retard  sur  les-  autres,  c'est-à-dire  ne  pourra 
déboucher  sur  la  Saale  à  Saalfeld,  que  le  11,  alors  que  le 
corps  de  tête  (4e)  de  la  colonne  de  droite  aura  atteint  cette 
rivière,  le  9,  à  Bbf,  et  l'avant-garde  de  l'année  (1er  corps,  en 
avant  de  la  colonne  du  centre) ,  le  8:,  à  Saalburg. 

Entre  le  moment  où  l'Empereur  a  écrit  au  maréchal  Soult 
et  celui  où  l'ordre  de  mouvement  dicté  par  lui  puis  expédié 
par  le  major  général  a  été  lancé,.  Napoléon  a  dû  réfléchir  que 
la  colonne  de  gauche  étant  la  plus  exposée  il  convenait  de 
faciliter  son  débouché  en  Saxe  en  donnant  aux  autres  colonnes 
une  certaine  avance  sur  elle. 

L'avant-garde  de  l'armée  arriva  en  effet  devant  Saalburg, 
le  8,  ce  qui  permettait  aui  1er  corps  d'attaquer  en  flanc,  le  10, 
à  la  suite  d'une  marche  latérale  en  descendant  le  cours  de 
la  Saale,  les  troupes  ennemies  qui  de  Saalfeld  voudraient 
s'opposer  au  débouché  du  5*  corps. 

L'ordre  de  mouvement  du  5  au  maréchal  Soult,  veut  que 
le  4e  corps  entre  en  masse  à  Baireuth  de  manière  que  son 
écoulement,  depuis  le  premier  hussard  jusqu'à  l'arrière- 
garde,  ne  dure  qu'une  heure. 

On  verra  plus  loin  comment  cet  ordre  fut  exécuté.  Disons, 
dès  à  présent,  que  par  «  masse  »  ou  «  masse  de  guerre  »  on 
entendait,  en  ce  temps-là,  que  les  troupes  fussent  disposées,  en 
colonne,  par  peloton  (compagnie),  simple  ou  double,  à  demi- 
distance  ou  serrée,  l'infanterie  en  dehors  d'un  seul  ou  des 
deux  côtés  de  la  route,  l'artillerie  sur  la  route 

L'arrivée  «  en  masse  »  du  4e  corps  autour  de  Baireuth, 
visait  surtout  l'effet  moral  à  produire  sur  les  habitants  et,  par 
centre-coup,  sur  l'ennemi. 

Le  corps  d'année  marchant  «  en  masse  de  guerre  »  faisait 
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avorter,  le  cas  échéant,  toute  velléité  de  résistance  de  la  part 
d'un  ennemi  peu  nombreux,  et,  s'il  fallait  combattre,  la  période 
d'engagement  n'était  pas  longue. 

On  marchait  donc  «  en  masse  de  guerre  >»  quand  on  croyait 
pouvoir  rencontrer  l'ennemi  et  le  surprendre  :  mais  il  fallait. 
pour  que  cette  marche  fût  possible,  que  le  terrain  limi- 
trophe de  la  route  se  prêtât  à  la  marche  de  l'infanterie  en 
colonne. 

D'après  l'inspection  de  la  carte,  Napoléon  dut  supposer  que 
de  Thumbach  à  Baireuth.  la  marche  en  masse  était  possible. 

11  ajoute  que  le  l*  corps  devra  pouvoir  faire  encore  quelques 
lieues  au  delà,  sur  la  route  de  Hof. 

Cela  veut  dire  qu'après  une  halte  du  l*  corps,  en  masse  de 
guerre  près  de  Baireuth.  on  rompra  la  masse  pour  faire 
quelques  lieues  en  formation  de  marche  sur  la  route  qui,  à 
partir  de  Baireuth.  devient  montagneuse. 

««  Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Xey  sera  à  une  demi- 
■•  journée  derrière  vous:  je  lui  donne  Tordre  d'avoir  toujours 
■»  sa  cavalerie  à  une  heure  en  avant  de  lui.  afin  qu'il  puisse  se 
-  porter  au  secours  de  la  vôtre,  s'il  y  avait  lieu.  ■• 

lu  ordre  semblable  avait  été  donné,  le  i.  on  s'en  souvient, 
au  maréchal  Augereau  devant  suivre  le  .V  corps,  à  partir  des 
environs  de  Bamherg. 

.  Vous  ne  devez.  Monsieur  le  Maréchal,  prendre  aucune 
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distance  de  10  à  18  kilomètres  qui  le  répart  de  Beraeck  le 

point  de  cette  route  le  plus  rapproché  de  Culmbaeh. 

Les  Bavarois  de  lHOiî  n'étaient  pas  dos  gens  1  s'emparer  de 
vive  force  «l'un  poste  fortifié;  ils  n'eurent  Culmbaeh  qu'à  la  lin 
Je  novembre,  par  capitulation.  Leurs  descendants  oui  agi  de 
même  devant  Bitche,  en  l*S70, 

lu  fort  qui  ne  commande  pas  directement  un  passage  inévi- 
table comme  était  le  fort  de  Uard,  lors  du  passai: e  île  l'armée 
de  réserve  en  Italie,  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  occupe  autre- 
un  ni  qu'en  Le  faisant  investir  par  nu  détachement  de  troupes 
de  l'arrière;  c'est  ce  que  lit  Napoléon* 

h  Le  quartier  général  sera,  le  G,  à  Bamlieri:,  le  S,  ù  Lichten- 
«  fêla,  le  9,  à  Ivronach.  » 

L'ordre  de  mouvement,  pour  le  5*  corps  indiquait  que,  te 
9  octobre,  le  grand  (quartier  général  serait  à  Eberadorf  ou  eu 
arrière  de  Lobensleîn,  suivant  les  circonstances,  cYst-à-dire 
bien  au  delà  de  Kronach. 

Kn  fait,  Napoléon  coucha,  le  9,  à  Ebersdorf,  après  avoir 
îtë  au  début  du  combat  de  Schleiz. 

Lu  différence  que  nous  venons  de  signaler  ;iu  sujet  des  em- 
placements probables  du  quartier  impérial  semble  indiquer 
([u*'  les  ordres  expédiés,  le  5,  aux  maréchaux  étaient  antérieurs 
à  celui  qui  fut  adressé,  le  même  jour,  an  maréchal  Lannes 
et  que,  dans  L'intervalle,  l'Empereur  se  décida  à  porter,  le  9, 
ion  quartier  général  auprès  de  L'avant-garde  de  L'armée,  A 
Ebersdorf, 


\  ..us  aufei  soin  d'envoyer,  tous  les  joins,  un  oflieier  ;« 
rvtat-mîijni-  général,  pour  rendre  compte  de  votre  position 
H  des  nouvelles  que  vous  aurez  dr  lVnnemi.  »> 

Cette  prescription  est  importante;  elle  est  la  base  des  com- 
munications indispensables  à  établir  journellement  entre  les 
quartiers  généraux  des  corps  d'armée  et  le  grand  quartier 
général  de  i'anrn 
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En  1870,  du  côté  allemand,  les  corps  d'Aimée  envoyèrent, 
chaque  joui1,  à  une  heure  déterminée,  un  officier  d'état-major, 
à  chevaL,  et  le  plus  souvent  en  voiture,  pour  remettre  les  rap- 
ports et  prendre  les  ordres. 

«  Sa  Majesté  est  assurée  de  la  bonne  intelligence  qui 
«<  régnera  entre  vous  et  le  maréchal  Ney  ;  ei  vous  aviez  seule- 
<(  nient  affaire  à  un  corps  de  20,000  hommes,  Sa  Majesté  entend 
«  que  le  corps  du  maréchal  Ney  soit  arrivé  avant  que  vons 
«  attaquiez,  non  que  Sa  Majesté  ne  doute  que  votre  corps  dc 
«  culhuttU  un  corps  d'égale  force,  môme  beaucoup  plus  consi- 
«  dérablc,  mais  c'est  qu'en  se  trouvant  plus  nombreux,  on 
«  épargne  le  sang  et  on  a  des  affaires  plus  décisives.  » 

L'idée  qui  couve  sous  ce  paragraphe  est  la  même  que  celle 
exprimée  dans  l'ordre  de  mouvement  au  maréchal  Lannes. 

L'Empereur  ne  veut  pas  d'engagement  à  moins  d'opposer  à 
l'ennemi  des  forces  doubles. 

La  colonne  de  droite  comprend  au  total  plus  -de  50,4)00 
hommes  ;  elle  devra  donner,  tout  entière  réunie ,  si  la  force 
de  l'ennemi  dépasse  20,000  hommes. 

Napoléon  excite  la  confiance  de  ses  troupes  quand  il  affirme 
que  le  44î  corps  est  fort  capable,  à  lui  seul,  de  culbuter  un  corps 
ennemi  égal  ou  même  supérieur  en  nombre  ;  seulement  il  *e 
veut  pas  d'affaire  de  ce  genre  pour  plusieurs  raisons  parmi 
lesquelles  les  -plus  essentielles  ne  sont  pas  celles  mises 
en  avant  d'épargner  le  sang  et  d'obtenir  une  action  plus 
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On  peut  dire  avec  certitude  qu'à  une  époque  comme  la 
nôtre,  où  l'opinion  joue  un  si  grand  rôle,  il  faut,  au  début 
d'une  guerre,  frapper  un  grand  coup  avec  des  farces  telle- 
ment supérieures  que  l'ennemi,  là  où  la  rencontre  initiale  se 
produira,  ne  puisse -éviter  un  échec. 

Ce  succès  d'avant-garde,  gage  des  victoires  ultérieures  à 
remporter  sur  les  grandes  masses,  appartiendra  à  la  martàon 
dont  l'armée  de  couverture  sera  la  pfais  forte,  la  première 
parëte  et  la  plus  «habilement  conduite. 

«  Sa  Majesté  vous  aurait  envoyé  plus  de  cavalerie,  mais  le 
«  pays  .de  Hof  est  tellement  ooupé  -qu'il  pense  qu'entre  tous  .et 
"  le  maréchal  Ney  vous  en  avez  suffisamment.  » 

Le  8  octobre,  écrivant  au  maréchal  Lannes  au  sujet  de 
l'entrée  du  3e  corps  à  Coburg,  le  7.,  au  lieu  du  8,  l'Empereur 
s'exprime  ainsi  : 

«  Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles.  Je  suis  fâché  que  vous 
«  soyez  entré  à  Coburg  .hier  :  vos  instructions  portaient  d'y 
«  entrer  ce  matin  et  en  masse.  » 

De  cette  citation  et  de  quelques  autres  symptômes  que  nous 
signalerons  plus  loin,  nous  concluons  que  les  ordres  de  (mou- 
vement lancés  par  le  major  général,  le  4  et  le  .S,  n'ont  pas  été 
la  copie  pure  et  simple  d'un  ordre  général  de  mouvement«dicté 
par  l'Empereur.  En  efFet  : 

1°  L'ordre  au  maréchal  Lannes  ne  dit  pas  d'entrer , à  Coburg 
en  masse  ;  c'est  seulement  dans  Tordre.au  maréchal  SouJt  que 
se  trouve  cette  prescription  ; 

2°  L'Empereur  emploie  indifféremment  le  iterme  d'ordre  ou 
d'instruction  pour  .désigner  les  lettres  adressées  par  le  major 
général  aux  maréchaux  »en  vue  de  la  traversée  du  Franken- 
Wald; 

3°  La  lettre  de  l'Empereur  au  maréchal  Soult  est  nette, 
claire  et  concise.  Celle  du  major  général  au  même  maréchal, 
dont  nous  avons  sauté  un  grand  nombre  de  passages  prolixes 
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ou  inutile».  compte  6»î3  mot-  et  ne  fait  que  diluer  la  prose  si 
terra*  de  Napoléon. 

Voici  comment  les  chose*  ont  dû  se  passer  : 

Napoléon  a  dicté  un  ordre  général  de  mouvement  pour  la 
Grande  Année,  contenant,  comme  Tordre  pour  les  dispositions 
de  rassemblement  du  19  septembre,  un  paragraphe  pour 
chaque  corps  ou  service. 

II  a  dû  ensuite  expliquer  de  vive  voix  au  major  général  les 
mesures  de  détail  a  prendre  pour  l'exécution,  et  le  maréchal 
Berthier  a  sans  doute  pris  îles  notes  sur  son  carnet. 

C'est  sur  l'ordre  général,  avec  le  secours  de  ses  notes,  que 
le  major  général  a  probablement  fait  son  travail  de  rédaction 
des  ordres  aux  corps  d'armée. 

.Napoléon  voulait  que  le  3*  corps  entrât  à  Coburg  en  masse, 
ainsi  que  le  V  corps  à  Baireuth. 

Le  major  général  a  fait  part  de  cet  ordre  au  maréchal  Soult 
et  l'a  oublié,  en  ce  qui  concernait  le  maréchal  Lannes. 

Les  ordres  de  mouvement  du  \  et  du  5  octobre  mettent  à 
nu  la  faiblesse  du  maréchal  Berthier.  sa  «  niaiserie  »  pour 
employer  le  qualificatif  d'un  contemporain1 1  . 

Nous  avons  dit  que  l'ordre  du  major  général  au  maréchal 
Soult,  en  date  du  3  octobre,  compte  663  mots  sans  compter 
l'adresse.  L'ordre  analogue  envoyé  le  même  jour  au  maré- 
chal Lannes  n'en  a  guère  moins. 

Du  i  au  7  octobre,  le  major  général  a  expédié  16  ordres  otX 
instructions,    pour   la   traversée    du   Franken-Wald  devant 


LETTRES  DE  NAPOLÉON  ET  ORDRES  DU  MAJOR  GÉNÉRAL.      297 

Son  armée  se  composait  de  6  corps  et  de  2  divisions  de 
cavalerie. 

L'ordre  en  question,  unique  pour  la  11e  armée,  contient 
396  mots,  ou  seulement  30  mots  de  plus  que  Tordre  du  mare 
chai  Berthier  à  un  seul  corps  d'armée,  le  4e. 

Mais  la  supériorité  de  Tétat-major  allemand  s'arrête  là  et  ne 
dépasse  pas  la  question  de  forme,  car  les  mesures  prises  par 
le  prince  Frédéric-Charles  pour  la  traversée  de  la  Haardt  ne 
rappellent  que  de  très  loin  les  dispositions  magistrales  de 
Napoléon  en  vue  du  franchissement  d'un  massif  plus  difficile, 
le  Franken-Wald,  à  la  barbe  de  l'ennemi. 

Plus  tard,  quand  nous  étudierons  la  stratégie  du  grand 
état-major  prussien  en  1870,  nous  examinerons,  comme  terme 
de  comparaison,  les  trois  journées  de  marche  montagneuse 
ou  boisée  de  la  IIe  armée  allemande,  les  5,  6  et  7  août  1870 
et  Ton  verra  la  distance  qui  sépare  les  disciples  du  maître, 
quant  à  la  conception  et  à  la  préparation. 

Mais,  sous  le  rapport  de  la  méthode  apportée  dans  la 
rédaction  et  la  transmission  des  ordres,  en  un  mot,  dans  le 
service  d'état-major,  nous  sommes  obligés  de  convenir  que 
l'armée  allemande  de  1870  s'est  montrée  très  supérieure  à  la 
Grande  Armée  de  Napoléon,  à  cette  armée  faite  par  un 
homme,  pour  un  homme,  et  pas  pour  un  autre. 

Les  autres  ordres  de  mouvement,  expédiés  par  le  major 
général  dans  la  journée  du  5  octobre,  étant  moins  importants 
que  les  ordres  aux  maréchaux  Lannes  et  Soult  placés,  l'un  à 
la  tête  de  la  colonne  de  gauche,  l'autre  à  celle  de  droite, 
nous  allons  les  résumer  brièvement. 

Le  major  général  au  maréchal  Ney  (6*  corps),  à  Nuremberg. 

Le  maréchal  Soult  entre  le  7  à  Baireuth  et  de  là  marche 
sur  Hof . 

Le  6e  corps  sera  le  8  à  Baireuth,  se  tiendra  toujours  à  une 
demi- journée  du  4e  corps  et  lui  prêtera  son  appui. 


25* 


CBAPtTBE  im. 


Le  ç*-Dêr*l  de  Wrede  Bavarois  qui  suit  le  6*  corps  a  ordre 
J\«uper  Culmba^h. 

Le  quartier  sénêral  s-era  le  6  à  Bambers:.  le  8  à  Lirfaten- 
fcli.  le  S  à  Kronach. 


Le  maréchal  Bessiere  partira  avec  tonte  la  Garde  pomr  être 
rendu  le  «>  ou  le  7  à  Bambers: . 

Le  major  féaérml  «a  < 

«>rdr«*  de  partir  ce  matin,  à  10  heures,  pour  Bambers:  où  le 
srand  quartier  général  arrivera  le  6. 

Ordre  as 


dm  géale  et  de  rartmerle. 

Les  £rai»U  parcs  mobiles  du  sénir  et  de  l'artillerie,  drrifés 
ch.ftcun  en  deux,  échelons,  partiront  de  Wûrxburr,  le  6  H  le  8. 
pour  Bambenr.  le  parc  du  ironie  précédant  de  deux  béates  le 
parc  d'artillerie. 

Les  L-éiiëraux  Sonsis  et  Ëirsrener  partiront  le  5  pour  être 
renJus  le  *.►  à  Bauiberc. 


*_>n  aura  remarqué  que  l'Empereur  écrit,  le  5  octobre,  une 
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£'<est  que  le  maréchal  Lannes  a  été  invité  par  île  major 
général  k  venir,  le  7,  an  quartier  général  pour  y  recevoir  ses 
instructions. 


§  2.  —  La  journée  du  f>  octobre. 

Dès  son  arrivée  à  Bamberg,  le  6  octobre,  l'Empereur  lança 
à  ses  troupes  la  proclamation  que  tout  le  monde  connaît  pour 
leur  annoncer  la  guerre  avec  la  Prusse. 

de  document  est  intéressant  à  lire  comme  manifestation 
d'une  souplesse  d'esprit  très  remarquable. 

Le  ton  de  la  proclamation,  sa  forme  qui  rappelle  les  tirades 
ampoulées  de  la  période  révolutionnaire,  font  un  contraste 
saisissant  avec  la  prose  habituelle  si  sobre  et  si  nette  de 
Napoléon. 

•On  sent  que  l'Empereur  a  compose  sa  proclamation  pour 
des  hommes  accessibles  aux  phrases  ronflantes,  des  simplistes, 
à  l'écarce  rude,  très  montés  sur  le  point  d'honneur  et  fiers 
de  leurs  succès  antérieurs. 

Les  soldats  de  Napoléon  sont  bien  les  fils  de  ces  'Gaulois 
dont  parle  César,  qui  se  laissaient  griser  par  de  telles  paroles. 

Le  major  général  expédia  deux  ordres  de  mouvement,  le 
6  octobre,  au  maréchal  Bernadette  ert  au  général  Dupont, 
plus  une  instruction  explicative  de  l'ordre  du  5  octobre  au 
maréchal  Lannes. 

(Le  anador  -général  <m  marédbal  Bernadotto,  à  LAciiteT/féhm. 

(Bamberg,  6  octobre,  2  heures  du  soir.) 

«  L'Empereur  ordonne,  Monsieur  le  Maréchal,  que  votre 
«  quartier  général  soit  demain,  I,  à  Kffanachet'que  tios  (deux 
«  'premières  divisions  soient  en  position  entre  Kranaeh  -et  la 
.  «  frontière  ;  que  la  division  du  général  Dupont  qui  fait  partie 
«  de  votre  .armée  soit  en  avant  de  Lichteoafdls,  à  la  position  de 
«  Zettlitz,  éclairant  la  route  de  Coburg  et  de  Culmbach. 
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«  Dans  la  journée  du  8,  M.  le  maréchal  Lannes  occupera 
«  Coburg  et  M.  le  maréchal  Davout  occupera  Zettlitz  en  avant 
<(  de  Lichtenfels,  ce  qui  vous  mettra  à  même  de  rappeler  la 
«  division  du  général  Dupont  et  de  marcher  avec  tout  votre 
«  corps  d'armée  pour  être  arrivé,  le  9,  au  delà  des  frontières, 
«  sur  les  hauteurs  de  Lobenstein  ». 

L'ennemi  était  à  Coburg  et  à  Culmbach. 

Le  7,  les  deux  premières  divisions  du  maréchal  Bernadotte 
devant  s'échelonner  entre  Kronach  et  la  frontière,  il  devenait 
important  d'assurer,  au  moins  jusqu'au  8,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'arrivée  du  5e  corps  à  Coburg  et  des  Bavarois  devant  Culm- 
bach, la  garde  des  débouchés  conduisant  de  Coburg  et  de 
Culmbach  sur  Zettlitz,  point  important  de  la  route  réservée  à 
la  colonne  du  centre. 

Dans  ce  but,  la  division  Dupont  occupera  Zettlitz,  le  7,  et  le 
3e  corps  y  aura  une  division,  le  8,  avec  ordre  d'éclairer  sur 
Coburg  et  sur  Culmbach. 

II  résulte  de  l'ordre  que  nous  étudions  en  ce  moment  que, 
le  8,  la  division  Dupont  rejoindra  la  2e  division  du  Ier  corps 
au  delà  de  Kronach  et  que,  le  9,  tout  le  1er  corps  d'armée 
débouchera  entre  Lobenstein  et  Saalburg,  dans  la  vallée 
de  la  Saale. 

«  Si  l'ennemi  avait  marché  à  la  rencontre  du  maréchal 
«  Soult  sur  la  route  de  Baireuth,  coupez-lui  tout  ce  qui  vou- 
«  drait  se  retirer  sur  la  route  de  Schleiz.  Il  sera  convenable 
«  que  vous  vous  teniez  très  éclairé  par  votre  droite  pour 
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Le  major  général  au  général  Dupont,  à  Bamberg. 

(Bamberg,  6  octobre.) 

«  L'Empereur  ordonne  que  vous  partiez,  demain  7,  à  la 
«  pointe  du  jour,  pour  joindre  le  maréchal  Bernadotte  ;  vous 
«  laisserez  tout  le  pays  entre  Bamberg  et  Lichtenfels  entière- 
«  ment  libre  pour  les  autres  corps  de  l'armée  qui  vous 
<(  suivent.  » 

On  se  souvient  que  la  division  avait  quitté  Wiirzburg,  le 
4  octobre,  pour  être  rendue  en  trois  jours,  c'est-à-dire  le 
6  octobre,  à  Bamberg. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  Tordre  ci-dessus,  c'est  que  la 
division  Dupont  doit  partir  de  Bamberg,  le  7  octobre  à  la 
pointe  du  jour. 

Cette  division  pouvait  présenter,  en  y  comprenant  ses  équi- 
pages et  son  parc  divisionnaire,  une  durée  d'écoulement  de 
deux  heures. 

D'autre  part,  il  y  a  12  kilomètres  de  Bamberg  à  Oberndorf 
village  dont  l'importance  apparaîtra  bientôt;  donc,  la  division 
Dupont,  en  supposant  qu'elle  quittât  Bamberg  à  6  heures 
du  matin,  aurait  certainement  dépassé  Oberndorf,  quatre 
heures  après,  ou  à  10  heures. 

Le  5  octobre  dans  la  soirée,  le  maréchal  Berthier  avait 
envoyé  au  maréchal  Lannes  un  ordre  de  mouvement  où  il 
était  dit  : 

«  L'intention  de  l'Empereur  est  que  votre  corps  d'armée 
«  (le  5e),  parte  demain  (6  octobre)  à  la  pointe  du  jour  et  se 
«  rende  à  moitié  chemin  de  Schweinfurth  à  Bamberg,  de 
«  manière  à  pouvoir  arriver  à  la  fourche  de  la  route  de  Bam- 
«  berg  à  Coburg,  dans  la  journée  du  7,  et,  le  8  de  bonne  heure, 
«  à  Coburg.  » 

C'était  clair. 

Néanmoins,  le  major  général  se  vit  forcé  d'écrire  un  nouvel 
ordre,  ou  instruction,  au  maréchal  Lannes,  le  6,  à  5  heures 
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(lu  soir,  au  sujet  de  la  marche  du  5°  corps  pendant  la  journée 
du  7  octobre. 

Cette  instruction  nouvelle  va  nous  faire  toucher  du  doigt 
l'imprévoyance  et  la  passivité  du  maréchal  Berthier  ainsi  que 
de  l'état-major  de  la  Grande  Armée,  à  l'époque  la  plus  bril- 
lante des  guerres  napoléoniennes. 

Le  major  général  an  maréchal  Lannes,  à  Kassfart. 

(Bamberg,  6  octobre,  5  beures  du  soir.) 

«  L'instruction  que  je  vous  ai  envoyée  hier  soir,  Monsieur 
«  le  Maréchal,  vous  fait  connaître  que  vous  devez  coucher, 
«  le  7,  à  la  fourche  des  routes  de  Bamberg  à  Coborg  et  de 
«  Schweinfurth  à  Bamberg  ;  cette  fourche  se  trouve  au  village 
«  de  Dorflcins,  où  je  viens  d'ordonner  qu'il  soit  jeté  un  pont 
«  sur  le  Main.  » 

La  seconde  rédaction  diffère  du  tout  au  tout  de  la  pre- 
mière. Dans  Tordre  du  5,  la  fourche  était  située  entre  Bam- 
berg et  Coburg,  près  du  village  d'Oberndocf  (exactement  à 
Breitev).  L'ordre  du  6  insinue  que  c'était  à  la  fourche  de 
Dorfleins  que  le  5e  corps  doit  s'arrêter,  le  6. 

Pourquoi  ? 

Ceci  demande  une  explication  un  peu  longue. 

Le  5  octobre  à  minuit,  c'est-à-dire  à  la  première  minute  de 
la  journée  du  6,  le  grand-duc  de  Berg  expédia  de  Bamberg  à 
l'Empereur  encore  à  Wurzburg  un  rapport  sur  les    revues 
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JbL  Mais*  quand  on  va  de  Schweinfurth  à  Bamberg  il  faut  tra- 
\ierser  le  Main  à  Dorfleins. 

C  est  le  bac  de  DorHeing_jju'a  vouhi   signaler  Je   prince 
Murart.  V\J^ 


L'Empereuf;  en  apprenant  qu'il  n'y  avait  pas  de  pont  à 
Dorfleins,  sur  l'itinéraire  du  5a  corps,  dut  entrer  dans  une 
violente  colère;  mais,  suivant  son  habitude,  il  ne  s'attarda 
pas  en  récriminations  mutile*  et  fit  envoyer  au  maréchal 
Davout,  le  matin  du  6  octobre,  Tordre  de  faire  construire, 
le  jonr  meuve,  pair  tous  tes  moyens  possibles,  même  en 
employant  la  réquisition,  deux  ponts  sur  le  Main,  Fun  à  Dor- 
fleins, l'autre  près  d'Oberndorf. 

Le  maréchal  Berthier  craignit  sans  doute,  le  6,  que  le  pont 
de  Dorfleins  ne  fût  pas  prêt,  le  7,  et,  afin  de  pouvoir  se  retran- 
cher derrière  un  ordre  antérieur  lancé  avant  la  découverte  de 
son  imprévoyance,  il  eut  le  soin  de  défigurer,  dans  son  ordre 
du  6,  la  prescription  très  nette  de  son  ordre  du  5,  en  vertu  de 
laquelle  le  5*  corps  devait  s'arrêter,  le  7,  à  la  fourche 
d'Oberndorf. 

De  cette  façon,  le  major  général  pouvait  dire  à  l'Empereur 
que,  d'après  les  ordres  lancés  le  5,  le  maréchal  Lannes  ne 
devait  traverser  le  Main  à  Dorfleins  que  le  8  au  matin. 

L'ordre  du  5  octobre  au  maréchal  Lannes  prescrivait  au 
S8  corps  d'atteindre  Coburg,  le  8  octobre  de  bonne  heure.  Or, 
de  Dorfleins  à  Coburg  il  y  a  près  de  50  kilomètres  ! 

Ainsi,  le  maréchal  Berthier  est  à  Wûrzburg  avec  F  état- 
major  de  la  Grande  Armée  depuis  le  28  septembre  ;  il  sait 
depuis  plusieurs  jours  que  toute  l'armée  doit  se  ployer  sur 
Coburg,  Kronach  et  Baireuth  et  néanmoins  il  ne  fait  rien  et 
ne  fait  rien  faire  pour  savoir  dans  quel  état  sont  les  commu- 
nications qne  devront  suivre  les  corps  de  la  Grande  Armée 
pour  se  porter  de  lenrs  cantonnements  de  rassemblement  à 
leurs  cantonnements  préparatoires  de  marche. 

Il  faut  que  ce  soit  par  un  avis  inexact  d'ailleurs,  adressé 
dans  la  nuit  du  o  au  G  par  le  prince  Murât,  que  l'Empereur 
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apprenne  la  détresse  où  va  se  trouver  le  5e  corps  ayant  à 
traverser  le  Main  deux  fois,  le  7,  et  le  8. 

Vraiment,  l'impéritie  est  par  trop  forte. 

Et  puis,  quelle  opinion  peut-on  avoir  du  caractère  d'un 
major  général  qui,  pour  masquer  sa  faute,  falsifie,  dans  uu 
nouvel  ordre  au  maréchal  Lannes,  une  indication  très  nette 
portée  dans  le  premier  ? 

Ce  fait  n'est  pas  isolé  ;  on  en  trouve  d'autres  exemples  en 
fouillant  la  correspondance  du  maréchal  Berthier. 

En  arrivant  à  Bamberg,  le  6  dans  la  matinée,  l'Empereur 
dut  se  rendre  compte  que  si  la  division  Dupont  ne  partait  pas 
de  Bamberg  pour  Zettlitz,  le  7  de  très  grand  matin,  et  si  le 
5e  corps  ne  débarrassait  pas  complètement  la  route  depuis 
Bamberg  jusqu'à  Oberndorf  dans  la  même  journée,  il  serait 
impossible  au  7"  corps  venant  de  Wùrzburg,  et  au  3e  corps, 
encore  à  Bamberg,  de  déboucher  de  cette  dernière  ville,  le 
8  octobre.  Dès  lors,  son  projet  d'ouvrir  les  opérations  le 
7  octobre,  se  trouvait  bouleversé  ou,  tout  au  moins,  retardé 
de  vingt-quatre  heures. 

Napoléon  porta  beaucoup  d'attention  sur  cette  particularité 
que  l'élément  de  route  compris  entre  Bamberg  et  Oberndorf 
devait  être  commun,  le  7  et  le  8  octobre,  à  la  division  Dupont, 
au  3*  corps,  au  5e  corps,  à  la  Garde,  au  7°  corps  et  à  quatre 
divisions  de  cavalerie,  sans  compter  les  équipages  du  grand 
quartier  général. 

Les  ordres  quïl  dicta,  ou  bien  qu'il  lit  rédiger  par  le  major 
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«  Il  serait  à  désirer  crue  votre  lr*  division  <it  votre  cavalerie 
<*  puissent  passer  demainf  7,  le  Main  sur  ce  pont  (de  Dortleins) 
m  et  profiter  du  reste  du  jour  pour  vous  porter  h  Obcrndorf 
«  et  y  passer  le  Main  sur  un  second  pont  que  j'y  fais  établir» 
«  et  de  cantonner  votre  armée  sur  la  rive  dfùitt  du  Mn'tn, 
«  sans  avoir  aucun  poste  ni  aucun  homme  sur  la  rive  gauche 
h  qui  est  occupée  par  les  autres  corps  de  l'armée,  Le  8,  cette 
«  division  qui  serait  ainsi  rapprochée  de  Coburg  se  mettrait 
d  marche  pour  se  rapprocher  éguiâtneni  de  cette  ville* 
Vous  réunirez  dans  la  journée  du  7  tout  le  reste  de  votre 
«  corps  d'armée,  de  manière  que,  le  8  avant  le  jour,  tout  ci» 
«  qui  appartient  à  votre  armer  ait  traversé  le  Main  et  franchi 

tout  t'espace  de  paye  qui  se  trouve  entre  Ilallsiadt  (au  nord 
«  et  prés  de  Bamberp  i  et  Oberndorf,  de  manière  qu'à  8  heures 
u  du  matin  cette  portion  de  la  route  suit  libre.  » 

Quel  pathos  I 

Ou  peut  être  certain  que  l'Empereur,  s'il  a  inspiré  un  tel 
ordre,  ne  Ta  pas  dicté. 

dette  prose  confuse  signifie  ceci  : 

Le  7  dans  la  soirée,  la  cavalerie  et  la  division  du  5e  corps 
traverseront  le  Main  une  première  fois  à  Dorlleins  et  iront 
cantonner  au  delà  du  second  pont  du  Main  établi  à  Ohcni- 
dorf,  Mucuïi  homme  du  51  corps  ne  devant  se  trouver  dans  la 
nuit  du  7  au  8  sur  la  rive  droite  du  Main. 

Le  51  corps  stationnera  ainsi  en  deux  groupes,  tous  les  deux 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  l'un  :  cavalerie  et  lr'  division  «  M 
nord  d'Oberadorf,  l'autre  (le  reste  du  corps  d'armée)  à 
i  ouest  de  horfleins. 

Ensuite,    la  seconde    portion    du    -V    <  mettra    en 

marche,  le  8,  de  telle  sorte  quïi  8  heures  du  matin  sa  queue 
ait  évacué  OberndorL 

La  section  de  route  :  Hallsladt-Oberridorf  est  donc  attribut  Je 
au  5*  corps  depuis  le  7,  à  midi,  jusqu'au  s*  a  8  h.  du  matin. 

L'ordre  •  Lu  major  général  se  termine  par  U  défe&ee  de 
faire  aucune  réquisition  sur  la  rive  gauche  du  Main;  le  pays  de 

Un..  20 
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la    rive  droite  et  particulièrement  les  environs  de  Coburg 
étant  attribués  comme  zone  de  subsistances  au  5'  corps. 

§  4.  —  La  journée  du  7  octobre. 

(Voir  carte  ti°  11.) 

L'Empereur  adressa,  le  7  octobre,  un  message  au  Sénat 
pour  lui  annoncer  la  guerre  avec  la  Prusse.  Ce  document  fut 
rédigé  dans  un  style  admirablement  approprié  aux  person- 
nages composant  la  première  assemblée  du  pays. 

L  extrait  suivant  suffit  à  donner  la  tonalité  du  morceau  écrit 
pour  le  public  restreint  et  spécial  que  Ton  peut  se  figurer, 
quand  on  connaît  les  mœurs  et  les  préjugés  de  la  bourgeoisie 
française au  commencement  du  XIXe  siècle. 

«  Les  armées  prussiennes  étaient  arrivées  devant  les  can- 
«  tonnenients  de  nos  troupes.  Des  provocations  de  toute 
«  espèce,  et  mhne  des  voies  de  fait,  avaient  signalé  l'esprit  de 
«  haine  qui  animait  nos  ennemis  et  la  modération  de  nos 
«  soldats,  qui,  tranquilles  à  raspect  de  tous  ces  mouvements, 
«  étonnés  de  ne  recevoir  aucun  ordre,  se  reposaient  dam  la 
<«  double  confiance  que  donnent  le  courage  et  le  bon  droit.  » 

Napoléon  écrivit  le  même  jour  : 

1°  A  M.  Fouché,  ministre  de  la  police  à  Paris,  pour  l'inviter 
à  donner'une  direction  à  l'opinion  publique  dans  le  sens  do 
message  au  Sénat  ; 

2°  A    M.  de  Talleyrand,    à  Mayence,  au  sujet    de   l'ulti- 
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7°  Au  général  Junot,  gouverneur  de  Paris,  au  sujet  de  la 
g&niidOU  de  la  capitale; 

K°  Au  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  pour  lui  dire  que  les 
hostilités  ont  commencé,  le  jour  même,  par  l'invasion  de  Bai- 
reutli.  Réunir  les  9  escadrons  de  cuirassiers  (3  régiments)  de 
Tannée  d'Italie  a  Breseia.  Envoyer  par  le  Tyrol  des  aides  de 
camp  qui  prendront  langue  à  porchhchn  el  rendront  compte 
de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  sur  les  derrières  de  la  Grande 
année.  En  attendant  la  nouvelle  d'un  événement  majeur, 
faire  courir  le  bruit  que  tout  s'est  arrangé  avec  la  Pru- 

Tandis  que  l'Empereur  faisait  expédier,  le  7  au  matin,  par 
son  cabinet  civil  les  lettres  que  nous  venons  de  résumer,  le 
major  général  envoyait  de  son  côté  les  ordres  et  les  instruc- 
tions que  nous  allons  analyser  sommairement. 


Le  major  général  au  maréchal  Davout. 

(Bacnberg,  7  ortolin*,  4  brares  du   matin.) 

<   L'Empereur  ordonne,    Monsieur  le  Maréchal,    que  vmis 

«<  portiez  votre  quartier  général  dans  la  journée  du  7  à  Licli- 

■  lenfels  et  que  vous  poussiez  wtre  première  division  /tour 

tmiùfmet  à  Liektenfeh;  vos    deux  autres  divisions   seront 

«  cantonnées  entre  Bamberg  et  Lichtenfels,  de  manière  que, 

«  demain  8,   tout  votre  corps   d'armée  puisse  être  réuni  en 

masse  de  guêtre  en  mont  <{*>  lû'onacfi  et  être  en  mesure  de 

ulenir  le  maréclial  Bernadette  qui  doit,  dans  [ajournée 

a  du  9,  se  porter  sur  Lobenstein  et  sur  la  Saale.  » 

Cet  ordre  indique  qu'au  3*  corps,  la  Indivision  formant 
Pavant -garde  doit  cantonner  en  boule,  ramassée  sur  elle- 
même,  tandis  que  les  deux  autres  stationneront  en  profondeur, 
le  long  de  la  route. 

Ce  dispositif  semble  avoir  été  la  règle  à  la  (iramte  Armer 
lorsque  Péloignement  de  l'ennemi  autorisait  les  commandants 
drs  oorps  d'année  à  cantonner  leurs  troupes. 

**0 
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Nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  pour  le  3«  corps  de  se 
réunir  en  masse  de  guerre,  le  8  après  la  marche,  en  avant 
de  Kronach.  Le  major  général  dit  que  c'est  pour  être  en 
mesure  de  soutenir  le  maréchal  Bernadotte  dont  le  corps 
d'armée  doit  déboucher,  le  9,  sur  la  Saale. 

Mais,  tout  le  territoire  entre  Kronach  et  Lobenstein  étant 
montagneux  et  boisé,  la  route  n'est  entre  ces  deux  points  qu'un 
long  défilé.  Quel  avantage  retirerait-on  de  la  formation  du 
3e  corps,  en  masse  de  guerre,  à  proximité  d'une  route  sur 
laquelle  les  régiments  devront  forcément  s'écouler  étroite- 
ment, en  vue  de  marcher  sur  les  traces  du  1er  corps? 

On  comprend  que,  le  8,  le  3e  corps  ait  eu  à  serrer  un  peu 
sur  lui-même,  afin  de  laisser  de  l'espace  en  arrière  pour  la 
Garde  et  les  divisions  de  cavalerie  de  la  réserve,  mais  c'est 
tout. 

En  fait,  le  3e  corps  a  pris  des  cantonnements-bivouacs,  le 
8  octobre,  sur  sa  route  de  marche,  entre  Steinwiesen  et 
Zettlitz,  sur  une  profondeur  de  20  kilomètres  environ. 

Ainsi,  les  maréchaux  se  voyaient  parfois  dans  la  nécessité 
de  modifier  les  dispositions  qui  leur  étaient  adressées  par  le 
major  général  lorsque,  par  exemple,  il  leur  était  démontré 
que  le  maréchal  Berthier  avait  compris  à  rebours  les  inten- 
tions de  l'Empereur. 

Le  major  général  au  prlnoe  Murât. 

(Bamberg,    7   octobre,    4  h.   \j%   du   matin.) 
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«  Les  deux  divisions  de  grosse  cavalerie  cantonneront,  le  8, 
*  entre  Bambers  et  Lichtenfels. 

«  Les  divisions  Klein  (2B  de  dragons;  H  G roue h y  (lra  de 
«  dragons)  doivent  continuer  leur  marche  pour  rejoindre 

D'après  cet  ordre t  les  3*  et  4*  divisions  de  dragons  canton- 
neront, le  7,  sur  la  route  centrale  entre  la  queue  du  1er  corps 
(avant-garde  de  Farinée)  et  la  tète  du  *A*  corps. 

En  résumé,  il  devait  passer,  sur  la  route  de  Hambcrg  à 
Lichtenfels  ou,  tout  au  moins,  depuis  Hallstadt  jusque 
Obcrndorf,  le  7  octobre  : 

Lei  'l'  et  Ie  divisions  de  dragons; 

Tout  le  3e  corps  d'armée; 

Tout  le  5"  corps  d'année, 

Le  major  général  à  l'adjoint  Desnoyers* 

(Bfcmterg,  7  octobre,  4  h.  i/î  du  matin.) 

i  II  est  ordonné  à  l'adjoint  d'état-inajor  Desnoyers  de  partir 
snr-li*~champ  pour  86  rendre  sur  le  chemin  de  Bamberi:  à 
«  Bain-utli  ;  il  s'arrêtera  à  l'extrême  frontière,  il  interrogera 
tee  habitants  et  les  voyageurs  afin  d'avoir  des  nouvelles  du 
maréchal  Soultqui  doit  être  entré  à  B  aire  util  à  midi;  il  n'en 
due  rien  fe  personne  et,  du  moment  qu'il  sera  certain  que 
«  l'armée  française  est  à  Baireuth,  il  me  l'écrira  par  une  esta- 
it fette  ou  par  un  homme  du  paye;  de  sa  personne,  ïl,  Dés- 
ir noyers  se  rendra  h  Baireutb  et  rapportera  à  l'Empereur  tous 
a  les  renseignements  qu'il  aura  pu  se  procurer  sur  la  situa- 
h  lion  de  L'armée  du  maréchal  Soult,  ainsi  que  de  tons  ceux 

I  qu'il  aura  pu  recueillir  sur  la  situation  de  l'ennemi  à  Hof. 

«  Il  prendra  également  des  notes  sur  l'abondance  des  subsis- 
tances et  la  manière  de  vivre  dans  Le  paye  de  Bairenih.  « 
VoOi  une  instruction  qui  peirl  servir  de  modèle,  lorsqu'il 

it  d'envoyer  un  officier  de  Fetat-major  de  L'année  vers  un 
corps  d'année  en  opérations  avec  mission  d'en  rapporter  les 
renseignements  dont  le  commandant  en  chef  a  besoin. 
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L'instruction  en  question  vise  quatre  points  : 

1°  Annoncer,  le  plus  vite  possible,  l'entrée  certaine  du 
4e  corps  à  Baireuth  ; 

2°  Joindre  le  4e  corps,  voir  son  chef,  et  faire  ample  provi- 
sion de  renseignements  sur  la  situation  de  ce  corps  d'armée  ; 

3°  Rapporter  des  nouvelles  de  l'ennemi  ; 

4°  Noter  les  ressources  en  subsistances  du  pays  de  Baireuth. 

Le  chef  d'escadron  Desnoyers  dut  partir,  à  S  heures  du 
matin  au  plus  tard,  de  Bambcrg  pour  Baireuth. 

Cet  officier  supérieur  prit  la  route  par  Schesslitz  et  Hollfeld. 

Arrivé  à  l'extrême  frontière  située  à  4  lieues  environ  de 
Baireuth,  près  du  village  de  Busbach,  il  s'y  arrêta,  inter- 
rogea les  voyageurs  et  expédia,  à  3  heures  du  soir  seulement, 
le  rapport  suivant  au  major  général  : 

«  J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Séré- 
«  nissime  que  les  troupes  françaises  sont  en  possession  ce 
«  matin  de  Baireuth,  sans  y  être  entrées. 

«  Le  maréchal  Soult  est  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 

«  11  n'y  a  aucun  ennemi  dans  la  ville. 

«  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseigne- 
«  ments  assez  précis  et  qui  méritent  quelque  attention.  Je 
«  continue  ma  route  à  Baireuth;  dès  que  j  aurai  des  détails 
«  sur  la  position  des  deux  années  et  que  je  connaîtrai  les 
«  ressources  du  pays,  je  me  rendrai  avec  célérité  au  quartier 
«  général.  » 

Ce  rapport  ne  put  parvenir  que  très  tard  dans  la  soirée  au 
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officiers  d'ordonnance,  le  capitaine-  &  la  Marché,  avec  une 
lettre  pour  le  maréchal  Soult,  remit  à  eel  of licier  une  instrue- 
lion  écrite,  où  rentrée  du  1'  <  •  »i*f>^  a  Baireuth  esl  donnée 
comme  douteuse. 

Le  pays  parcouru  par  le  commandant  [)esincyers  jusqu'à  la 
frontière  appartenait  au  royaume  de  Bavière.  On  n'avait  pae 
à  y  craindre  l'enlèvement  du  postal  de  relai. 

Dans  MB  I  nnditionv  nous  pensons  que  le  commandant  Des- 
Doyen  aurait  du  emmener  huit  cavaliers  très  bien  montés, 
laissant  deux  à  Sehesslitz  et  deux  à  llnlUVId.  De  la  frontière, 
il  eut  envoyé  son  rapport  par  deux  cavaliers  à  HolllchL  Lès 
deux  cavaliers  êé  HollIWd  l'eussent  porte  aux  deux  cavaliers 
de  SchetwKti  et  ceux-ci  à  Bamberg.  11  tut  resté  au  comman- 
dant  DeSBtOyen  deux«-avalieis  pour  l'accompagner  i  Baireuth. 

Le   rapport   pouvait,   avec    deux  relais,   parvenir   au  major 
éral  h  5  heures  du  soir,  deux  heures  après  son  expédition. 

Le  major  général  adressa,  le  7  octobre  dans  la  matinée,  un 
nouvel  ordre  au  maréchal  Augereau  lui  prescrivant  de  tra- 
\erser  llamhei -j ,  le  tS  au  matin,  et  de  cantonner  sur  la  rive 
dft)itfl  du  Main,  entre  Loburtr  et  Ôberodorf,  après  avoir 
franchi  le  pont  de  bateaux  établi  près  de  cette  A 
localité. 

A  midi,  L'arrière-garde  du  7'1  corps  devait  avoir  trav 
Bamberg. 

CM  ordre  avait  pour  objet  de  déterminer  exactement  le 
temps  pendant  tuf«u]  le  Tê  corps  <>«  cuperail  la  section  com- 
prise entre  Bamberir  et  Ûberudorf  sur  la  route  centrale  de 
l'armée* 

La  durée  d .'écoulement  du  7"  corps,  à  2  rttfillffrflt  étant  de 
3  heures  moi,  la  Ittc  de  eolome  IlSlfiIliiil  Bamberg  a 
9  heures  du  matin,  et  la  queue,  à  midi.  Par  conséquent,  U 
fonte  de  Bamberg  à  Oberndorf  serait  disponible  pour  les 
troupes  de  la  colonne  du  centre  depuis  la  pointe  du  jour 
jusqu'à  i»  heures  <       8  par-tir  de  midi,  jusqu'au  soir. 

*Î0 
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On  peut  observer  que  les  prescriptions  ordonnées,  le  7,  au 
maréchal  Augereau,  concernant  la  traversée  de  Bamberg  et  le 
cantonnement  du  8  octobre,  condamnaient  les  termes  de 
l'ordre  dut  octobre  où  il  était  dit  : 

«  Le  8,  vous  prendrez  une  position  intermédiaire  entre 
«  Bamberg  et  Coburg.  » 

L'ordre  du  4  octobre  était  fautif  et  vague  puisqu'il  autori- 
sait le  maréchal  Augereau  à  cantonner  ses  troupes  sur  la  rive 
gauche  du  Main,  au  risque  d'enrayer  les  mouvements  de  la 
colonne  du  centre. 

Évidemment,  le  major  général  n'avait  pas  réfléchi,  le  4, 
aux  inconvénients  qui  résulteraient  de  la  présence  du  7e  corps 
à  proximité  de  Bamberg,  sur  la  route  centrale,  et  il  a  fallu 
que  Napoléon  lui  mît  les  points  sur  les  i,  pour  l'amener  à 
donner  un  nouvel  ordre  très  net  réglant  le  stationnement  du 
7e  corps  après  la  marche  du  8  et  le  moment  de  sa  traversée 
de  Bamberg. 

Ces  détails  ont  surtout  pour  but  de  montrer  la  nécessité 
absolue,  pour  le  commandement  d'une  armée,  de  régler 
minutieusement  la  marche  des  corps  ou  détachements  ayant 
à  faire  usage  d'une  section  de  route  qui  leur  est  commune  le 
môme  jour. 

Le  major  général  a  été,  sous  ce  rapport  comme  sous  beau- 
coup d'autres,  inférieur  à  sa  tâche. 

Nous  allons  maintenant  examiner   l'instruction   du  major 
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Le  major  général  au  prince  Murât 
(Biimberg,    7    octobre,    10   boum    du    matin.) 

L'instruction  débute   par  l'ordre  qu'aucune  cavalerie  ne 

dépasse  la  frontière,  ta  7,  afin  Je  n*>  pas  donner  IreeU  à 
l'ennemi. 

«  Le  4fl  corps  devant  entrer  à  Baireuth  aujourd'hui,  l'en- 
<  nemi  ne  connaîtra  le  commencement  des  hostilités  que  ta  8, 
«   à  midi  OU  vers  le  soir. 

i  II  y  a  à  Vnvant-tjarrfc  trois  brigades  de  cavalerie  légère; 
n  il  faut  y  mettre  beaucoup  d'ordre,  m 

Cette  avant-garde  est  constituée  par  le  Ier  corps  d'armée 
avec  -"*  brigades  de  cavalerie  légère,  le  tout,  aux  ordres  du 
prince  Murât.  (Test  L'avant-garcta  de  la  Grande  Armée 

«  La  brigade  (de  cavalerie)  attachée  au  maréchal  Berna- 
«  flotte  l'r  corps)  est  commandée  par  le  général  Watbier 
m  (2e,  4**  hussards,  .V  chasseurs)  ;  elle  débouchera  demain 
<c  matin,  fera  prisonnier  tout  ee  qu'elle  pourra,  s'avancera  le 
«  plus  loin  possible,  el  battra  tout  te  pays  pour  avoir  des 
«  renseignements, 

«  Le  général  de  brigade  Milhaud  (1)  (13°  chasseurs),  après 
<<  avoir  dépassé  Lobenstcin,  se  jettera  sur  la  gauche  et  rec<>u- 
<t  naîtra  ce  qu'il  y  a  à  Saalt'eld  et  Grâfenthal.  u 

Jusqu'à  présent,  voici  le  rôle  des  brigades  légères  de  la 
OoloiUie  du  centre  et  de  la  colonne  de  gauche,  à  l'exception 
de  la  brigade  Lasalle  dont  nous  nous  occuperons  un  peu 
plus  loin. 

1°  La  brigade  Wathier  — cavalerie  du  1er  corps  d'armée  — 
débouche  la  première  et  avance,  droit  devant  elle,  sur  la 
route  de  Leipzig,  aussi  loin  qu'elle  peut. 


(i)La  iilhttiul  durait  comprendre  Es  l';r  hussards  et  le  13*  chas- 

seurs, ruais  le  1er  Irassardi  i»*M  rt.-  aflfeoté  ni  lerrîoe  «lu   grand  cpiartier 
général  jii«<[u' à  l\<rriféfl  di  la  Qftfslftria  de  la  Garde. 
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2°  La  brigade  Treillard  —  cavalerie  du  5e  corps  —  pousse 
de  Coburg  sur  Gràfenthal. 

3°  La  brigade  Milbaud  —  de  la  réserve  de  la  cavalerie  — 
avec  le  seul  régiment  dont  elle  dispose,  longe  les  montagnes 
sur  le  versant  de  la  Saale  à  partir  de  Lobenstein,  dans  la 
direction  de  Grftfenthal  et  de  Saalfeld,  avec  la  double  mission 
d'établir  la  liaison  «avec  la  cavalerie  du  5e  corps  et  de  recon- 
naître l'ennemi  signalé  vers  Saalfeld. 

Cette  brigade  va  éclairer  le  flanc  gauche  du  débouché  cen- 
tral. 

«  L'intention  de  l'Empereur  est  que  le  grand-duc  (prince 
«  Murât)  se  tienne  en  position,  ayant  en  avant  de  lui  labri- 
«  gade  du  général  Lasalle  qu'il  tiendra  le  plus  réunie  possible 
«  pour  en  former  une  réserve  ;  mais  il  enverra  reconnaître  la 
«  droite  sur  Hof ,  et  comme  le  général  Wathier  qui  se  portera 
«  en  avant  avec  un  régiment  en  a  trois,  le  grand-duc  se  trou- 
«<  vera  avoir  en  masse  quatre  régiments  et  sera  couvert  vis-à- 
k  vis  de  lui  par  le  général  Wathier  avec  un  régiment,  à  sa 
«  gauche  par  le  général  Milhaud,  à  sa  droite  par  le  général 
«  Lasalle.  » 

11  faut  savoir  que  le  prince  Murât  avait  le  commandement 
de  toute  lavant-garde  de  l'armée  pour  comprendre  l'expres- 
sion :  «  le  grand-duc  se  tiendra  en  position  ». 

Gela  veut  dire  que  le  1er  corps  occupera  une  position  sur  le 
revers  oriental  du  Franken-Wald  pendant  que  s'exécuteront 
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détachée  sur  la  droite  pour  établir  la  liaison  dans  la  vallée  de 
la  Saale  avec  le  maréchal  Soult  et,  le  9,  au  combat  de  Schleiz, 
le  prince  Murât  ne  put  disposer  que  de  deux  régiments,  ce  qui 
fit  dire  à  l'Empereur,  le  10  au  matin  : 

«  Il  m'a  paru  que  vous  n'aviez  pas  sous  la  main  assez  de 
«  cavalerie  réunie  ;  en  l'éparpillant  toute,  il  ne  vous  restera 
«  rien.  Vous  avez  6  régiments;  je  vous  avais  recommandé 
«  d'en  avoir  au  moins  4  dans  la  main,  je  ne  vous  en  ai  vu  hier 
«  que  2.  » 

Assurément,  la  critique  de  l'Empereur  était  fondée,  mais 
encore  fallait-il  que  ses  intentions  transmises  par  le  major 
général  fussent  claires  et  ne  portassent  pas  que  la  droite  du 
prince  Murât  dût  être  couverte  par  la  brigade  Lasalle. 

Néanmoins,  l'instruction  expédiée  au  prince  Murât  présente 
un  caractère  de  précision  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans 
les  instructions  adressées  a  la  cavalerie  au  cours  des  grandes 
manœuvres  d'automne. 

Le  major  général,  si  médiocre  traducteur  qu'il  soit  des 
intentions  de  l'Empereur,  se  garde  bien  de  dire  : 

«  La  cavalerie,  aux  ordres  du  prince  Murât,  explorera  le 
«  secteur  :  Hof-Schleiz-Saalfeld.  » 

Tout  au  contraire,  le  gros  de  la  division  de  cavalerie,  qui 
comprendra  4  régiments  sur  6,  doit  marcher  réuni,  sur  la 
chaussée  de  Leipzig,  couvert,  en  avant,  par  un  régiment  de  la 
brigade  Wathier,  à  gauche,  par  Tunique  régiment  du  général 
Milhaud,  à  droite,  par  un  détachement  de  la  brigade  Lasalle. 

Ces  trois  généraux  de  brigade  sont  chargés  de  diriger  les 
reconnaissances  sur  les  trois  directions  indiquées. 

Continuons  l'analyse  de  l'instruction. 

«  Ces  trois  généraux  (Wathier,  Milhaud,  Lasalle)  passeront 
«  le  Main  [sic)  dès  demain,  à  une  ou  deux  lieues,  chacun  sur 
«  sa  direction,  ayant  battu  et  éclairé  le  pays.  » 

Comment  le  major  général  a-t-il  pu  prescrire  que  les  géné- 
raux Wathier,  Milhaud  et  Lasalle  passeraient  le  Main,  le  8  au 
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matin,  alors  que  ces  brigades  étaient  cantonnées  depuis 
nombre  de  jours  à  plusieurs  lieues  au  nord  de  cette  rivière? 

D'ailleurs,  la  région  de  la  rive  droite  du  Main  est  très  boisée, 
très  montagneuse,  et  les  brigades  légères  étaient  bien  empê- 
chées de  battre  et  d'éclairer  le  pays  à  deux  lieues  les  unes  des 
autres,  chacune  sur  sa  direction. 

Le  maréchal  Berthier  a-t-il  commis  un  lapsus  et  a-t-il  voulu 
dire  la  Saale?  Non,  certes,  puisque  la  brigade  Milhaud  est 
chargée  de  reconnaître  Grâfenthal  et  Saalfeld,  qui  sont  sur  la 
rive  gauche,  pendant  que  la  brigade  Lasalle  enverra  recon- 
naître sur  Hof,  même  rive. 

Le  major  général  suppose  donc  que  les  brigades  légères 
cantonnent  au  sud  du  Main  et  qu'elles  vont  pouvoir  chevau- 
cher, à  travers  monts  et  vallées,  comme  en  pays  ouvert. 

Jamais  chef  d'état-major  n'a  commis  une  pareille  erreur 

"  Il  sera  attaché  un  officier  du  génie  à  chacun  de  ces  gêné 
«  raux  de  brigade  pour  faire  la  reconnaissance  du  pays,  de 
«  sorte  (juc,  demain  vers  minuit,  l'Empereur  reçoive,  à  Kro- 
«  nach  où  il  se  trouvera,  la  reconnaissance  de  ces  officiers  et 
«  des  trois  généraux  de  brigade  ;  ces  reconnaissances  devront 
«  porter  sur  ces  points  : 

«  Peut-on  de  Saalburg  communiquer  sur  Saalfeld? 

«  Peut-on  communiquer  de  Saalburg  à  Hof? 

«  Peut-on  communiquer  de  Lobenstein  à  Grâfenthal? 

«  Peut-on  communiquer  de  Lobenstein  à  Hof? 
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ont  dû  cire  reproduites  par  le  maréchal  Berthier  d'après  se» 
notes  exactement  écritel  soue  la  dictée  de  l'Empereur* 

Le  questionnaire  ci-dessus  peut  s'appliquer  dans  tOQi  les 
r;is  analogues  d'une  armée  voulant  déboucher  dans  une  vaille 
après  avoir  traverse  un  massif  montagneux  ou  boisé. 

Il  s'agit  de    savoir  si  le  corps  d'avaUft-gapcle   de  l'armée, 

qui  débauchera  le  premier  par  l.i    route  centrale,  pourra 


M    porter    facilement    Je    Lubenstein    à    Hof   en  à    Wrûfen 
thal,  ou  bien,  de  Saalburg  à  Hof,  on  encore,  de  SaaXburg  à 

Saalteld. 

En  effet,  si  L'ennemi  est  à   1I<>1\  en   position,    l'avant-pu-dr 

de  L'armée  doil    pouvoir  l'attaquer  en  Cane  tandis  que  les 

troupes  de  la  colonne  de  dfOlte  Le  combattront  de  front,  de 
même,  si  l'ennemi  tentait  de  s'opposer  avec  des  forées  un 
peu  considérables  an  débouché  de  la  colonne  de  gauche, 
l'avant-gerde  générale  aurait  à.  marcher  contre  lui,  soi!  de 
Lobenstetn  A  (iiajenth.d,  suit  de  Saalburg  à  Saalteld. 

Cette  conception  du  Mie  de  favant-parde  de  l'armée  .mi 
débouebé  central  était  tellement  celle  de  Napoléon  que  nous 
verrons  le  major-  général  écrivant,  le  9  octobre,  au  maréchal 

Lannes,  lui  dire  : 
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«  Si  l'ennemi  avait  des  forces  notables  à  Saalfeld,  l'Empe- 
«  reur  marcherait  avec  20,000  ou  25,000  hommes  (le  1er  corps) 
«  dans  la  nuit  (du  9  au  10)  pour  arriver  demain  (10)  vers  midi 
«  sur  Saalfeld,  par  Saalburg.  » 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  rôle  attribué  par  Napoléon 
aux  officiers  du  génie,  avant  et  après  les  opérations. 

Les  officiers  de  cette  arme  étaient,  mieux  que  tous  autres, 
par  leur  éducation  militaire,  en  situation  d'apprécier,  vite  et 
bien,  les  caractères  topographiques  d'une  région,  la  viabilité 
des  routes,  le  régime  des  cours  d'eau,  la  valeur  des  ouvrages 
d'art,  etc. 

<(  L'Empereur  envoie  le  grand-duc  (Murât)  en  personne  à 
«  cette  reconnaissance,  exprès  pour  que  Sa  Majesté  puisse 
«  connaître,  autant  que  possible,  la  position  de  l'ennemi  et 
«  profiter  de  notre  première  irruption  pour  frapper  un  grand 
«  coup.  » 

L'intention  de  Napoléon,  pour  avoir  été  mal  exprimée  par 
le  major  général,  n'est  pas  moins  claire  et  marquée  au  coin 
de  la  prévoyance  la  plus  haute. 

L'Empereur  veut  profiter  de  l'irruption  soudaine  en  Saxe 
des  trois  brigades  légères  de  Murât  pour  frapper  un  grand 
coup. 

Quel  moyen  emploie-t-il? 

Le  prince  Murât  a,  pour  la  circonstance,  le  commandement 
de  toute  l'avant-garde. 
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de  frapper  un  grand  coup.  Dans  ees  conditions,  il  faudra 
donner  le  commandement  de  l'avant-garde  et  des  masses  de 
cavalerie,  soit  au  chef  suprême  de  la  cavalerie,  soit  au  chef 
direct  de  F  avant-garde. 

Transposant  la  notion  de  lavant-garde  stratégique  de  1806 
à  une  guerre  future,  nous  entrevoyons  une  armée  d'avant- 
garde,  pourvue  de  plusieurs  divisions  de  cavalerie,  en 
marche  sur  le  rassemblement  ennemi  le  plus  proche  ou 
le  plus  menaçant,  afin  de  frapper  tout  d'abord  un  grand 
coup. 

Les  masses  de  cavalerie,  soutenues  de  près  par  Tannée 
d'avant-garde,  inonderont  le  territoire  de  l'ennemi,  bat- 
tront sa  cavalerie  moins  concentrée  ou  moins  nombreuse, 
immobiliseront  puis  investiront  les  forces  adverses  les  pre- 
mières réunies  et  les  contraindront  ainsi  à  recevoir  une  pre- 
mière bataille  dans  des  conditions  d'infériorité  flagrante. 

Ces  résultats,  on  ne  les  obtiendra  que  si  l'armée  de  cou- 
verture, devenant  l'avant-garde  du  groupe  principal,  est  plus 
forte,  plus  t6t  prête  et  mieux  pourvue  en  cavalerie  que  la 
couverture  opposée. 

Les  Prussiens  de  4806  n'avaient  que  de  faibles  détache- 
ments d'avant-garde  dans  le  Thuringer-Wald,  à  Saalfeld  et 
à  Hof. 

Les  Allemands  de  1870  étaient-ils  mieux  disposes,  à  la  fin 
de  juillet,  pour  contre-batlre  une  offensive  soudaine  des 
Français  dans  le  bassin  de  Saarbriick  ? 

«  S'il  y  a  une  brigade  d'infanterie  da  maréchal  Bernadotte 
«  qui  puisse  être  demain  au  soir  sur  une  bonne  position  en 
«  avant  de  Lobenstein  et  d'Ebersdorf,  on  la  fera  pousser 
«  jusque-là.  » 

Qu'est-ce  une  brigade  d'infanterie  à  pousser  au  delà  du 
débouché,  sinon  l'avant-garde  du  1er  corps  d'armée,  lui-même 
avant-garde  de  l'armée  ? 

Les  corps  de  la  Grande  Armée  avaient  donc  des  avant- 
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gardes  autrement  constituées  que  par  un  bataillon  en  soutien 
de  la  cavalerie. 

<<  Le  maréchal  Bernadotte.  avec  son  corps  d'armée,  doit 
"  prendre  une  bonne  position  sur  la  hauteur  de  Saalburg  (?). 

«  Probablement  que  les  ponts  de  la  Saale  seront  coupés  ; 
«  il  faudra  les  faire  réparer  sur-le-champ,  et  pour  cela,  il 
"  sera  nécessaire  que  les  pontonniers  du  maréchal  Bernadotte 
«  soient  en  avant.  » 

Ici  le  maréchal  Berthier  réapparaît  tout  entier. 

11  confond  la  position  de  la  brigade  d'avant-garde  avec 
celle  du  gros  du  l*r  corps. 

La  position  de  la  brigade  d'avant-garde  était  évidemment 
sur  la  hauteur  de  Saalburg  au  delà  d'Ebersdorf,  mais  le  gros 
du  1er  corps  ne  pouvait  prendre  position  qu'en  arrière  de  ce 
point  ;  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  réalité. 

Mais  que  penser  d'un  major  général  qui  ne  comprend  pas 
ce  qu'il  écrit  ?  En  vérité,  Napoléon  a  été  singulièrement  ins- 
piré en  conservant  à  la  tète  de  Fétat-major  général  un 
homme  aussi  incapable  que  le  maréchal  Berthier  :  c'est  à 
croire  qu'il  ne  se  faisait  jamais  présenter  les  ordres  expédiés 
par  son  major  général. 

«  Pour  que  l'Empereur  soit  certain  d'avoir  des  nouvelles 
«<  demain  à  Kronach,  il  faut  que  le  grand-duc  (Murât)  tienne 
«  des  officiers  (fétat-major  à  mi-chemin.   » 
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Krotiarb,  8  octobre,  5  heures  du  soir. 

«  Je  reçois  votre  lettre  écrite  à  10  heures  du  matin.  Vous 
«  n'avez  pas  mis  àe  piquets  de  cavalerie  coin  nie  je  vous  avais 
«  dit  de  le  faire  ;  je  vous  en  témoigne  mon  mécontentement 
«  parce  que  votre  lettre  écrite  à  10  heures  ne  m'est  parvenue 
«  que  vers  4  heures.  » 

Le  rapport  avait  donc  mis  six  heures  à  parcourir  les 
36  kilomètres  qui  séparent  Lobenstein  de  Kronach  ;  soit  à  une 
vitesse  moyenne  de  tî  kilomètres  à  l'heure. 

Mais,  circonstance  atténuante,  la  route  était  couverte  de 
troupes,  durant  la  matinée  et  la  majeure  partie  de  l'après- 
midi  du  8  octobre. 

Le  prince  Murât,  au  lieu  de  s'excuser  de  n'avoir  pas  placé 
«  des  officiers  d'état-major  à  mi-chemin  »  aux  termes  de  l'ins- 
truction du  marn-hal  Bertille?,  n'osa  mettre  en  do&te  tordre 
WUtgtncdtê  de  tenir  des  piquets  de  cavalerie  sur  la  route  et 
répondit,  le  9  octobre,  à  Napoléon  : 

a  Je  ne  mérite  pas  les  reproches  que  me  fait  Votre  Majesté, 
«  puisque  l'officier  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  adresser1  est 
«  arrivé  à  Kronach  avec  les  chevaux  des  piquets  de  cavalerie 
«  que  f  avais  places  sur  la  routé  d'après  ses  ordres.  » 

Ainsi,  le  prince  Murât  commet  une  double  inexactitude 
pour  se  disculper  d'une  omission  que  la  sottise  du  maréchal 
Bertbier  avait  rendue  presque  inévitable.  Ges  petits  détails  de 
commandement  en  disent  Ions*  sur  la  valeur  morale  de  certains 
rands  personnages  militaires  touchant  de  près  h  Napoléon, 

S.  m   Altesse  est   prévenue  que  le   maréchal    Soult   sers 
s  demain  au  delà  de  Munchbertr.  » 


À  5  heures  du  soir,  le  7  octobre,  FEmjxMvur  fit  monter  à 
cheval  un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  le  capitaine  de  la 
Marche,  avec  mission  de  porter  une  lettre  au  maréchal  Soult 

Baireuth  et  de  venir  le  retrouver,  le  lendemain,  à  Kronach. 


il 


MA 
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Cet  officier  fît  diligence,  car  il  arriva  à  Baireuth  auprès  du 
maréchal  Soult,  le  7  avant  minuit,  et  rapporta,  le  8  vers 
3  heures  du  soir,  à  Kronach,  la  réponse  dm  nraréchnL 

De  Samberg  à  Baireuth  il  y  a  50  kilomètres.  De  Baireuth  à 
Kronach,  on  compte  65  kilomètres  avec  les  détours  nécessités 
par  le  fort  de  Culmbach  qu'occupaient  les  Prussiens. 

Donc,  en  vingt-deux  heures,  le  capitaine  de  la  Marthe  a 
parcouru,  à  cheval,  115  kilomètres  et  H  a  du  s'arrêter  plusieurs 
heures  à  Baireuth  pour  donner  le  temps  an  maréclud  Soult 
d'écrire  son  rapport. 

La  lettre  de  l'Empereur,  portée  par  le  capitaine  de  la 
Marche  au  maréchal  Soult,  présente  peu  d'intérêt. 

Le  passage  essentiel  est  celui-ci  : 

«  Je  désire  'connaître  d'une  manière  positive  le  nom  du  lieu 
«  où  vous  passerez  la  nuit  du  8  au  9.  La  cavalerie  légère  de  h 
«  réserve  délxrachera,  le  8,  par  Lobenstein  et  poussera  det» 
«  partis  du  côté  de  Hof,  afin  d'avoir,  le  9,  de  vos  nouvelles.  » 

Mais  quelques  heures  auparavant,  à  2  heures,  l'Empereur 
avait  expédié  au  maréchal  Lannes,  par  un  des  aides  de  camp 
de  ce  maréchal,  une  lettre  importante  dont  nous  allons  ana- 
lyser avec  le  soinquik  méritent  les  points  principaux. 


(Bamberg,  7  octobre,  2  heures  du  soir.) 
«  Vous  arriverez  demain  à  Coburg.  Prenez  une  bonne  posi- 
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Les  deux  premières  étaient  relativement  bonnes,  tandis 
«jm*  la  troisième  «tait  peu  carrossable  depuis  Erfurl  jusqu'à 
Eirfeld. 

La  cavalerie  légère  «lu  i  entre ,  qui  débouche,  le  8  au 
«  matin,  par  Lobeiistein,  enverra  des  reconnaissances  sur 
m  Grâfenthal.  » 

Le  maréchal  Lanoes  «levait  se  rendre  (ordre  du  *>  octobre) 
au  quartier  g  «'lierai  de  l'Empereur  à  Ramberg,  le  7  octobre 
dans  l'après-midi,  pendant  le  délilé  du  B1  corps  à  ilallstadt 

Il  n'en  fut  rien,  parait-il,  puisque  la  lettre  que  nous  analy- 
sons ici  fut  expédiée  au  maréchal  par  l'un  de  ses  aides  de 
camp,  à  2  heures  de  l'après-midi. 

Le  major  général  avait  sans  doute  l'intention  de  prescrire 
au  maréchal  Lannes  de  pousser,  le  *S,  sa  «  a\al**rie  jusqu'à 
Grclfcnthal,  ainsi  qu'il  ressort  des  termes  de  l'instruction 
■dressée,  le  7,  à  10  heures  du  matin  au  prime  Mu  rat. 

L'Empereur  devait  donc  penser  que,  dans  la  journée  du  S, 
la  brigade  de  cavalerie  légère  du  o*  corps,  aux  ordres  du 
général  Treillard,  atteindrai!,  en  partie,  sinmi  M  totalité,  le 
bourg  de  Grftfciithal.  C'est  dans  cette  hypothèse  qu'il  annonce 
au  maréchal  Lannes  l'envoi  de  reconnaissances  de  la  e.iva- 

lerie  du  centre  sur  Cr.ifenthal,  afin  que  ce  maréchal  prévenu 
donne  des  ordres  à  sa  cavalerie  en  vue  d'assurer  la  lilffPB 
avec  la  cavalerie  du  centre  sur  la  direction  de  Lobensteim 

Gr&fenthal  est  situé  près  de  la  ligne  de  faite  du  Franken- 
Watd,  WBP  l€  versant  «Je  la  Saale. 

Miinchberg,  que  le  i*  corps  devait  atteindre,  le  8,  est  pla« h •. 
WMM  Gr&fenthal,  sur  les  pentes  orientales  du  ma- 

LobeQitetO  est  à  moitié  distance  entre  le  sommet  du  col  et 
Saalbui  - 

Donc,  l«*  8,  tente  F  avant-garde  de  l'armée  sera  réunie  sur 
le  versant  saxon,  ayant,  eu  avant  et  sur  ses  flancs,  trois  bri- 

Ee  cavalerie  légère,  et,   le   mèrne  jour,  les   colonnes 
rtdront  avec  leur  cavalerie  (colonne  de  gauche'» 
♦21 
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ou  des  troupes  des  trois  armes  (colonne  de  droite)  les  localités 
situées  immédiatement  au  delà  des  cols  à  traverser  pour  des- 
cendre en  Saxe. 

Le  8,  au  soir,  la  liaison  pourra  exister  entre  les  trois 
colonnes  de  l'armée  dans  la  vallée  de  la  Saale. 

«  Le  maréchal  Augereau  (7e  corps)  dépassera  demain  Bam- 
«  berg  pour  arriver  demain  soir  (le  8)  près  de  Coburg.  11  est 
«  nécessaire,  avant  de  vous  porter  trop  en  avant  sur  la  route 
«  de  Grâfenthal,  que  vous  ayez  des  nouvelles  positives  que 
«  le  maréchal  Augereau  a  passé  le  pont  du  Main,  à  Obern- 
«  dorf.  » 

L'Empereur  veut  avec  raison  que  le  5e  corps  ne  s'expose  à 
combattre,  au  débouché  du  Franken-Wald,  que  s'il  peut 
compter  sur  la  coopération  du  7e  corps. 

La  prescription  impériale  sous-entendait  des  rapports  fré- 
quents entre  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau.  On  sait, 
qu'au  contraire,  le  maréchal  Augereau,  une  fois  arrivé  à 
Coburg,  ne  reçut  ni  instruction  nouvelle  du  major  général  ni 
avis  du  maréchal  Lannes,  et  qu'il  perdit  là  quarante-huit 
heures  à  attendre  des  ordres  et  des  renseignements  qui  ne 
vinrent  pas. 

«  Il  paraît  que  les  principales  forces  de  l'ennemi  sont  sur 
«  Naumburg,  Weimar,  Erfurt  et  Gotha.  » 
Les  renseignements  de  l'Empereur  étaient  exacts. 
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«  tous  vos  rapports  a  Kronach.  11  est  fart  urgent  qu'ils 
m. ii  rivent  vite,  afin  que  je  puisse  comparer  vos  rapports 
avec  nu\  qui  m'arrivent  d'autres  côtés  et  juger  des  projets 

«  de  l'ennemi. 

«  Je  pense  que  vous  devez  placer  deux  piquets,  cftacttti  de 
«  cinq  chasseurs p  entre  Goburg  e1  Kronach,  afin  que  vos  rap- 
«  ports  puissent  arriver  rapidement  et  être  fréquents  (\2  kilo- 
«  mètres  entre  ces  postes  de  correspondance).  » 

G'e&l  par  l'ensemble  des  rapporte  envoyés  de  toutes  parts 
que  h-  généra]  en  chef  peut  se  faire  une  opinion  sur  Fempla- 
oemenl  et  la  répartition  des  forces  ennemies;  niais  il  faut  que 
la  comparaison  des  renseignements  entre  eux  s'effectue,  autant 
que  possible,  d'après  des  rapports  <\v  même  date. 

Ne  voit-on  |kis  dans  la  désignation  du  nombre  ri  Je  la  com- 
position des  postes  de  correspondance  à  placer  euh»'  Coburg 
et  Kï'oiiàch  l'ingérence  fâcheuse  de  l'Empereur  dans  des 
détails  an-dessous  de  lui? 

En  mâchant  ainsi  la  besogne  à  ses  maréchaux,  Napoléon 
les  déshabitue  de  réfléchir  et  de  prévoir,  les  rend  de  plus  en 
plus  passifs,  et  dépense  lui-même  sa  vigueur'  cérébrale  en 
r\»  Stations  inutiles,  donc  nuisibles. 

Les  nombreuses  sautes  d'idées  dans  un  même  document 
sont  un  indice  rie  surmenage  intellectuel;  nous  l'avons  déjà 
fait  ressortir  en  étudiant  les  nombreuses  lettres  impériales 
datées  de  Hayence,  qui  irisent  parfois  l'incohérence. 

La  lettre  (jue  QOUS  analysons  présentement  va  en  fournir 
une  nouvelle  preuve* 

m  Dans  tout  événement,  votre  ligne  de  retraite  est  sur  Bain 
«  berg. 

«  11  est  possible  que  je  fasse  attaquer  l'ennemi  à  Saalburg. 
k  Je  le  ferai  attaquer  le  & 

«  Faites  ouvrir  les  lettres  à  Coburg  et  à  la  poste  de  Nett- 
es stadt;  cela  pourra  vous  donner  quelques  renseignements.  » 

En  trois  lignes,  trois  idées,  sans  lien  commun  : 

1°  Ligne  de  retraite  sur  Bamberg  ;   8°  Attaque  possible  de 
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Saalburg,  puis  date  fixée  au  9  ;  3*  Lettres  à  ouvrir  à  la  poste 
de  Coburg  et  à  celle  de  Neustadb 

Continuons  : 

«  Placez-vous  très  militairement.  Je  vois  avec  plaisir  que 
«  vous1  arriverez  demain  de  très  bonne  heur»  à  Coburg*;  cela 
«  vous  mettra  à  même  de  vous*  placer  très  militairement  et 
«-  d'avoir  déjà  reconnu  tous  les  débouchés  de  la  route  qui  arrive 
«  de  Saalfeld  et  celle  qui  arrive  d'Eisfeld.  » 

Cette  phrase  contient  deux  fois*  la  même  prescription  en 
termes  identiques;  n'est-ce  pas  un  indice  de  fatigue  céré- 
brale ? 

Par  l'expression  :  <cPlace»-vous  trè»  militairement  >^  PBn- 
pereur  veut  dire  :  le  5?  corps  sera  au  bivouac,  les  bataillons 
en  colonne,  les  avant-postes  placés,  comme  si  un  combat  était 
imminent. 

«  Écrivez-moi  très  fréquemment. 

«  Arrivé  à  Goburg  ou  à  Neustaidt,  envoyez-moi  tous  les  ren- 
«  seignements  que  vou»  pourrez  vous  procure*  sur  lèirmte  àt 
«  Grâfenthal  à  Lobenstem  et  à  Saalburg.  » 

Le  prince  Murât  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  des  rapporta  de 
reconnaissance  sur  ces  deux  routes  qui  permettent  d'établir 
des.  communications  entre  la  colonne  du  ceirtte  et  la  colonne 
de  gauche. 

L'Empereur  veut  que  le  maréchal  Lanncs  fasse  reconnaître 
de  son  côté  les  mêmes  routes  et  rende  compte  des  renseigne- 
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Pendant  l.-i  marche  de  la  Grande  Armée  à  travers  le  Fran- 
krn-Wald  [Hiur  déboucher  en  Saxe,  la  colonne  de  gauche 
défilait  à  moins  de  20  lieues  de  la  ligne  :  Gotha-Erfurt-Wei- 
mar  sur  laquelle  on  savait  que  l'ennemi  avait  ses  principales 
forces. 

En  apprenant,  le  11,  par  les  avant-postes  de   cavalerie  du 
géttéctl  lUucher  i|ue  les  PgpwifHik  étaient  entres,  le  s,  à  Cobvrg 
les  Prussiens  pouvaient  fort  bien  envoyer  de  Gotha  ou  dluturt 
Une  colonne  <  1 1 1  i  aMrindrait  Cohurg,  sans  difficulté,  le  11  on  h 
12,  c'est-ft-dirc  deux  ou  trois  jours  après  le  dépari  du  9  corps. 

Mais,  le  II  «m  le  12,  toute  la  colonne  du  rentre  aurait 
dépassé  Kronarh  et  il  ne  reslrrait  ni  un  homme  ni  un  eheval 
sur  les  routes  de  gauche  il  .lu  centre  eu  dehors  rie  Wur/buri: 
et  de  Kronach. 

D'ailleurs,  quel  besoin  pouvait  avoir  le  maréchal  Lannes  à 
Li3>ser  du  personnel  ou  du  matériel  à  Coburg? 

Le  conseil  d'envoyer  les  embarras  de  Guburg  à  Kronach 
était  bon,  attendu  que  :i(i  kilomètres  a  peine  séparent  ces  deux 
Ville*  reliées  entre  elles  par  une  bonne  route, 

«  En  vous  disant  plus  haut  que  votre  Miroite  serait  mu 
«  Bamberg,  j<*  dois  ajouter  que  ce  ne  doit  pas  être  sur  la  roule 
m  que  vous  avez  prise  eu  venant,  niais  par  la  grande  chausser  ; 
;  troue  trouverez  des  positions  intermédiaires  derrière 
i  Coburg,  qui  vous  mettraient  à  même  de  rouvrir  la  mute  de 
«   Lichtenlels  et  de  Bamberg.  Comme  jai  beaucoup  de  troupes 

i  Lit  htenfels  et  à  Kronach,  vous  90101  soutenu,  non  seule- 
«  ment  par  le  uKmVhal  Augereau,  mais  encore  par  tout  le 
«  corps  du  centre.  » 

L'indication  d'une  retraite  éventuelle  «lu  S1  corps  sur  Zcitt- 
litz*  par  la  grande  chaussée  deCobuigi  Uaireulh,  vïseunique- 
iuent  le  cas  où  le  maréchal  Lames  M-rait  attaqué  te  8,  par 
forces  supérieures  venant,  Bdit  deSaalfehl,  soit  d'Erfurt,  soi! 
de   Gotha,   ou  encore,  <!<>  tes  trois  dirertions  simultanément. 

À  partir  du  9  et  du  lft,  k  S1  Mlpe   M  trouverait,  pfan    en 

*  21 
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effet,  sur  Lichtenfels  et  Kronaeh  l'appui  des  nombreuses 
troupes  de  la  colonne  du  centre  parce  que,  à  ce  moment,  elles 
auraient  toutes,  ou  à  peu  près  toutes,  débouché  en  Saxe,  par 
Lobenstein. 

La  conception  de  Napoléon  dans  le  cas  visé  plus  haut  est 
remarquable  ;  voici  pourquoi  : 

Si  le  5*  corps,  pressé  par  des  forces  très  supérieures,  rétrogra- 
dait sur  le  7e  corps  venant  de  Bamberg,  par  Oberndorf  et  Rat- 
telsdorf ,  la  réunion  de  ces  deux  corps  formerait,  à  la  vérité,  une 
masse  de  40,000  hommes,  susceptible  d'opposer  une  résistance 
durable,  mais  la  chaussée  de  Coburg  à  Zettlitz  serait  décou- 
verte et  l'ennemi  pourrait  jeter  le  désordre  dans  les  parcs, 
convois  et  divisions  de  cavalerie  qui  devaient  défiler,  le  9  et  le 
10,  dans  le  couloir  du  Main  pour  gagner  Kronaeh  puis  la  Saxe. 

Les  5e  et  7e  corps  seraient  donc  séparés  pour  plusieurs  jours 
du  gros  de  l'armée  qu'ils  ne  pourraient  rejoindre  qu'après  un 
long  détour  par  Bamberg,  en  supposant  que  les  troupes  de  la 
colonne  du  centre,  non  encore  passées  en  Saxe,  eussent  pu 
contenir  l'ennemi  sur  la  route  de  Coburg  à  Zettlitz. 

En  ordonnant,  au  contraire,  au  5e  corps  d'effectuer  éven- 
tuellement sa  retraite  sur  Zettlitz,  Napoléon  ménage  aux  5e  et 
7e  corps  la  possibilité  de  diviser  les  forces  de  l'ennemi,  de  le 
manœuvrer,  peut-être  môme  de  l'envelopper  avec  le  concours 
des  troupes  de  la  colonne  du  centre. 

Pendant  que  le  5e  corps  reculera  lentement  de  position  en 
position  vers  Zettlitz,  le  7e  corps,  marchant  au  canon,  attirera 
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pereur,  on  ne  peut  qu'en  admirer  la  liante  et  judicieuse  pré- 
\  oyaaee. 

C'est   la  solution   par  excellence   (1*1111  thème    stratégique 
complexe  mais  bien  posé. 


Le  prince  Murât,   de  son  côté,   fit  envoyer,   le  7,    par   son 
chef  d'état-niajor,  le  général  Bellïard,  des  ordres  de  inouve 
ment  aux  divisions  de  dragons  et  de  cuirassiers  de  la  réserve 
de  cavalerie  pour  leur  faire  suivre  la  marche  des  nujis  d'année 
de  la  colonne  du  centre. 

Les  premiers  ordres,  datée  de  Bamberg  dans  la  matinée, 
visent  les  emplacements  à  prendre  par  les  divisions  de  cava- 
lerie, le  7  et  le  8.  {Voir  carte  *r  il.) 

D'autres  ordres,  envoyés  de  Kronach,  après  que  le  prince 
Moral  m-  lut  transporté  en  celte  place,  prescrivent  les  mouve- 
ments à  effectuer,  le  8  et  le  \l. 

La  3P  division  de  dragons  (général  Bcaumont)  était  can- 
tonnée depuis  plusieurs  jours  aux  environs  de  Stall'elslciu , 
pêle-mêle  avec  ta  division  d'avant-gurde  ((»)  du  M*  corps. 

Cette  division  de  dragons  eut  à  se  porter,  le  7,  sur  la  route 
de  Kronach,  la  tète  I  Neuses  (inclus),  la  queue  li  Liehtenfels 
(exclus),  par  conséquent  entre  le  l"r  v\  le  -tf'  corps. 

La  t*  division  de  dragons  (général  Saltuc),  cantonnée  aux 
environs  de  Baunaeh,  sur  la  rive  droite  du  Main,  dut  s'établir, 
le  7,  sur  la  route  du  centre,  ta  tête  h  Liehtenfels  (inclus),  la 
queue  à  Ebeusfeld,  immédiatement  derrière  la  91  division  de 
dragons,  non  sans  laisser  sur  la  rive  droite  du  Main  des  frac- 
tions chargées  d'éclairer  sur  Coburg. 

Les 'J  (I  i'  ilivisions  de  dragons,  planes  immédiatement 
derrière  le  I*  corps  d'armée  (Bernadotte),  étaient  à  même  de 
suivre  son  mouvement  pour  déboucher  en  Saxe. 

Avec  ses  trois  brigades  légères  et  les  3e  et  4ft  divisions  de 
dragons,  le  prince  Murât  va  donc  disposer  de  dix-huil  régi- 
ii  lents  de  e  a  val  cri  i*  et  d'un  corps  d'aimée,  tonnant  ensemble 
l'avant  .^arde  de  la  Grande  Année,  pour  refouler  les  détache- 
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nient  s  de  l'ennemi,  ouvrir  les  débouchés  des  trois  colonnes, 
-nnaïtre  le  gTOfl  dos  forées  adverses,  le  (i\ei \  et  permettre 
ainsi  à  la  Grande  Armée  de  se  concentrer,  de  manœuvrer,  | 
de  combattra. 

Une  avant-garde  d'année  ne  peut  remplir  son  rôle  qne  si 
elle  dispose  d'une  force  imposante  en  cavalerie. 

Cflife-tii,   en  effet,  lui  est  indispensable  pour  pptlégtl 
tlancs,  tendre  un  large  rideau  devant  elle  et  prendre  le  contact 
des  postai  et  patrouilles  de  l'ennemi  sur  toute  L'étendue  de 
leur  front. 

Sous  lr  couvert  de  sa  nombreuse   cavalerie,  le  corps  d'ar- 
une  A  "a\aul-garde   pourra  se  porter  là  où  le  général  en  G 
voudra  déchirer  le  voile  formé  par  le  réseau  de  sûreté  et  d'ob- 
servation de  l'ennemi* 

Les  Prussiens,  au  lendemain  de  la  guerre  de  1870-1871, 
if  avaient  pas  lieu  d'être  très  satisfaits  du  rôle  joué  par  leur 
<m\  alerie,  avant  pendant  et  agfèfl  la  bataille. 

Quelques-uns  de  leurs  écrivains  militaires,  et  parmi  eu\  h 
remarquable  auteur  de  :  Armement,  instruction^  Orya. 
ri  tmpfai  4e  ta  ftteulttt*,  firent  alors  une  campagne  en  faveur 
de  1  action  indépendante  et  souvent  décisive  des  divisions 

<   MV.lIfM 

Ignorai  la  uotion  fondamentale  de   l1  avant-garde  si 
L'ique,  les  cavaliers  allemands  réclamèrent  pour  la  caval 
seule  l.i  làrln-  dévolue  par  Napoléon  à   son  avant-garde  trèfl 
fortement  pourvue  eu  cavalerie. 

L'auteur  auquel  non*  faisons  allusion  un  peu  plus  haiil 
Fritz  Hcenig,  écrivait  en  1883  : 

A  vit  des  armées  d'un   elfeetif  aussi    considérable  tiur 
lies  de  nos  jours,  il  est  inévitable  que  60,000  ou  70,000 
i  aralieFS  se  rencontrent  devant  le  front  des  deux  adversaires 
o  (par  exemple  l'Allemagne  contre  la  France*  on  l'Allcni 
«  contre  la  Russie 

•  Répartie  d 'abord  sur  une  longue  ligne,  cette  cavalerie  le 
►neentrera  à  l'approche  île  la  bataille  décisive. 
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r.unrme  il  est  du  devoir  de  la  cammleriê  dt 
p  regarda-  dtms  le  blmi*  rie  fœil^mfufàu  rirrmn  mom*wUr 
m  de  contrarier,  de  gôner  ou  d'empêcher  les  intentions  <te 
adversaire,  il  est  probable  que  toutes  1rs  batailles  ptinei- 
«  pales  seront  précédées  de  grands  combats  de  cavalei 
«  dans  lesquels  une  grande  partie  de  la  besogne  de  la  bataille 
«  principale  devra  être  déjà  faite.  » 

Il  était   difficile  de  réunir  plus  de  sophisme»  en  moins 

L  auteur  raisonne  <  un— ne  si  les  armées  adverses  avaient,  au 
;d  «Tune  nouvelle  guerre,  à  exécuter  cinq  ou  six  marches 
avant  de  bc  rencontrer. 

Mais,  [es  Forces  de  couverture  auront  leurs  avant-postes 
m  contact  dès  le  3"  «ai  le  t'  jour  de  la  mobilisation,  et  celui 
des  deux  adversaires  qui  aura  l'infériorité  numérique  en  cava- 
lerie se  gardera  bien  d'accepter  un  duel  où  les  conditions 
seraient  fr«s  inégales. 

Oft  Gomçoit  qu'il  soit  très  ■wmtageux  [mur  un  parti  d'cinre- 
loppci-  ses  armées  d'un  voile  impénétrable,  de  crever  les  yens 
du  parti  adverse  et,  par  conséquent,  < le  manoeuvrer  en  tente 
liberté  contre  im  ennemi  march.-nit  à  tâtons. 

Napoléon,  eu    HHSj  se  rendait  parfaitcrMot  COTnpte  de  la 

supériorité    île  la  cavalerie  prussienne  sous  le    i  du 

nombre,  de  la  qualile  des  chevaux  et  de  l'instruction,  quand 

il  cbcâuemif  pour  premier  théâtre  de  ses  opérations  les  hautes 

le  la  Sa  aie  et  de  l'Elster. 

Jusqu'au  jour  de  la  bataille  d'Iéna,  In  cavalerie  I  rancaise  *- 
fait  de  rexploratîcm,  sans  chercher  à  obtenir  par  des  coupe 
de  force  les  ranerçnetiLents  qu'un  boni  service  dPespionnagr  et 
1&  crainte  inspicéi  (Mi  la  (munie  Année  marchant  en  mwa 
de  guerre  devaient  procurera  Napol 

L'ièée  de»  grands  tournois  de  eervalerie  préludant  aux  pre- 
mières batailles  de  la  guerre  future  conduit  à  la  constitution 
des  corps  permanent*  de  cav.-ilcrie. 

L'organisation  n'est  pas  nouvelle- 
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Napoléon  avait,  en  1806,  un  corps  de  cavalerie  composé  de 
7  divisions,  dont  4  de  dragons,  2  de  cuirassiers  et  1  de  cava- 
liers légers,  sous  les  ordres  du  prince  Murât. 

Le  corps  de  cavalerie  de  1806,  désigné  alors  sous  le  nom 
de  réserve  de  cavalerie,  ne  put  pas  agir,  un  seul  jour, 
ensemble. 

Il  arriva  même,  le  14  octobre,  que  les  trois  divisions  lan- 
cées sur  Zeitz  furent  privées  de  direction  et  restèrent  inertes, 
parce  que,  la  veille,  l'Empereur  avait  appelé  auprès  de  lui, 
à  léna,  le  prince  Murât  pour  lui  donner  le  commandement 
des  quatre  autres  divisions  de  cavalerie  en  marche  sur  cette 
ville. 

En  1812  et  1813,  les  corps  de  cavalerie  de  la  Grande  Armée 
éprouvèrent  de  telles  difficultés  pour  vivre  et  se  loger  que 
leurs  efFectifs  diminuèrent  très  vite  dans  des  proportions 
effroyables. 

Les  Prussiens  de  1866  eurent,  eux  aussi,  des  corps  de  cava- 
lerie qu'ils  s'empressèrent  de  supprimer  après  la  campagne. 

Fritz  Hœnig  s'exprime  ainsi  à  leur  sujet  : 

«  Bientôt,  on  dut  se  rendre  compte  qu'un  corps  de  cava- 
«  lerie  composé  de  plusieurs  divisions  formait  une  masse 
«  trop  grande,  trop  difficile  à  nourrir,  à  loger,  ou  à  diriger, 
«  pour  qu'il  pût  atteindre  les  résultats  qu'on  avait  eus  en 
«  vue.  » 

Mais  si  la  constitution  de  la  cavalerie,  dite  indépendante, 
en  corps  permanents  nous  paraît  vicieuse,  il  ne  saurait  en 
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C'est  ce  que  notre  regretté  camarade  et  ami  le  capitaine 
iieorges  Gilbert  appelait  «  l'exploration  négative  ». 

Supposons  qu'un  groupe  d'armées  de  l'ouest,  en  marche  de 
la  Meuse  vers  la  Meurthe,  ait  h  craindre  l'arrivée  sur  son 
B&nc  gauche  d'une  armée  ennemie  venant  des  environs  de 
ThionviLle. 

Un  nombreux  corps  de  cavalerie,  soutenu  à  courte  distance 
par  un  corps  dfarmé69  pourra  recevoir  la  mission  d'aller  a 
la  rencontre  de  cet  ennemi  pour  le  reconnaître  et,  le  êâfl 
échéant^  retarder  sa  marche, 

Dans  ùgb  conditions,  si  le  corps  de   cavalerie  de  l'ouest 
rencontre,  au  nord  de  Verdun,  une  cavalerie  de  l'est  à  g 
effectifs,  il  devra  la  combattre  pour  s'assurer  si,  oui  ou  non. 
elle  précède  une  armée. 

Dans  le  premier  cas,  on  aura  le  temps  d'aviser  aux  mesures 
propres  à  enrayer  l'attaque;  dans  le  second  cas,  le  corps  de 
cavalerie  aura  éventé  la  mèche  et  donné  aux  armées  de  L'oued 
toute  sécurité  pour  le  liane  menacé. 

Pour  nous  résumer,  nous  pensons  que  la  cavalerie  «-si 
appelée  £  jouer  des  rôles  variés  au  début  et  au  cours  des  opé- 
rations, soit  en  corps  provisoires  ne  dépendant  que  du 
^fTiéralîssime,  soit  en  divisions  rattachées  à  dis  armées;  mais 
nous  nuus  élevons  hautement  contre  les  tendances  particula- 
ristes  de  cette  arme  et  spécialement  contre  l'idée  earess 
■  ivre  amour  par  certains  cavaliers,  qui  consiste  i  croire  que  la 
cavalerie  opérera  pour  son  propre  compte  en  avant  «1rs  urnes 
de  rassemblement  des  armées. 


Revenons  maintenant  au  7  octobre  1806. 

On  Se  rappelle  que  la  Indivision  île  dr  »vnéral  Klein) 

avait  suivi  le  mouvement  du  7*  corps  depuis  Francfort  jusqu'à 
Wùrzburg. 

Cette  division  continua  sa  route  jusqu'à  Bamberg,  toujours  â 

>uïte  du  7e  corps,  et  elle  dut  se  cantonner,  le  8,  dans  les  vil- 
lages voisins  de  cette  ville,  le  long  de  la  route  de  Wiïrzbnr- 


«a    a^t^um    SuiB^miv     lre  .irrôiou  de   cuirassiers)  reçut 
muv,    ,.  *.   te  ituiter  ^«s»  cantonnements  de  rassemblement, 
o   v    «mut    «r*iir  *  établir   uitour  île  Staff èlstein ,  au  nord  de 
«OàAUHfr^.  <*ur  -a  -•»<*«  àe  Krouach. 

i    miMi'u    i  îlîiutpoui   2?  »livÎM«Hi  de  cuirassiers)  eut  à  se 

.ii-i'iiinrr     «.•  v   uui>  les  villages  «le  la  route  de  Bamberg  à 

m-  n^tii     a    ece   l  tbeusield   exclus».  La  queue  à  Kemmern 

ivtu>.    :uuir%aaieuieufc  derrière  La  division  Nansouty. 

..     art    .  .truite  ne  le  la  resserve  de  cavalerie  dut  s'établir, 

.uun.   e>  i>»à>  virgules  leçeres  de  l'avant-garde  reçurent 

•tuii;    îi-ire    -eûmes,   le  1.   i  ô  heures  du  matin,   sur  le 

»«jkc.iu    îc  V»r*ibaîbeu  •»t  d'v  Attendre  de  nouveaux  ordres. 

'**    v:»'U*itt.     u    1    rangera  dans  La  soirée  du  7  son  quar- 
te ^,ui'4*.    o   «i-tiK»-  Hutîii  expédia  les  ordres  suivants  aux 

. v  lv -ii   if    intrus  ■  jceueral  Beaumont)  sera,  le  8, 
H,,.*  ■  ^vm^te^'H    iiH*iu>  " 

uiwvu  te   ira^"Li>  ^^iierd  Sahuc   s'établira,  le  8, 
v    \s„v  x    vu  .  t  .'t-uliU    *(ueue  . 

*u    ua\iilo   ii>fK»>itiou  :>ias'dit  la  indivision  de  dragons 
.    ,i*\i    i-   *K    o»|**    i  ûu>ait  jK'rdre  les  bénéfices  de  la  posi- 
a    a  *cUe  tui   ucîtail  :ette  diviskui  immédiatement  à  la 
v     v     *  »■■     îvi.xiua  ie  àriuc*»ii>. 

:  n  .n..-.i    *o  h-o^mu>  uiait  loue  éprouver  un  retard  au 
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En  fait,  ta  8*  division  de  dragons  accompagna  le  3e  corps 
jusqu'à  Naumburg  (12  octobre)  et  passa  sousles  ordres  directs 
du  prince  Murât,  le  48  octobre  seulement  ; 

H°  La  division  Nmsotity^™  de  cuirassiers)  viendra,  le  9,  à 
Kiïps  et  continuera,  les  jours  suivants,  sur  la  roiïte  de  Schleiz, 
à  marches  ordinaires; 

4°  La  division  d%Hautpoul  (2e  de  cuirassiers)  ira,  le  9,  à 
Lichtenfels  et  s'adjoindra  le  parc  de  réserve  de  cavalerie, 
lequel  parquera  à  une  demi-lieue  on  arrière  ; 

3°  La  division  'Klein  (lre  de  dragons)  se  portera,  le  9,  à 
Zapfendorf,  dans  les  cantonnements  occupés,  île  8,  par  la 
division  dllautpotil. 

La  2e  division  de  dragons  (venant  de  IFriburg  en  Brisgau) 
n'étant  pas  encore  signalée,  aucun  ordre  ne  lui  fut  adressé  en 
propre. 

Ainsi,  à  l'exception  des  3e  et  4ft  divisions  de  dragons  qui 
allaient  se  placer,  le  7,  derrière  le  corps  d'ovairt-garde,  les 
divisions  de  la  réserve  ne  devaient  commencer  leur  mou- 
vement que,  le  8,  pour  venir  prendre  la  queue  du  gros  de  la 
colonne  du  centre,  formé  par  le  3e  corps  et  la  Garde  à  pied. 

Le  maréchal  Bertbier  donna,  le  7,  dans  'la  soirée,  l'ordre 
à  la  Garde  et  au  grand  quartier  général  de  partir,  le  8,  à 
3  heures  du  matin  pour  Lichtenfels. 

Le  grand  quartier  général  dut  se  préparer  à  quitter  Lich- 
tenfels pendant  la  nuit  du  8  au  9  pour  se  trouver  à  Kronach, 
ie  9,  à  6  heures  du  matin,  afin  de  ne  pas  gêner  la  marche  des 
troupes  dans  la  matinée  de  ce  jour. 

B'-après  les  ordres  expédiés  par  le  major  général  et  par  le 
général  'BéHiard  chef  d'état-major  du  prince  Murât,  la  route 
de  "Kronadh,  à  ■sa  sortie  de  Bamberg,  allait  être  couverte  de 
troupes  et  de  voitures  pendant  la  majeure  partie  de  la  journée 
du  8,  dès '3  heures  du  matin. 

En  effet,  le  grand  quartier  général  et  la  Garde  à  pied,  suivie 
de  son  convoi  de  réserve,  devant  quitter  Bamberg  à  partir 
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de  3  heures  du  matin,  auraient  débouché  entièrement  avant 
6  heures  du  matin. 

Vers  8  heures,  la  tête  du  7e  corps  se  présenterait  à  la  porte 
de  Bamberg  et  la  queue  de  ce  corps  d'armée  aurait  achevé 
de  défiler  dans  la  ville  à  midi. 

Toute  l'après-midi  serait  donc  utilisée  par  les  ln  et  2e  divi- 
sions de  cuirassiers  avec  le  parc  de  la  réserve  de  cavalerie 
pour  se  porter  sur  Staffelstei  et  Zapfendorf. 

Les  calculs  d'écoulement,  faits  très  largement,  ont  prévu 
plusieurs  heures  entre  les  grandes  fractions  à  pousser  vers  le 
nord  afin  de  parer  à  l'imprévu,  aux  retards  accidentels,  etc.. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  l'ensemble  des  ordres  de  mouvement 
sur  l'artère  centrale  pour  la  journée  du  8,  c'est  l'utilisation  de 
la  route,  depuis  3  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit. 

Le  lendemain.  9  octobre,  le  major  général  voulant  avoir 
auprès  de  lui,  à  Kronach,  le  grand  quartier  général,  se  voit 
obligé  de  lui  prescrire  une  marche  de  nuit  afin  qu'arrivant  à 
Kronach  avant  6  heures  du  matin,  ses  voitures  ne  gênent  en 
rien  la  marche  des  colonnes.  Tout  cela  est  judicieux. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  la  mise  en  mouvement  de  la  Grande 
Armée  pour  la  traversée  du  Franken-Wald  exigea  de  la  part 
du  major  général  seize  ordres  ou  instructions,  envoyés  le  4, 
le  5,  le  6  et  le  T. 

Sur  ces  seize  ordres  ou  instructions,  quatorze  pouvaient 
être  réunis  en  un  seul. 
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du  7,  du  8  et  du  9,  eut  présenté  cet  avantage  d'orienter  tous 
les  maréchaux  et  chefs  de  service,  sans  compter  les  troupes, 
sur  les  mouvements  du  voisin  et  ta  disposition  de  l'ensemble. 

Alors  on  n'aurait  pas  vu  le  maréchal  Augercau  perdre 
quarante-huit  heures  à  Coburg,  en  attendant  des  indications 
qui  ne  vinrent  pas,  et  le  maréchal  Lan  nés  attaquer  seul,  A 
Saalfeld,  malgré  la  recommandation  formelle  de  ne  pas  s'en- 
gager avant  F  arrivée  du  7°  corps. 

Dans  Tannée  allemande  de  1870  régnait,  en  fait  de  com- 
mandement et  d'émission  des  ordres,  une  doctrine  qui,  à 
défaut  de  génie,  présentait,  dans  la  forme,  une  supériorité 
manifeste  sur  le  système  adopté  par  Napoléon. 

Il  sembla  que  celui-ci  ait  pris  pour  principe  que  le  Français, 
bavard  et  indiscret,  doive  être  tenu,  jusqu'au  moment  de 
l'exécution  immédiate,  dans  l'ignorance  des  mouvements  ou 
dispositions  à  effectuer. 

Delà,  ces  ordres  particuliers  «jul  arrivent  quelques  heures 
seulement  avant  leur  mise  à  exécution. 

De  tels  ordres  excitaient  les  organes  de  l'armée  sans  leur 
donner  la  vie,  car  lorsqu'ils  n'arrivaient  pas,  on  restait 
inerte 

Le  maréchal  Bugeaud  semble  avoir  été  particulièrement 
frappé  des  inconvénients  du  système  d'ordres,  suivi  dans  h> 
guerrea  napoléoniennes,  lorsqu'il  s'élève  avec  force  argu- 
ments contre  l'ignorance  où  on  laisse  trop  souvent  les  exécu- 
tants sur  les  projets  dn  chef. 

Pour  notre  part,  nous  jugeons  la  méthode  des  Allemands 
seule  susceptible  de  développer  l'initiative  et  l'activité  des 
chefs,  à  tous  h-s  dryrés,  dans  le  sens  des  vues  du  commande- 
ment,  en  tenant  compte  de  la  situation  d'ensemble. 


Passons  maintenant  à  la  colonne  de  droite,  composer  du 
ie  corps,  du  6*  corps  et  du  corps  bavarois. 

Nous  avons  trop  longuement  discuté  les  lettres  de  l'Empe- 
reur au  maréchal  Suult,  en  date  du  29  septembre  et  du 
M*  21 
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5  octobre,  pour  que  nous  croyions  nécessaire  de  revenir  sur 
le  rôle  que  Napoléon  réservait  à  la  colonne  de  droite  en  vue 
d'ouvrir  le  débouché  de  Schlci*  à  la  colonne  du  centre. 

Dans  sa  lettre  du  5  octobre  au  maréchal  Soult,  Napoléon 
annonçait  l'ouverture  des  hostilités  pour  le  8  octobre  et  pres- 
crivait que,  ce  jour-là,  le  l*  corps  prit  possession  de  Baireuth. 
Mais,  dans  la  soirée  du  5,  le  major  général  envoyait,  par 
ordre  de  l'Empereur,  au  4*  corps,  Tordre  formel  d'entrer  à 
Baireuth  le  7  octobre,  en  masse  de  guerre,  de  manière  qu'une 


*EHi/rt 


heure  après  l'entrée  du  1er  hussards,  tout  le  corps  d'armée  eût 
atteint  cette  ville. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  forme  de  la  frontière  de  la  prin- 
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Le  maréchal  Soull  lança,  en  conséquence,  le  8  o.-tobre  au 
soir.  L'ordre  de  mouvement  du  4°  corps  pour  la  journée  du  7. 

CM  ordre  fort  long  renferme  des  prescriptions  de  fouie 
naimr       Iprès  avoir  défiai  1rs  dispositions  à  prendre  pour  la 

marcha,  il  donne  «les  instructions  i  l'ordonnateur  au  sujet  des 

sub-  règle    les    évacuations,    présent    des    mesun> 

-  maraudeurs,  explique  le  but  (appa- 
rent) de  la  marche  et  se  termine  [>ar  une  instruction  relative 
à  l'envoi  d'officiers  au  rapport  journalier  du  corps  darn 
In  tri  Ordre,  ainsi  que  la  plupart  des  documents  de  même 

nature  se  rapportant  b  l'année  impériale,  man  Memeni 

desprit  de  méthode. 

Il  convient,  en  effet,  dans  un  ordre  de  mouvement,  de 
séparer  nettement  les  prescriptions  purement  militaires  de 
celles  qui  visent  l'entretien  des  troupes. 

Afin   «h    tromper    les    émissaires    de    l'ennemi,    Tordre    du 
(-■Un     pour   Le    \"    corps    renferme    par  ordre   du    major 

Eléta]  (lettre  du  S  <>■  lohrr  nu  faux  renseignement.  11  y  est 
«lit  qœ  le  l'  corps  va  Occupai  liaireuth  pont  empêcher  1< -s 
Prussiens  de  tourner  la  droite  de  la  Grande  Arrm '- 

iU\  ITftfH  il  iinrr  avait  écrit,  le  B  octobre,  au  maréchal  Soull, 
que  legTOfl  dis  i  irecs  ennemies  paraissait  élre  à  Krftirt. 

l'our  notre  part,  nous  considérons  comme  une  faute  de 
tromper  tout  un  corps  d'armée  sur  la  situation  de  l'ennemi 
dans  l'unique  but  de  faire  courir  dans  le  paya  traversé  pas  Les 
troupes  des  bruits  mensongers. 

On  développe  ainsi  le  scepticisme,  en  matière  de  rensei 
ments.  chez   les  officiers  et   les  soldats  et,  le  jour  où  il   e^t 

coaaaîre  que  chacun  apporte  toute  son  intelligente  ef  son 

énergie  à  la  réalisation  du  but  indiqué  par  Tordre*  on   ne   i 

contre  <pie  des  incrédules. 

L' ordre  de  mouvement  du  i"  corps  pour  le  7  octobre  i 

nise   la  marche      en  mas&e  de  -uerre  a  sur  Baireuth.  A    ce 
titre,  il  «  st  intéressant  ît  étudier. 
Le    maréchal    Soult    prescrit   qu'à   8   heures  du   matin,  la 
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S  octobre,  pour  que  nous  croyions  nécessaire  de  revenu1  sur 
le  rôle  que  Napoléon  réservait  à  la  colonne  de  droite  en  vue 
d'ouvrir  le  débouché  de  Schleiz  à  la  colonne  du  centre. 

Dans  sa  lettre  du  5  octobre  au  maréchal  Soult,  Napoléon 
annonçai!  l'ouverture  des  hostilités  pour  le  8  octobre  et  ni 
i  rivait  que,  ce  jour-là,  le  tH  corps  prit  possession  de  BaLreuth 
Mais,   dans   la  soirée  du  5,  le  major  général  envoyait,  pif 
Ordre  de  L'Empereur,  au  4e  corps,  Tordre  formel  d'entrer  à 
Baireuth  le  7  octobre,  eu  masse  de  guerre,  de  manière  qu'une 


.Erfhrt 


c»v 


heure  après  rentrée  du  l"r  hussards,  tout  le  corps  d'année  eût 
atteint  cette  ville. 

I  ri  coup  dieil  jeté  sur  la  forme  de  la  frontière  de  la  prin- 
cipauté de  Haireiith  montre  que  si  le  1'  corps  envahissait  ce 
pavs.  le  S  octobre  seulement,  le  dispositif  de  la  Grande  Armée 
pour  le  débouché  en  Save  n'était  pins  celui  que  iNapoléon 
avait  mûri  dans  son  esprit  depuis  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre. Voir  la  lettre  de  l'Empereur  au  maréchal  Soult  à  la 
date  du  29  septembre.) 

(>  dispositif  eu  trois  colonnes,  l'aile  droite  en  avant,  répon- 
dait bien  h  la  position  connue  de  la  UiasSO  principale  de 
l'ennemi  au  nord  du  Thurin^er-Wabl. 
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brigade  de  cavalerie  légère,  les  3e  et  2e  divisions  (Legrand  et 
Levai)  soient  réunies  à  hauteur  de  Thurndorf  et  que  la 
1"  division  (Saint-Hilaire)  les  ait  jointes,  à  la  même  heure,  au 
nord  de  Thumbach.  Entre  cette  dernière  localité  et  Thurndorf 
on  compte  5  kilomètres. 

On  peut  donc  penser  que  le  4e  corps  a  marché  sur  une  pro- 
fondeur de  4  kilomètres  seulement,  probablement  en  colonne 
serrée  par  bataillon  en  masse,  sur  le  côté  gauche  de  la  route, 
celle-ci  étant  réservée  aux  voitures. 

Le  soir  du  7,  le  maréchal  Soult  écrivait  de  Baireuth  à 
l'Empereur  : 

«  Les  divisions  Levai  et  Saint-Hilaire  (3e  et  2e  divisions)  ont 
»  fait  aujourd'hui  dix  lieues;  elles  sont  cependant  arrivées 
«  deux  heures  avant  la  nuit  et  ont  pris  position  ;  elles  n'ont 
«  pas  laissé  20  hommes  en  arrière.  » 

La  distance  indiquée  est  exagérée  ;  la  queue  de  la  2e  division 
(Levai)  n'a  pas  parcouru  plus  de  35  kilomètres  depuis  ses 
cantonnements  de  Haag  jusqu'à  Baireuth. 

La  marche  de  cette  division  a  compris  deux  phases  :  la 
première,  de  12  kilomètres  sur  la  route,  pour  venir  se  rassem- 
bler près  de  Thurndorf;  la  seconde,  de  22  à  23  kilomètres,  en 
formation  massée,  de  ce  point  jusqu'à  Baireuth. 

Lés  emplacements  du  4e  corps,  à  l'issue  de  la  marche  du 
7  octobre,  figurent  sur  le  croquis  ci-contre. 

Le  8e  hussards,  formant  avant-garde,  est  à  Berneck,  à 
15  kilomètres  au  delà  de  Baireuth. 
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de  Benk,  sur  la  route  de  Culmbach,  ayant  en  avant  d'elle  à 
Neu-Drosenfeld  un  petit  poste  de  1  brigadier  et  4  chasseurs. 
Le  stationnement  du  4e  corps,  le  7  octobre  1806,  étant 
donné  son  rôle,  la  situation  générale  et  la  nature  du  terrain, 
serait  appliqué  avec  avantages  dans  une  circonstance  ana- 
logue par  un  corps  d'armée  de  l'époque  contemporaine. 

Stationnement  du  4*  corps  (le  7  octobre). 


Gefrees 


BAIREUT 


On  donnait,  à  la  Grande  Armée,  le  nom  d'avant-garde  au 
régiment  de  cavalerie  qui  fournissait  les  reconnaissances  pour 
le  compte  du  corps  d'armée,  et  le  même  terme  était  souvent 
employé  pour  désigner  celle  des  divisions  d'infanterie  qui 
stationnait  en  avant  du  gros. 

A  l'heure  actuelle,  la  terminologie  est  plus  précise. 

La  3e  division,  bivouaquée  à  4  kilomètres  en  avant  des  deux 
autres,  représente  bien,  à  nos  yeux,  l'avant-garde  telle  que 
nous  la  concevons,  c'est-à-dire  une  grosse  unité  capable  d'ar- 
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rêter  les  efforts  de  l'ennemi  et  de  donner  au  commandant  du 
corps  d'armée  le  temps  de  prendre  ses  dispositions  pour 
combattre  ou  pour  manœuvrer. 

Le  jour  où  le  4e  corps  entrait  dans  la  principauté  de 
Baircuth,  le  tîe  corps  (maréchal  Ney)  poussait  son  avant-garde 
jusqu'à  Creussen,  à  moins  de  15  kilomètres  du  4e  corps. 

Une  fois  à  Baircuth,  le  maréchal  Soult  eut  des  renseigne- 
ments positifs  sur  les  emplacements  et  la  composition  des 
troupes  ennemies  signalées  depuis  quelques  temps  à  Hof. 

C'est  ainsi  que  dans  sa  lettre  du  7  au  soir  à  l'Empereur, 
le  commandant  du  4e  corps  annonçait  la  présence  à  Hof  de 
3  régiments  de  hussards  prussiens,  de  2  régiments  d'infanterie 
prussienne  et  d'un  bataillon  de  grenadiers  saxons,  le  tout  sous 
les  ordres  du  général  Tauenzien. 

L'ordre  du  major  général  au  maréchal  Soult,  en  date  du 
5  octobre  au  soir,  disait  que,  le  8,  le  4e  corps  devait  occuper 
les  hauteurs  de  Munchberg  et  se  porter,  le  9,;sur  Hof. 

L'Empereur,  en  faisant  exécuter,  le  8,  une  grande  recon- 
naissance au  delà  de  Lobenstcin,  dans  la  vallée  de  la  Saale, 
espérait  faire  déboucher  le  1er  corps,  en  entier,  le  9,  sur  Saal- 
burg.  On  voit  donc  que,  dans  son  esprit,  le  4e  corps,  tête  de 
la  colonne  de  droite,  et  le  1er  corps,  avant-garde  de  l'armée, 
atteindraient  la  Saale  en  même  temps. 

Le  7,  au  soir,  toutes  les  dispositions  préparatoires  de  fran- 
chissement du  Franken-Wald  sont  terminées. 

lériode  suivante,  «lu   8  au  11  nHolire  inclus,  comurcml 


CHAPITRE  XIY 

LA  TRAVERSÉE  DU  FRANKEN-WALD  ET  LE  DÉBOUCHÉ 

EN  SAXE. 

(Journées  des  8,  9,  10  et  11  octobre.) 


Nous  avons  eu  maintes  fois  l'occasion  de  démontrer,  au 
cours  de  cette  étude,  l'infériorité  de  la  méthode  de  comman- 
dement suivie  par  Napoléon,  comparée  à  celle  du  maréchal  de 
Moltke. 

A  la  Grande  Armée,  peu  ou  point  d'ordres  généraux  orien- 
tant les  chefs  des  grandes  unités  sur  l'ensemble  de  la  situa- 
tion et  les  opérations  des  corps  voisins,  mais  des  ordres  parti- 
culiers très  nombreux  expédiés  à  toute  heure  du  jour  et  de  la 
nuit. 

Toutefois,  Napoléon  rachète  son  insuffisance  de  méthode 
par  les  lettres  particulières  qu'il  dicte  ou  fait  écrire  à  ses 
maréchaux,  ainsi  qu'aux  directeurs  des  grands  services. 

L'envoi  de  lettres  explicatives  fut  très  actif  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par 
l'analyse  que  nous  avons  faite  de  ces  lettres,  mais  il  redoubla 
pendant  les  quelques  jours  de  crise  correspondant  à  la  tra- 
versée du  Frank en-Wald ,  pendant  cette  marche  en  trois 
colonnes  isolées  qui  devait  amener  la  Grande  Armée  dans  la 
région  comprise  entre  la  haute  Saale  et  l'Elster. 

Si  nous  critiquons  en  principe  la  méthode  de  Napoléon, 
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nous  devons  nous  réjouir,  au  point  de  vue  psychologîqu 
militaire,  Je  pouvoir  suivre,  heure  par  heure,* dans  les  lettn- 
de  l'Empereur  et  du  major  général  la  pensée  du  maître,  de 
connaître  au  jour  le  jour  les  renseignements  vrais  ou  faux  qui 
lui  parvinrent  et  sur  lesquels  il  échafauda  ses  combinais. 
Nous  allons  donc  commenter,  dans  Tordre  chronologj 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  les  ordres,  instructions  et 
renseignements   les  plus  importante  de  la  période  eonip 
entre  le  8  et  le  II  octobre  1800. 

§  1er.  —  La  journée  du  8  octobre. 

L'Empereur,  avec  le  quartier  impérial,  passa  la  joui 
Kronach  et  se  transporta  en  voiture  pendant  la  nuit  du  8  au  9 
à  Lobenstein  où  il  arriva  vers  2  heures  du  malin, 

La  précaution  de  voyager  la  nuit  dans  Le  défilé  était  b 
parce  que,  durant  le  jour,  la  route  obstruée  par  les  colon 

aurait  été  d'un  parcours  difficile* 


Lettre  de  Napoléon  an  maréchal  Soûl  t. 

Dans  une  lettre  expédiée  à    3  h.   1/2   du  soir   au    0 
chai  Soult  en  marche,  ce  jour-là,   de  Baireuth   sur   Mûnch- 
berg,  Napoléon,  après  avoir  fourni  au  maréchal  des  rensei- 
gnements sur  la  position  des  colonnes  du  centre  et  de  gauche 
s'exprime  ainsi  : 

«  Donnez-moi  plus  fréquemment  de  vos  nouvelles;  dans 
«  une  guerre  combinée  ^  comme  celle-ci,  on  ne  peut  arrivera 
n  de  beaux  résultats  que  par  des  communications  très  fre- 
in quenies ;  mettez  cela  au  rang  de  roa  premiers  soins.  » 

(ju'entendait  l'Empereur  par  ^//r/w  combinée  ? 

L'expression  était  nouveUe,  car  elle  répondait  à  un  Systems 
de  vuerre  nouveau» 

Oll  avait  vu  pendant  la  puerre  de  Sept  Ans  plusieurs 
armées  d'une  même  puissance,  ou  des  années  alliées,  con- 
certer leurs  opérations  d'après  un  plan  initial,  mais  jamais  1rs 
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éléments  (Tune  môme  année  n'avalent  été  momentanément 
dissociés  en  vue  d'une  combinaison. 

Pour  la  première  fois,  en  1805,  certains  corps  de  la  Grande 
Armée  avaient  eu  à  remplir  des  rôles  séparés,  dont  l'en- 
semble avait  constitué  une  m  ami' livre  de  circonstance. 

Entre  le  système  de  guerre  du  XVIIIe  siècle  et  celui  de 
Napoléon  la  différence  était  la  même  qu'entre  un  chant  à 
l'unisson  et  un  chœur  à  plusieurs  voix. 

Mais  la  principale  difficulté  d'une  guerre  combinée  réside 
dans  les  modifications  apportées  au  dispositif  initial  et  dans 
les  changements  d'objectifs  que  provoquent  les  nouvelles  de 
l'ennemi. 

En  1806,  les  communications  entre  les  colonnes,  surtout  en 
pays  montagneux,  étaient  précaires. 

Combien  la  télégraphie  de  campagne  facilite  aujourd'hui 
les  opérations  de  la  guerre  combinée  ! 

Ce  moyen  idéal  de  transmission  renforce  singulièrement  le 
haut  commandement ,  à  la  condition  que  celui-ci  soit  déjà 
fort;  mais,  au  service  d'une  direction  faible,  le  télégraphe 
électrique  est  une  cause  d'énervement  pour  les  divers  organes 
de  Tannée. 

Napoléon  continue  en  ces  termes  : 

«  Ce  moment  est  le  plus  important  de  ta  campagne  ;  ils  ne 
«  s'attendent  pas  à  ce  que  nous  voulons  faire;  m alheur  à  eux 
ils  hésitent  et  s'ils  perdent  une  journée  !  a 

Oui,  le  plu*  important^  car  la  décision  d'une  campagne 
dépend  de  u<. 

Chez  les  Prussiens  règne  l'hésitation,  mère  de  l'inertie.  La 
Grande  Armée,  elle,  va  franchir  d'un  bond  le  massif  qui  la 
sépare  du  pays  ouvert  et  riche  qui  s'étend  de  U  Saale  à 
l'KIstcr. 

I  ne  fois  la,  et  lorsque  les  corps  d'armée  auront  pris  entre 
eux  la  liaison  nécessaire  aux  communications  rapides  cl 
sûres,  Napoléon  sera  le  maître  d'accepter  ou  de  provoquer 
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Napoléon  avait,  à  bon  droit,  mu*  grande  confiance  en  Davout, 
et  nous  aurons  plusieurs  f*>is  l'occasion  de  montrer  l'influence 

qu'ont  eues  sur  son  esprit  les  nouvelles  transmises  par  ce 
maréchal. 

Or,  dans  !<■  rapport  en  question,  Davout  disait  : 

«  Les  rapports  sur  les  Prussiens  sont  encore  fort  obscurs; 
«  il  en  résulte  seulement  qu'ils  sont  en  marche  et  en  grand 
-  mouvement.  Hier,  7,  tout  me  porte  il  croire  qu'il  en  est 

arrivé  fera  les  i  heures  du  soir  ft  Cobmg,  d'où  il  ne  laisse 
«  sortir  ni  entrer  personne.  Jusqu'à  ce  moment  il  n'avait  paru 
CobtUfg  que  30  ou  36  hussards  qui  y  étaient  depuis  cinq 
■  jours.  On  y  assurait  que  partie  de  Tannée  prussienne  avait 

dû  arriver  le  même  jour  à  Saalfeld   et    avait   poussé   une 

avant-^arde  a  tirafenthal.  Suivant  les  rapports,  les  .grandes 
«  forées  pnBSrfiMmcw  devaient  se  réunir  sur  léna  et  Saalfeld.  u 

Les  rapporta  dont  parle  le  maréchal  Davout  sont  évidem- 
ment des  rapports  d'espions. 

Les  renseignements   ci-dessus  furent   admis  par  Napoléon 
une  exarts,   et   la  preuve  en  est  qoTil  terminait   BS  lettre 
au  maréchal  Soult  (S  h.  1/2  soir),  par  ces  mots  : 

m  II  est  Certain  que  des  régiments  qui  ont  débouché  de 
«  Dresih  |e   prince  de   Flohenlohc,    venant    de   SiL 

•  étaient  lundi  (6  octobre)  en  position  k  Saalfeld.  • 

Le  renseignement  de  Davout  s'était  un  peu  transformé  dan> 
le  cerveau  de  l'Empereur,  à  la  suite  d'un  calcul  de  probabi- 
lités, facile  à  reconstituer. 

Si  Coburg  a  été  occupé  le  7,  il  n'a  pu  l'être  que  par  la 
cavalerie  du  maréchal  Lannes,  et,  d'autre  part,  si,  le  même 
jour,  une  avant-garde  lancée  de  Saalfeld  est  arrivée  à  Grâfen- 
thal,  c'est  que  le  prince  de  Ifohenlohe  signalé  précédemment 
à  léna,  s'est  porté  de  cette  ville  sur  Saalfeld,  où  il  a  du  arriver 
le  6. 

Mais,  d'autre  part,  si  la  cavalerie  de  Lannes  avait  capturé 
dans  la  soin*-  du  7  les  30  OU  10  hussards  prussiens  signalés 
depuis  plusieurs  jours  à  Gûhufg,    Ifl   maréchal  n'aurait  pas 
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manqué  d'adresser  aussitôt  un  rapport  qui  serait  parvenu  à 
l'Empereur  le  8  au  matin. 

Par  conséquent,  le  coup  a  été  manqué  et  les  hussards  prus- 
siens ont  pu  échapper,  à  l'exception  de  5  ou  6  peut-être. 

Sous  l'impression  de  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  la  situation, 
l'Empereur  écrivit  (4  heures  soir)   au    maréchal  Lannes  : 

Lettre  de  Napoléon  an  maréchal  Lannes. 

«  Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles. 

«  Donc,  ce  que  je  sais  du  5e  corps  je  l'ai  appris  autrement 
«  que  par  vous. 

«  Je  suis  fâché  que  vous  soyez  entré  à  Coburg  hier.  Vos  îns- 
«  tractions  portaient  d'y  entrer  ce  matin  et  en  masse.  Si  vous 
«  l'eussiez  fait  ainsi,  il  vous  eût  été  facile  de  combiner  vos  opé- 
«  rations  pour  enlever,  à  la  petite  pointe  du  jour  (aujourd'hui), 
«  tout  ce  qui  était  à  Coburg.  La  prise  d'une  cinquantaine  de 
«  chevaux  eût  été  agréable.  » 

Quelques  instants  avant  la  réception  du  rapport  envoyé  par 
le  maréchal  Davout,  l'Empereur  avait  écrit  (lettre  de  3  h.  1/2 
du  soir)  au  maréchal  Soult  : 

«  Le  maréchal  Lannes  est  à  Neustadt  ;  il  est  entré  à  Coburg 
«  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  et  a  pris  quelques  hussards.  » 

Ainsi,  Napoléon  prend  ses  espérances  pour  la  réalité;  il 
donne  comme  fait  accompli  un  événement  qu'il  souhaite  et 
qu'il  croit  possible. 
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sa  division  à  Saalfeld  que  le  9  octobre  et  il  est  au  moins  curieux 
que  des  espions  à  la  solde  des  Français  aient  annoncé,  le  7, 

qu'une  partie  de  rarméc  saxo-prussienne  «'tait  arrivée  à  Saal- 
feld. 

Dans  la  conviction  où  il  était  que  le  rapport  du  maréchal 
Davout  était  l'expression  de  la  vérité,  l'Empereur  lit  au  maré- 
chal Lannes  (lettre  de  i  lieures  du  soir)  la  recommandation 
suivante  : 

«  Comme  vous  formez  la  gauche  de  l'année,  je  pense  qu'il 
«  sera  fort  utile,  lorsque  vous  ferez  bivouaquer  vos  divisions, 
h  que  vous  fassiez  bivouaquer  chaque  division  eu  bataillon 
«  carré.  * 

Napoléon  sous-entend  : 

La  gauche  de  l'armée  étant  la  plus  exposée,  il  convient 
qu'elle  stationne  très  rassemblée,  prête  à  combattre  au  premier 
signal, 

L'Empereur  recommande  au  maréchal  Lannes  de  lui  envoyer 
fréquemment  de  ses  nouvelles  et  de  placer  des  postes  pour  se 
lier  avec  le  centre  constitué  par  le  corps  Davout,  qui  est  entre 
Kronach  et  Steinwiesen. 


Napoléon  se  dispose  à  rejoindre  V avant-garde  générale 
à  son  débouché  en  Saxe. 


À  5  heures  du  soir,  l'Empereur  annonce  par  lettre  au 
prince  Murât  qu'il  montera  à  cheval,  le  Lendemain  matin  ?ew 
i  heures,  à  Nurdhalhen  «  pour  se  rendre  à  Coranl-gant**  »♦ 

Napoléon  voulait  rejoindre  l'avant-garde,  afin  d'assister  en 
personne  aux  premières  opérations  offensives. 

Le  maréchal  Berthier  écrivit  de  son  côté  au  maréchal  Ber- 
nadette, le  8  au  soir  ; 

<  L'intention  de  l'Empereur  est  que,  demain  à  la  pointe  du 
'*  jour,  vous  soyez  en  marche  pour  reconnaître  et  attaquer 
ilburg",  s'il  y  a  lieu. 

I  hi  ne  Bail  pas  encore  si  Saalburg  est  occupé  par  L'ennemi, 
i  mais  c'est  le  point  de  passage  de  la  Saale,  sur  la  route  de 
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«  Leipzig,  que  doit  franchir  la  colonne  do  centre.  À  tout  évé- 
<•  nement,  il  faut  se  préparer  à  enlever  de  vive  force  ce  point 
«  important  et  l'Empereur  veut  y  être.  » 

A  l'heure  où  le  major  général  envoyait  cet  ordre  au  mare-* 
chai  Bernadotte,  il  ignorait  que,  le  jour  même,  la  brigade 
Wathier,  soutenue  par  quatre  compagnies  du  27*  léger,  avait 
livré  devant  Saalburg  un  léger  combat,  lequel  s'était  terminé 
par  la  retraite  de  l'ennemi  et  l'occupation  de  la  ville. 

Au  début  -d'une  campagne,  le  moindre  engagement  prend 
une  importance  énorme.  Les  esprits  sont  tendus;  que  va-t-il 
se  passer?  L'ennemi  sera-t-il  rencontré  en  forces,  et  les 
longues  colonnes  d'invasion  auront-elles  à  combattre  pour 
s'ouvrir  le  passage  ? 

Dans  un  pareil  moment,  le  général  en  chef  qui,  plus  tard, 
réservera  la  vigueur  de  sa  pensée  pour  les  vastes  combinaisons 
que  nécessite  la  partie  grandiose  entamée  contre  l'adversaire, 
se  laisse  entraîner  parfois  ci  des  détails  au-dessous  de  lui.  C'est 
ainsi  que  Napoléon  fait  ordonner,  par  le  major  général,  au 
maréchal  Bernadotte  de  préparer,  à  Nordhalben  et  à  Loben- 
stein  «  quelques  repos  pour  les  ambulances  ».  Cela  veut  dire 
qu'il  faut  aménager  des  locaux  pour  y  recevoir  les  blessés. 

Les  ordres  du  8  aux  maréchaux  annoncent  tous  l'envoi  de 
proclamations  qui  seront  lues  à  la  tète  des  troupes.  La  pro- 
clamation en  question  fut  rédigée,  le  6,  par  Napoléon  et 
imprimée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
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Le  major  général  entre  dans  plus  de  détails.  Il  annonce  cpic 
cinq  régiments  prussiens  étaient,  le  7,  à  Saalfeld  et  qu'ils  ont 
pris  position  près  de  Grâfenthal,  ce  qui  n'était  pas  exact. 

«  Si  l'ennemi  est  plus  fort  qu'on  ne  le  présume ,  il  est 
<«  convenable  d'attendre  l'arrivée  du  maréchal  Augereau,  mais 
«  s'il  n'y  a  que  10,000  ou  12,000  hommes,  le  maréchal  Lannes 
<(  peut  les  attaquer  après  les  avoir  reconnus,  et  presser  l'ar- 
«  rivée  du  maréchal  Augereau.  » 

On  voit  quelle  prudence  préside  aux  instructions  de  l'Em- 
pereur.  Il  ne  veut  rien  hasarder,  ainsi  qu'il  l'écrivait,  le  5,  au 
maréchal  Soult,  et  entend  ne  combattre  l'ennemi  qu'avec  des 
forces  doubles. 

«  Comme  l'Empereur  fera  attaquer  demain  Saalburg,  il  est 
«  convenable,  si  vous  n'attaquez  pas  vous-même  l'ennemi, 
«  que  vous  le  veilliez  et  le  teniez  en  échec  pour  empêcher 
«  que,  par  une  marche  de  flanc,  il  ne  puisse  venir  au  seconrs 
«  de  Saalburg.  » 

En  1806,  le  oe  corps  pouvait  à  la  rigueur  tenir  en  échec  un 
corps  de  20,000  ou  30,000  hommes  sans  engager  le  combat. 
11  lui  suffisait  de  menacer  l'ennemi  d'une  attaque  générale. 
Le  déploiement  du  5e  corps  forçait  l'adversaire  à  se  déployer, 
et,  la  distance  de  combat  étant  faible,  le  maréchal  Lannes 
pouvait  constater,  de  visu,  les  mouvements  que  des  fractions 
{le  la  ligne  de  bataille  ennemie  exécuteraient  pour  se  dérober 
vers  Saalburg. 

Mais  aujourd'hui,  la  situation  n'est  plus  la  même  ;  on  se 
forme,  pour  combattre,  à  grande  distance  ;  les  canons  portent 
très  loin,  et  les  points  d'appui  de  la  bataille  peuvent  n'être 
occupés  que  par  des  détachements  tandis  que  les  niasses 
d'infanterie  sont  abritées  et  masquées  aux  vues  de  l'ennemi. 

Pour  remplir  la  mission  dévolue  au  maréchal  Lannes  le 
9  octobre,  le  commandant  d'un  corps  d'armée  actuel  se  verrait 
obligé  d'engager  l'action,  parce  que  le  combat,  seul,  lui  per- 
mettrait de  tenir  l'ennemi  en  échec,  de  l'immobiliser. 
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Il  y  a  tant  de  variétés  dans  le  mode  Rengagement  d'un 
corps  d'armée  qu'un  chef  de  talent,  quand  il  cËHpofleitt  de 
bonnes  troupes,  saura  résoudre  le  problème  qui  consiste  à 
menacer  l'ennemi,  à  le  fixer,  sans  pour  cela  perdre  la  liberté 
de  ses  propres  mouvements. 

Premier  rapport  du  prince  Murât  à  l'Empereur. 

Un  peu  avant  5  heures  dtt  $ùitf  V Empereur  reçut,  à  Kro- 

nach,  un  premier  rapport  du  prince  Murât,  expédié  de 
Lobetistein,  à  10  heures  du  matin.  Nous  avons  expliqué  pré- 
cédemment la  cause  du  retard  que  la  dépêche  mit  à  parvenir 
au  quartier  impérial  ;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Dans  ce  rapport,  le  prince  Murât  annonce  que  ses  éclai- 
rrurs  ont  rencontré  les  Prussiens  au  nord  d'Ebcrsdorf  et  que 
ceux-ci  sr  surit  retirés  sans  opposer  la  moindre  résistai  i. 

A  l'heure  où  le  prince  écrit, les  généraux  Milhaud,  Lasalleet 
Wathicr  partent  pour  exécuter  les  reconnaissances  ordonn- 

On  dit,  a  Lobenstein,  que  500  hommes  d'infanterie  prus- 
sienne étaient  la  veille  k  Saalburg. 

Le  prince  Murât  annonce  que  le  1er  corps  va  prendre  h 
disposition  suivante  ; 

Le  27e  léger,  au  nord  d'Ebersdorf  ;  les  deux  antres 
ments  de  la  division  Drouet,  eu  position,  prés  et  au  sud  de 
Lobcnslcin;  la  division  Kivaud,  sur  les  hauteurs  de  Naumd&f 

Le  dispositif  du  1er  corps  est  échelonné  sur  une  profondeur 
de  9  kilomètres  qui  se  divisent  en  6  kilomètres  de  distance 
d'avant-garde  et  3  kilomètres  pour  les  éléments  du  gros. 

On  compte  5  kilomètres  d'Kbcrsdorf  à  Saalburg. 

Le  27''  léger  sera  disposé  à  une  heure  de  marche  do  pont 
de  Saalburg,  et  si  l'ennemi  tient  ce  débouché,  l'infanterie 
d'avant-garde  du  1er  corps  pourra  venir  attaquer  Saalburg, 
une  heure  et  demie  après  que  la  cavalerie  du  général  Wathier 
en  aura  constaté  l'occupation. 

Les  emplacements  du  lef  corps,  le  8  octobre,  avant  la  prise 
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de  Saalburg,  forent  bien  ceux  qu'indiquait  le  prince  Murât 
dftllfl  sun  rapport  de  10  heures  du  matin,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  lisant  le  court  rapport  du  maréchal  Bernadotte. 
expédié  de  Lobenstein,  à  3  heures  du  soir. 

Un  tel  dispositif,  parfaitement  approprié  à  la  circonstance, 
peut,  encore  aujourd'hui,  servir  de  modèle. 

Le  21e  léger,  qui  sert  d'appui  à  la  brigade  Wathier,  est 
rassemblé  derrière  la  hauteur  d'Lhersdorf. 

Les  deux  autres  régiments  de  la  division  Drouel  sont  en 
position  au  débouché  des  routes  conduisant,  d'une  part,  à 
Hof,  d'autre  part,  à  Grafenthal  et  Saalfeld,  d'où  ils  peuvent 
appuyer,  suit  le  général  Lasallc,  soit  le  général  MiLbaud,  ou 
tous  les  deux,  pour  le  cas  ou  ces  généraux  seraient  refoulés 
par  une  cavalerie  supérieure. 

Kidin,  la  division  Rivaud,  formant  réserve,  rsl  pins  en 
arrière,  sur-  la  hauteur  de  Naumdorf,  à  l'intérieur  du  défilé. 


Le  combat  de  Saalburg. 


Le  combat  de  Saalburg,  peu  impurlanl  par  lui-même,  donne 
lieu,  néanmoins,  à  'les  observations  inté ressaul' 

Voici  dans  <pii  lies  conditions  il  fut  livré, 

Lfl  prince  Murât,  dans  son  rapport  date  de  Lobenstein  à 
lu  heures  du  matin,  annonçait  que  ses  éclair** urs  avaient 
rencontré  et  mis  en  fuite  l'ennemi,  au  nord  d'Ebersdorf, 

Selon  toute  probabilité,  les  patrouilles  de  la  brigade 
Wathier  mirent  beaucoup  de  temps  à  parcourir  la  distance 
qui  sépare  Ebersdorf  de  Saalburg  et,  vers  midi  seulement, 
elles  constatèrent  L'occupation  cle  Saalburg  par  des  troupes 
de  toutes  armée,  ainsi  que  la  destruction  du  pont  de  la  Saale. 

Le  prince  Murât,  prévenu,  accourut  dé  sa  personne  avec  le 
général  Wathier  et  se  mit  en  devoir  de  reconnaître  L'adver- 
saire; il  fut  salué  par  quelques  coups  de  canon. 

Tout  eu  examinant  le  terrain  et  l'ennenii,  le  prince  Murât 
crut  s'apercevoir  qu'eu   l'ace  de  Klosler,   à   :*    kilomètres  en 
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amont,  dans  un  coude  de  la  Saale,  existait  un  bac  ;  il  envoya 
de  ce  côté  son  aide  de  camp,  le  capitaine  Lagrange,  avec  un 
groupe  de  cavaliers,  ce  que  voyant,  l'ennemi  marcha  de  ce 
côté,  craignant  sans  doute  d'être  coupé  de  sa  ligne  naturelle 
de  retraite  sur  Schlciz.  (Voir  carte  n°  12.) 

En  attendant,  le  prince  Murât  envoya  chercher,  vers 
2  heures,  quatre  compagnies  d'élite  du  27e  léger  avec  une 
pièce  de  canon,  à  Ebersdorf,  et  il  massa  les  trois  régiments 
de  cavalerie  qui  lui  restaient  (2e  et  7*  hussards,  5e  chasseurs) 
à  l'abri  de  la  hauteur  au  nord  d'Ebersdorf. 

Aux  environs  de  4  heures,  le  renfort  demandé  arriva. 

Le  pont  de  la  Saale,  devant  Saalburg,  avait  été  incomplète- 
ment rompu. 

Les  carabiniers  (ou  chasseurs)  et  les  voltigeurs  du  21*  léger 
franchissent  le  pont,  dont  quelques  madriers  seulement 
avaient  été  enlevés,  se  précipitent  sur  l'ennemi  sans  tirer  un 
coup  de  fusil  et  provoquent  sa  retraite. 

Le  4e  hussards,  qui  formait  primitivement  r avant-garde 
sous  les  ordres  du  général  Wathicr,  traverse  le  pont  à  son 
tour  et  contribue  efficacement  à  la  poursuite. 

L'ennemi  avait  à  Saalburg  3  escadrons,  2  pièces  d'artillerie 
et  1000  hommes  d'infanterie. 

Ces  troupes  ont  été  mises  en  déroute  par  400  carabiniers  ou 
voltigeurs  du  27p  léger. 

Le  fait  montre,  indépendamment  de  toute  considération 
tactique,   combien  le  moral  des  Saxons-Prussiens  postés   & 
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Si .-h Ma  que  ce  général  envoya  un  détacfaemettj  occuper  Saal- 
lllllg.  Les  défenseurs  dfi  ce  bourg  savaient  donc  qu'ils  n'avaient 
qu'une  mission  temporaire  à  remplir,  que  leur  retraite  sur 
Sehleiz  était  pour  eux  l'objet  important  et  qu'à  tout  prix  il 
fallait  ue  pas  se  laisser  couper  de  cette  ville. 

I  m  rousidératioiis  expliquent  sans  l'absoudre   la  conduite 
plus  que  timide  des  défenseurs  de  Saalburg. 

HlB,  d'autre  part,  on  ne  peut  qu'admirer  la  eoiiliau' 
l'audace  des  IM  carabiniers  et  voltigeurs  du  27e  léger,  qui. 
sans  compter  le  nombre  de  leurs  ennemis,  M  sont  précipités 
à  l'attaque   d'un    village   fortement  ©CCBpé,   ayant   d  abord   à 
traverser  la  Satie  sur  un  pont  à  moitié  démoli. 

(On  peut  donner  comme  ein  unslame  atténuante,  »'ii  bvm 
du   défendeur,    que    son     infanterie    ne    comprenait    que   des 
Saxons  ralliés  de  force  à  la  fa  use  prussienne. 
Uuoi  qu'il    en    B&lt,    révéïieinriit    prouve   qiir  tes    Français 
sur  l 'ollriiMM*.   bien   •  oiimiandes    al    Sontt  nus,    sont  capables 

»ie  tottei  le>  anda. .  > 
Le  même  l'ait  poamft  ^«*  reproduire  de  aœ  jours,  attendu 
que   les  meilleurs  fusils   n'ont  guère   |dus  de  valeur  que  do 
bâtons  lorsque  les  assaillants  sont  au"més  d  "une  eonfiaviee  suis 

bornes.  N'a-t-on  pas  vu,  il  y  a  quelques  anaéce,  une  aebw  de 
Madhistcs  se  précipiter  sur  un  carré  attgio-égypiie]]  et  le 
détraîre  totalement  à  coups  de  matraque? 

Aussitôt  qu«*  le  maréchal   Kernadutte.   alors  à   Lobcustein, 

fut  informé  de  renlévement  de  Saalburg  par  les  eompandee 

d'élite  du  l27'    léger,  il  donna  lordre  à  son  corps  d'armée  de 

h  avant,  la  division  Drouet  à  Saalburg,  la  division 

Hivaud  à  Bbersdorf. 

Le  27* léger  dépassa  Saalburg  et  vint  bivouaquer  entre  oeiie 
,ille  et  Sehleiz. 


Dispositif  de  stationnement  da  4*  corps,  à  l'Issue  de  la  marche 
du  7  octobre. 

Tandis  que  ces  événements  avaient  lieu  à  levant-garde  de 


S56  CHAPITRE  XIT. 

la  colonne  du  centre,  le  maréchal  Soult.  formant  avec  le 
4*  corps  la  tête  de  la  colonne  de  droite,  gagnait  les  hauteurs 
de  Mûnchberg.  an  pendant  des  eaux,  entre  Baireuth  et  Hof. 

Au  début  de  la  marche  du  8  octobre,  le  8*  hussards,  formant 
lavant-garde  de  la  cavalerie  du  4*  corps  fut  rejoint  par  le 
bataillon  des  tirailleurs  du  Pô.  en  raison  du  caractère  monta- 
gneux de  la  région  à  traverser. 

Le  dispositif  adopté  pour  le  stationnement  du  4*  corps,  le 
8  octobre,  après  la  marche,  est  très  intéressant  parce  qu'il 
montre  à  quel  point,  en  1806.  le  maréchal  Soult  avait  la 
notion   de  la  guerre  napoléonienne. 

Le  commandant  du  4*  corps  n'envoie  pas  sa  cavalerie  en 
exploration  :  ce  rôle  est  dévolu  à  la  cavalerie  d'année.  Il  ne 
vise,  dans  les  dispositions  qu'il  ordonne,  que  la  sûreté  de  la 
colonne  et  la  conservation  de  sa  liberté  d'action. 

Pendant  la  marche  du  8.  le  maréchal  Soult  s'est  tenu  de  sa 
personne  auprès  du  8e  hussards  formant  avec  le  bataillon  de 
tirailleurs  du  Pô  l'avant-garde  de  la  division  de  cavalerie. 

En  arrivant  à  Mûnchberg,  le  maréchal  exécute  la  recon- 
naissance des  lieux,  puis  dicte  un  ordre  de  stationnement,  en 
vertu  duquel  les  éléments  du  4*  corps  vont  occuper  les  empla- 
cements figurés  sur  le  croquis  ci-contre. 

La  in  division,  au  bivouac,  en  ligne,  adossée  au  bois  àt 
Sparneck. 

La  2*  division  sur  son  prolongement,  à  gauche  de  la  route 
et  en  arrière  du  village  de  Sfrass  ;  le   4*  régiment  de  cette 
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Stationnement  dn  4*  corps  (le  8  octobre). 


Aontwdirert*    \Loberhotsai 


hwarzenbach 


^Êftre  d'Art? 


Wùnsiedl 
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I  n  lmtoîllou  i//v.  adossé  su  petit  bois  de   Mark. 
gardant  les  débouchés  de  Weissdozfel  d<>  Scbwaeseobach. 
I  ii  bataillon    r  ,  eu    réserve  d'avant-postes,  près    «le  la 

rente  de  marche. 

Le  dispositif  de  sûreté  que  présentent  ces  M» m.- 

est  commandé  par  la  nature  <lu  terrain  et  les  commun» 
il  affecte  La  forme  d'un  arc  convexe  mesurant  environ  8  kilo- 
métrée de  développement  ;  vvux  de  ses  éléments  les  plus  rap- 
prochés de  la  3e  division  en  sont  à  2,550  mètres,  tandis 
les  plus  éloignés    bataillon  a    s'en  écartent  de  5  kilomèt 

Le  -ros  de  la  division  de  cavalerie  légère    1 1   et  16*  i 
seurs)  est   disposé  au  sud    «l    près  de  Wcissleinreulh    d)f  à 
S  kilomètres  m  avant  de  ta  31  division,  ayant  devant  ta 
i   kilomètres,  le  8*  hussards   et   le   bataillon  des  tiraille 
du  Pô  {e). 

Le  8"  hussards  envoie  sur  Hof  un  peloton  (/*),  pendant  que 
le  gros  de  la  cavalerie  dirige  sur  Sehwarzenbach  et  Selhilz 
des  détachements  (tj,  //)  de  la  force  d'un  escadr 

On  remarquera,  sur  le  croquis  de  la  page  357,  que  le 
de  la  cavalerie,  ainsi  que  les  bataillons  d'avant-postes,  sont 
masqués,  au  yeui  d'un  ennemi  occupant  Hof,  par  le  L-rand 
bois  compris  entre  Konredsreuth  et  Weisslainreuth. 

L'avant-garde  de  la  cavalerie  est  couverte;  à  6  kl  loin 
•  n  avant,  par  te  pelutun  dirigé  surllof;  sur  son  Banc  droit,  à 
8  kilomètre,  par  le  détachement  d*«  Sehwarzenbach  :  et  sur 
s» m  flanc  gauche,   à  *J  kilomètres,    par    le    détachemenl 
Selbitz. 

La  profondeur  totale  du  stationnement,  sans  j  comprendre 
la  distance  du  peloton  de  Hof,  est  de  12  kilomètres,  et  la  l.-ir- 
i  du  front  battu  par  les  reconnaissances  est  de  18  kilomèti 

Eu  nuire,  lous  les  passages  de  la  Saale,  depuis  si 
jusqu'à  Hof,  sont  gardés  ou  observés. 

D'une   façon   générale,    les   avant-postes  d'infanterie 
disposés  en  arrière  de  défilés  boisés  dont  ils  peuvent  battre  1<*> 
débouc  Ii 
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La  3r  division,  par  son  placement  sur   du  en  arrière  4e)  la 

hauteur  au  nord  de  Miïueh]  institue  bien  une  troupr  il.1 

repli  ou   de    recueil    peur   les   troupe-  ées   devant   les 

débouchés   dc>   bois,   dans    le  •  ■  ;  «  s  ou    elles  se  verraient  cou 
trahîtes  à  la  retrait*'. 

La  position  du  V  corps,  le  S  octobre,  présente  nu  canec- 
têre  iirlf. -nie nt  délensif. 

Il  ne  s'agît  pas,  en  eflet,  pour  le  maréchal  Soult  a  d'atta 
«  cpier  l'ennemi  partout  où  il  h  rencontrera  »  suivant  la 
formule  chère  aux  Allemands  de  |H70,  qui  §araient  ne  devoir 

trouver  devant  eu  y  que  des  groupes  épars. 

Il  viendra  un  moment,  le  12  octobre,  où  Napoléon  pres- 
crira h  m  ^  maréchaux  d'attaquer  tout  ce  qui  est  en  marcha, 
mais  l'heure  n'en  est  pas  encore  venue,  le  îS  octobre,  »'t  I*' 

maréchal  Si  mit  se  comporte,  ce  jour-là,  connue  devra  le 
faire  tout  commandant  de  entonne  subordonnée  avant  l.i 
première  bataille,  lorsque  les  intentions,  la  répartition  et  les 
emplacements  de  l'ennemi  De  smit  pas  connue  d'une  façon 
suffisamment  précise  pour  que  Ton  puisse  ; i u i r  en  connais- 
sance de  cause. 

Tout  stationnement   avant  la  décision  i\r  la   première  lutte 

r  i!<*  est,  par  essence  même,  délensif,  et  l'on  ne  peut 
qu'admirer  les  dispositions  prudentes  et  réfléchies  du  i"  corps 

kabliasant,  pour  passer  la  nuit  du  8  au  9,  en  arrière  de 
débouchés  que  l'ennemi,  si  fori  qu'il  soit,  ne  saurai!  franchir 
que  par  colonnes  étroites,  faciles  i  maîtriser. 

La  preuve  que  la  position  choisie,  le  8  octobre,  par  le 
maréchal  Soult  dérivait  d'une  idée  ferme,  d'un  système,  appa- 
reil clairement  dans  une  note  jointe  à  l'ordre  pour  la  prise  de 

position  du  i4*  <  Mimehberçr,  note  qui   nous  paraît  avoir 

été  rédigée  en  prétishui  d'une  retraite  possîbh-  sur  Kaircufh 

devant  des  forces  1res  supérieures. 
Bu  voici  b*  texte  : 

«  Dans  la  route  de  Baimith  à  Bfiïnchberg,  la  position  qui 
i  en  arrière  de  Bcnk  s  été  oés^rorff/  cette  position  offre  un 
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«  beau  développement  ;  elle  domine  à  une  grande  distai 
«  Le  terrain  est  en  pente  rapide,  boisé,  eoupé  e(  parfois  mare- 
«  cageux ;  le  fond  de  la  vallée  esl  aussi  marécageiu  et  rempli 
«  d'étangs.   Si   un  corps  d'armée  occiipail    cette   position,  il 
«  serait  convenable  que  son  avanUijardc  fût  placée  à  la  tète 

du  défilé  de  Berneck  qu'on  peut  défendre  avec  avanfa 
«  même  contre  des  forces  supérieures;  du  reste,  ta  poeîtioc 
«  de  lîenk  et  celle  du  défilé  de  Berneck  demandent  à  être 
ce  étudiées  avec  beaucoup  de  soin,  » 


Gefrees 


9 

2*  or    * 


Echelle  1:200  000 


n5fui 


Nous  avons  figuré,  sur  le  croquis  ci-dessus,  la  disposition 
du  i*  corps  dans  l'hypothèse,  admise  par  son  chef,  de  l'occu- 
pation de  la  position  de  Beolc. 

Levant-garde,  formée  par  la  3*  division,  est  placée  sur  une 
hauteur  isolée  qui  commande  le  débnurhé  <!u  Berneck  et  les 
<leu\  autres  divisions  occupent  les  hauteurs  de  lîenk. 
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La  distance  entre  r  avant-garde  tactique  et  le  gros,  qui  est  de 
4,500  mètres,  ménage  au  eoiomandaid  du  corps  d'armée  s.< 

liberté  d'action,  autrement  dit,  une  zone  de  mameuvre  plus  que 
suffisante,  eu  égard  à  la  portée    des  canons  en  ce  temps-là* 


De  l'avaut-garde  particulière  des  corps  de  la  Grande  Armée. 

On  |  constaté,  aussi  bien  dans  le  stationnement  du  7 
auprès  de  Baireuth  que  dans  celui  du  8  aux  environs  de 
Munchberg,  que  le  4*5  corps  place  sa  division  de  tête  (la  3e)  à 

f3  ou  4  kilomètres  an  avant  des  deux  autres,  comme  avant- 
garde,  et  pourtant,  le  maréchal  Sou  M  désigne  le  plus  souvent 
vus  te  nom  d'avant-garde  le  régiment  de  cavalerie  légère, 
appuyé  d'un  bataillon  d'infanterie  légère,  qui  précède  la 
colonne,  sur  la  route  de  marche  à  7  ou  8  kilomètre», 
L'expression  d'avant-garde  prenait,  en  effet,  nous  l'avons 
déjà  dît,  des  sens  variés,  suivant  les  moments  et  les  circons- 
tances. 

Quand  il  s'agissait  de  <  omkittre,  l'avant-garde  était  une 
groiSfl  fraction  de  toutes  armes,  telle  qu'une  division  pour  un 
corps  (Tannée  à  trois  divisions,  ou  une  brigade  quanti  il  n'y 
avait  que  deux  divisions,  mais,  en  marche,  on  désignait  sous 
le  nom  d'avant-garde  la  troupe  de  cavalerie,  a  ver  OQ  sans 
adjonction  d'infanterie  -,  qui  fournissait  les  patrouilles  de 
découverte. 

La  confusion  terminologique  était  plus  apparente  que  réelle 
et  tenait  à  ce  que  la  colonne  de  combat  ne  présentait  presque 
jamais  |e  vide  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  distant  t 
d*avant-</anft\ 

Tous  les  ordres  de  mouvement  des  maréchaux,  en  parti- 
culier ceux  du  maréchal  Sonlt,  pour  les  marches  qui  condui- 
sirent le  4e  corps  depuis  Baireuth  jusqu'à  léna,  recoui- 
mandent  de  ne  laisser  aucune  distance  entre  les  divisions; 
bien  mieux,  le  commandant  du  4rl  corps  veut  que  le  gros  de 
sa  cavalerie  précède  immédiatement  la  division  de  téte< 
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Et  pourtant,  l'avant-garde,  telle  que  nous  la  comprenons 
aujourd'hui,  existait  dans  l'esprit  de  tous. 

Lorsqu'un  ennemi  nombreux  était  signalé,  en  marche  ou  en 
position,  par  le  régiment  de  cavalerie  «  de  pointe  »,  le  corps 
d'armée  prenait  des  dispositions  préparatoires  de  combat. 
A  ce  moment,  le  gros  de  la  cavalerie  et  la  division  de  tête  se 
rassemblaient  sur  leurs  éléments  les  plus  avancés,  pendant 
que  les  autres  divisions  se  massaient  pareillement  sur  l'élé- 
ment qui  marchait  immédiatement  derrière  la  division  de 
tète. 

La  distance  d'écoulement  étant  de  4  kilomètres  environ 
pour  une  division,  il  en  résultait  que,  les  rassemblements  une 
fois  formés,  la  division  de  tête  se  trouvait  à  4  kilomètres  en 
avant  du  gros  et  formait  bien  ainsi  l'avant-garde  tactique. 

La  distance  d'avant-garde  ainsi  obtenue  répondait  parfaite- 
ment, avec  le  maximum  d'économie  de  temps  et  d'espace,  aux 
conditions  du  combat  d'engagement,  tel  qu'il  pouvait  avoir 
lieu  sous  l'empire  d'un  armement  très  inférieur  à  celui  que 
nous  possédons  actuellement. 

De  nos  jours,  la  profondeur  d'écoulement  dune  brigade 
d'avant-garde  de  corps  d'armée,  avec  tous  ses  accessoires,  est 
de  3,000  mètres  environ. 

Si  la  rencontre  de  l'ennemi  a  lieu,  cette  avant-garde  se 
déploie  sur  son  élément  le  plus  avancé  pendant  que  le  gros 
se  rassemble  à  hauteur  de  sa  propre  tète.  Dans  ces  condi- 
tions, l'éloigncnient  de  l'avant-garde,  facteur  essentiel  de  la 


TRAVERSÉE  DU  FRANKEN-WÀLD  ET  DÉBOUCHÉ  EN  SAXE.   3Ô3 

En  résumé,  à  la  Grande  Armée,  la  distance  d'avant-garde 
n'existe  pas. 

Voulant  à  juste  titre  diminuer  la  profondeur  des  colonnes, 
les  maréchaux  font  marcher  leurs  corps  d'armée  aussi  serrés 
que  possible,  en  un  seul  bloc,  à  l'exception  d'un  détachement 
de  cavalerie,  appuyé  ou  non  d'infanterie,  qui  éclaire  la  route 
en  avant  et  sur  les  flancs. 

Mais,  si  la  distance  d'avant-garde  est  inconnue  à  la  Grande 
Armée,  on  y  sait  très  bien  masser,  ou  déployer,  selon  le  cas, 
les  troupes  d'une  colonne  de  corps  d'armée  en  deux  échelons 
distants  entre  eux  de  la  profondeur  d'écoulement  de  l'échelon 
de  tête,  que  celui-ci  soit  formé  d'une  division  ou  d'une 
brigade. 

Emplacements  des  corps  et  divisions  de  cavalerie,  le  8  au  soir. 

Le  maréchal  Ney  (6e  corps,  en  deuxième  ligne  de  la  colonne 
de  droite),  atteignit,  le  8  octobre,  les  environs  de  Berneck  et 
fit  cantonner  son  corps  d'armée,  partie  sur  la  route  de  marche 
jusqu'au  sud  de  Baireuth,  partie  sur  la  route  de  Culmbach, 
de  Baireuth  à  Neuen-Plos. 

A  la  colonne  de  gauche,  le  5e  corps  bivouaqua,  le  8  octobre, 
près  de  Coburg,  le  gros  de  la  cavalerie  très  près  de  cette 
ville,  sur  la  route  de  Neustadt,  à  Kortendorf.  Le  maréchal 
Lannes  fit  explorer  les  directions  dangereuses  : 

1°  Par  le  9e  hussards  envoyé  à  Neustadt,  d'où  il  lança  un 
parti  sur  Grafenthal  ; 

2°  Par  un  fort  détachement  (un  escadron  probablement) 
sur  Hildburghausen  ; 

3°  Par  un  fort  détachement  sur  Eisfeld  (1). 

Ces  deux  derniers  détachements,  poussés  très  loin,  ne  virent 
rien  de  l'ennemi. 


(1)  Neustadt  est  à  15  kilomètres         i 

Hildburghausen  à  30  kilomètres  >  de  Coburg.  (Voir  carte  n°  11.) 
Eisfeld  à  25  kilomètres  ) 
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Le  même  jour,  le  maréchal  Augereau  fit  défiler  dans  la 
matinée  son  corps  d'armée  par  Bamberg  et  le  cantonna  en 
échelons,  partie  sur  la  rive  droite,  partie  sur  la  rive  gauche 
du  Main. 

A  la  colonne  du  centre,  le  3e  corps  fut  échelonné  dans  le 
défilé  de  Kronach,  la  tête  au  confluent  de  la  Rodach  et  de  la 
Kronach,  la  queue  près  de  Theisenort. 

La  Garde,  à  l'exception  de  la  brigade  de  chasseurs  à  pied 
qui  avait  suivi  l'Empereur,  était  en  arrière  du  3e  corps. 

Enfin,  partageant  les  cantonnements  très  pauvres  du 
3e  corps  et  de  la  Garde,  les  divisions  de  dragons  et  de  cuiras- 
siers de  la  réserve  de  cavalerie  passèrent  la  nuit  du  8  au  9  en 
échelon,  depuis  Steinwiesen  jusqu'à  Bamberg. 

Renseignements  sur  l'ennemi  adressés  à  l'Empereur  par  les  maréchaux, 

le  8  octobre. 

Les  lettres  et  rapports,  envoyés  le  8  par  les  maréchaux  et 
reçus  le  même  jour  par  l'Empereur  ou  le  major  général, 
contiennent  sur  l'ennemi  les  renseignements  suivants  : 

A  10  heures  du  matin,  le  prince  Murât  écrit,  d'après  les 
nouvelles  qu'il  a  recueillies  à  Lobenstein  : 

«  L'armée   (ennemie)   est  concentrée    sur  Naumburg  ;    le 


TRAVERSÉE  DU  FEANKEN-WALD  ET  DÉBOUCHÉ  EN  SAXE.   365 

■   Lrfurt  et  Gotha  et  que  le  corps  que  Sa  Majesté  veut  faire 

attaquer  à  Saalburir,  n'est  que  pour  observer  les  mouvc- 
«  ments  de  notre  droite.  Il  y  a  tout  à  parier  quil  évitera  le 
m  combat. 

«  II  y  a  trois  jours  que  le  grand  quartier  général,  c'est-a- 
«  dire  le  Roi,  était  à  Naumburg.  h 

A  10  heures  du  soir,  le  prince  Murât,  dans  son  rapport  A 
l'Empereur  sur  la  prise  de  Saalburg,  revient  sur  les  rensei- 
gnements qu'il  a  donnés  le  matin  et  dit  : 

n  11  est  très  positif  que  1  armée  est  concentrée  sur  Naum- 
«  burg  et  Erfurt.  Le  prince  de  Hohenlohe  a  son  quartier 
«  général  à  Iéna.  h 

De  ces  divers  renseignements,  lequel  va  exercer  une 
influence  prépondérante  sur  les  projets  de  l'Empereur?  Ces! 
celui  du  maréchal  Davout  annonçant   l'ennemi  en  forces  à 

Saalfeld,  ainsi  qu'un  peut  en  juger  par  la  lettre  suivante 
adressée,  le  9,  à  7  heures  du  matin,  parle  major  général  au 
maréchal  Lannes. 

§  2.  —  La  journée  du  9  octobre. 

Lettre  du  major  général  au  maréchal  Lannes. 

Cette  lettre  fut  portée  au  maréchal  Lannes  par  un  aide  de 
camp,  le  capitaine  Laïuark,  qui  partit  fie  Nordlialbeiu  ■ 
7  heures  du  matin  et  dut  arriver  A  (iràlcnthal,  en  passant 
par  Coburg  et  Neustadt,  entre  4  et  5  heures  du  soir. 

Nordhnllien,  Je  9  o<*t«»hrr  1806,  7  heures  miitiu. 

g  Je  vous  préviens,  Monsieur  le  Maréchal,  que  le  quartier 
k  de  l'Empereur  eere  ce  soir  à  Ebersdorf. 
a  Le  maréchal  Datant  sera  à  Lobenstein. 

•■<-  Le  prince  Murât,  &  Sehleis. 

«  Le  maréchal  Bernadette,  à  Saalhurg'. 
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Le  maréchal  Soult,  vj-  lMauen. 

Le  manVIial  Nej\  à  Bol. 

Mu  suppose  que  l'ennemi  veut  défendre  Saalfeld  :  s'il  t-st 
<«  en  tort*  supérieure,  il  ne  faut  rien  engager  que  le  maréchal 

-  ÀngefttM  ai  fotfcfl  ail  rejoint, 

Danfi   la  journée,   OB   UN   des  r  m  m  elles  île  IVnneiiiL  al 

«  s'il  a  va  if  des  foires  notables  à  SaaltWd.  l'Empereur  mar- 
•<  chera  (>/r)  avec  20,000  ou  2*>JH)D  hommes  dans  la  uuiL 
••  pour  arriver  demain  vers  midi  sur  Saalfeld  par  Saall»ni-. 

l>;ms  r.Ue  situation  de  choses.  Monsieur  le  Mal  et  frai,  OÙ 
l  l'ennemi  remit  foutes  ses  l'nne>  à  Saalfeld,  alors  H0tM 
h  >/  /r)  autre  chose  à    faire  qu'à   prendre  position  à 

h  Gr&fenthal. 

•   L'ennemi  ne  peut  se  hasarder  a  marcher  SW  vous  ;. 

avfs  m  mrisidéraldes  sur  son  flanc  irauche  :   si  eeprn- 

m  dant  il  le  Faisait  en  force  très  supérieure,  il  n'y  a  pas  de 

«  doute  que  vous  ne  dussiez  battre  en  retraite,  parce  qu'alors 

u  il    varail   pris  et   atlaqué  en  Banc  par  le  corps  du  centre  : 

mais,   si  l'ennemi  n'a  que    lft,60fl    à    IS,00ï)   hommes,   vmh 

devez,  après  avoir  bien  étudié  u  position,  l'attaquer;  l>ien 

entendu    que    le    torjts    du    maréchal    Aur/ereau    serti   arrt 

Ce  qui  eet   le  plus  important  dans  cette  circonstance, 

h  Monsieur  le  Maréchal,  c'est  (renvoyer  trois  Me  par  jour  de 
roe  nouvelles  e1  de  celles  de  l'ennemi  à  l'Empereur, 
Si  L'ennemi  bat  en  retraite  devant  vous,  arrives  le  plus 

«    proniptement    possîhle  8  Saalfeld,  el  là,  place/   fM    troupe* 

-  militairement 


Cette  lettre,  lourdement  écrite,  el  qui  contient  ane  erreur 

de  rédaction  «  nous  n'avons  n  au  lien  de  vous  n'avez  » 
reflète  néanmoins  la  pensée  de  l'Empereur.  A  ee  titre,  elle 
Mate  un  grand  intérêt, 

Napoléon  admet  que  le  prince  de  llohcnlohe,  à  la  Mtedes 
Saxons  H  des  contingents  proogiom  venus  de  Silésie  par 
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Dresde,  en  tout  50,000  hommes  au  plus,  avait  tout  récem- 
ment son  quartier  général  à  Iéna  (renseignements  de  Davout 
et  autres). 

Le  gros  des  forces  prussiennes  étant  signalé  d'une  façon 
à  peu  près  certaine  aux  environs  d'Erfurt,  les  deux  armées 
vont  probablement  marcher  d'Erfurt  et  Iéna  sur  Wûrzburg, 
Tune  par  Fulda,  l'autre  par  Saalfeld  et  Coburg. 

L'aile  gauche,  commandée  par  le  prince  de  Hohenlohe,  est 
donc  la  seule  force  redoutable  pour  le  moment. 

Si  elle  exécute  le  mouvement  qu'on  lui  prête,  il  faut  l'acca- 
bler sous  des  attaques  tellement  supérieures  qu'elle  soit  hors 
de  cause  pour  le  reste  de  la  campagne. 

Etudions  les  dispositions  que  compte  prendre  Napoléon 
dans  l'éventualité  du  débouché  de  l'armée  du  prince  de 
Hohenlohe  sur  Grafenthal  en  partant  de  Saalfeld. 

Le  maréchal  Lannes  devant  arriver  à  Gr&fenthal,  le  9,  avec 
le  gros  de  son  corps  d'armée  pourra  envoyer,  le  soir  même,  à 
l'Empereur  des  renseignements,  fournis  par  sa  cavalerie,  sur 
l'importance  des  forces  qui  occupent  Saalfeld  ou  qui  en  ont 
débouché. 

Si  l'armée  du  prince  de  Hohenlohe  a  marché  sur  Gr&fenthal 
dans  la  journée  du  9,  le  maréchal  Lannes  aura  combattu  en 
retraite,  ce  jour-là,  et,  suivant  la  recommandation  que  lui 
a  faite  l'Empereur  le  7  octobre  (lettre  expédiée  de  Bamberg 
à  2  heures  du  soir),  il  se  retirera  lentement  sur  Goburg  en 
disputant  le  terrain. 
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20,000  hommes  de  Bernadotte,  conduits  par  Napoléon  eu 
personne. 

Les  50,000  hommes  de  Hohenlohe  seront  maintenus  de 
front,  attaqués  de  Banc  el  pris  en  queue  par  trou  masses  for- 
niant  ensemble  00,000  hommes. 

Le  sort  de  Tannée  de  Hohenlohe,  dans  ces  conditions,  uYst 
pas  douteux. 

Sa  mixte  sers  d'autant  plus  certaine  qu'elle  n'a  aucun 
BecOBM  i  espérer j  pendant  les  journées  du  10  et  du 
Il  octobre,  du  gros  de  l'armée  prussienne ,  611  marche 
d'Erfurt  sur  Gotha — Fulda  et  séparée  délie  par  un  massif 
boisé  de  plus  de  60  kilomètres  dY-paisseur. 

Le  10  à  midi,  ainsi  que  L'annonce  le  major  général,  l'Empe- 
reur sera  avec  25,000  hommes  à  Saalfehl,  par  Saalhurg  et 
Sehleil,  après  une  «'-tape  de  7  lieues  seulement. 

Dans  le  même  temps,  le  3°  corps  (maréchal  Davout)  aura 
franchi  les  huit  lieues  qui  séparent  Lobenstein  de  Grafen- 
thal. 

Si  donc,  les  premiers  engagements  du  3e  et  du  ]fr  corps, 
dans  la  soirée  du  10  octobre,  n'amènent  pas  un  événement 
décisif,  on  peut  compter  que  le  11  octobre  ne  sY-roulera  pas 
sans  que  la  ruine  de  Tannée  du  prince  de  Hohenlobe  ait  été 
consommée. 

L'opération  dont  nous  venons  de  discuter  le  plan  n'eut  pas 
lieu,  mais  elle  présente  à  nos  yeux  un  intérêt  presque  égal  à 
celui  d'une  opération  vécue. 

L'esprit  de  la  guerre  chez  un  chef  d'armée  tel  que  Napoléon 
présente  des  manifestations  si  variées  et  pourtant  si  harmo- 
niques que  Laisser  les  unes  dans  l'ombre,  sous  prétexte 
qu'elles  sont  restées  à  l'état  de  projet,  pour  n'étudier  que 
celles  qui  ont  été  douées  de  vie  serait  diminuer  vulontai li- 
ment le  champ  de  notre  vision. 

Fidèle  à  notre  méthode  de  travail,  nous  ne  faisons  pas  de 
différence  entre  les  idées  militaires  de  l'Empereur.,  qu'elles 
aient  été,  ou  non,  suivies  d'exécution. 


m 
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Ler  combat  de  SelUeix. 


Le  prince    Mura*  s'étaril    porté   ave<    le   \"  hauwds   et  le 

27"  lérer  dm  la  direction   de  Schleiz,  reconnut   un  enitem 
assez  nombreux  posté  flans  ce  bourg  et  aux  environs. 

Sur  ces  entrefaites,  Napoléon   rejoignit  l'avanl 
son    ordre,    le  maréchal   Gi'linutultl   lit   a  ifl    iH\*isîeii 

Dmnet,  qui  se  trouvait  en  itfiiiil  rie  Saalburir.  pour  soutenir 
le  27e  léser  et  laissa  au  prince  Murât  ainsi  iju 'au  maréchal 
Bernadottc  le  soin  de  préparer  [attaque. 

Elle   eut    lieu   en  deux   colonnes.    Lavant-carde   (27*  Iqgtf] 
iVniillant    les    bois    situés    a    droite    de    la   nulle,   était    su; 
du  94*,   tandis   que   le  fto"  formai*  une  seconde   colonne  à  la 
L'nuehe  et  en  arrière  de  la  première   pour  déborder  la  àv- 
tte  Fennemi. 

Le  village  lui  évacué  presque  sans  combat;  mais  les  Saxo- 
Prussiens  prirent  position  sur  la  hauteur  d'Œllersdorf,  I 
2  kilomètres  au  nord  uV  Refais»,  où  ils  tinrent  pendant 
(fnelijiie  temps. 

Le  prince  Murât,  oublianl   sans  dovte  qu'il  était  le  chef  it 
Favant -garde  de  l'armée,  prit  le  commandement  du  lff  bas- 
sarils  (rouges)  el  les  mena  plusieurs  fois  a  la  charge  contre  la 
cavalerie  prussienne  très  supérieure  en  nombre.  Apre*  a \ 
été  ramené  à  plusieurs  reprises,  le  iM  busards  j  lura 

par  h*  5"  chasseurs,    puis,    -rare  à    l'intrépidité  de  quelques 
îpairnies  d'élite,    notre   cavalerie   prit   enfin   le  dessus  et 
«força  F  ennemi. 

Le   détachement  battu    à  Sebbnz,   comprenait   en   majeure 
partie  la  division  Tauenzien,  savoir:  l  bataillons  pn 
l  bataillons  saxons  e*  '1  régiments  de  «  avalerie.  l'un  prrrssïen, 
l'autre  saxon. 

Dnns  celte  rencontre,  \a  cavalerie  française  se  montra 
Oioius  manœuvrière  que  la  caîTnïerre  saxo-prussienne. 
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CeUe*Cl  se   eu  m  {«sait   du  i    .1»-    hussards  de    Uda 

(Prussiens)  et  des  chevau-légers  «lu  prince  Jeun    SttOM  . 

Le  rapport  du  prince  Murât  à  l'Empereur  laissr  deviner, 
en  dépil  de  lea  g&aera&ftdég,  que  sans  les  cinq  compagnies 

Combat  de  SchJeiz 

DUiersdorPSr 


SCHL 


d'élite  venues  à  son   secours,  notre  cavalerie    06I    étt   eom- 

[détendent  battue  jku*  la  cavalerie  ennemie. 
*  hi  en  jugera  par  l'extrail  suivant  du  rapport  en  question  : 
1  M'apercevant  que  l'ennemi  evaruail  la  ville  1  Sruleïz),  je 

n  lai  traversée  svec  le  M  il(riiu>l  de  hussards  pour  tonilni 

tjsuï  l'infanterie  qui  en  sortait  et  i|ui  déjà  étail  sortes  hau- 

«  urs;  j ' ai  alors  manœuvré  par  ma  droite  pour  tâcher  de 

déborder  t  ennemi  par  sa  gauehe  et  d'arriver  avant  lui  au 

h  défilé  en  avant  (au  nord)  de  Rtidersdorf. 

n  La  cavalerie  «anémie  a  suivi  notre  mouvement,  toujours 
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«  en  cùtmrani  son  infanterie  qui  a  réussi  à  gagner  h 
«  rniers  boifl 

L'idée  du  prince  Murât  était  juste.  La cavalerie  assaillante, 
gPÔCC  à  sa  vitesse,  peut   atteindre    un  dédié  situé   »«n  arf 
dune  position  occupée  par  l'infanterie  adverse,  et  lui  eu  inter- 
dire l'accès,  Mais  la  manœuvre  de  la  cavalerie  prussienne 
déjoué  le  projet  de  Murât,  ee   qui  montre   que   cette   cava- 
lerie avail  deviné  tes  intentions  du  i*'  hussards   et   su   déjoi 

ses  tentative*, 

Le  prince  Murât  expose  ensuite  que  le  i*  hussards  a  fourni 
contre  la  cavalerie  ennemie,  trois  charges  qui,  toutes  les  tr 
ont  été  re  poussées. 

«  J'attendais  avec  la  plus  grande  impatience  le  5e  cl 
«  qui  n'arrivait  point  malgré  les  ordres  réitérés  que  j'avais 
«  envoyés;  il  a  paru  enfin  et  tort  à  propos  dans  le  moment 
<(  après  une  nouvelle  charge  (la  troisième),   Le    ïn  huss 

vi  uait  encore  d'être  repoussé. 

«  Le  brave  o "  a  chargé  avec  sa  bravoure  accoutumée  et  a 
«  coupé  en  deux  ta  Kgnê  de  Fcnnêfni. 

m  Les  dragons  rouges  (ehevau-légers)  du  prince  Jean  qui 
"  chargeaient  le  V-  hussards  ont  manœuvré  par  leur  gan< 
h  pour  le  prendre  en  liane,  et  les  hussards  prussiens  ont  fait 
«  la  même  manœuvre  par  leur  droite;  mais  déjà  les  fe 
«  reurs  du  27*  léger  que  j'avais  fait  demander  débouchaient 
m  sur  le  mamelon  et  ont  été  chargés  en  queue  par  dm 

»  dragons.  Ces  incomparables  chasseurs  (carabiniers),  aux- 
«  quels  je  n'ai  eu  que  le  temps  de  \inrv  faire  demi-tour  et  qui 
«  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  former  en  carré,  ont  fait  un  feu 
«  de  files  à  brûle-pourpoint;  moitié  des  dragons  sont  re 

HT   la   place  ;  le   reste  s'est  sauvé    dans  la  plus    grande 
«  dérout' 

On  admettra  difficilement  que  le  5e  chasseurs  ayant  coupé 
en  deux  la  ligne  de  cavalerie  ennemie,  celle-ci  ait  pu  aus> 
manœuvrer  par  régiment,  l'un  par  la  gauche,  l'antre  par  fa 
droite,  en  vue  de  prendre  en  flanc  le  4e  hussards. 
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Le  maréchal  Bernadotte  dans  son  rapport  sur  le  combat  de 
Schleiz  dit,  de  son  côté  : 

«  L'ennemi  (la  cavalerie)  qui  avait  abordé  et  enfoncé  la 
«  droite  du  4e  hussards  a  voulu  prendre  à  dos  le  5e  chas- 
«  seurs  en  marchant  sur  le  corps  à  cinq  compagnies  d'éclai- 
«  reurs  (d'élite)  du  27e  et  du  94e » 

Cherchons  à  reconstituer  l'épisode. 

Le  4e  hussards,  après  sa  troisième  charge  malheureuse,  est 
poursuivi  par  les  hussards  prussiens  de  Bila  ayant  en  arrière 
de  leur  aile  droite,  en  seconde  ligne,  le  régiment  de  chevau- 
légers  saxons. 

Ace  moment,  arrivé  sur  le  terrain  de  la  lutte  le  5°  chasseurs. 


^E&Chev.mLêlc 


7*» 

A 

Husl'Phus? 


\ 


*>r 


VHus" 


ChevïUi? 


Husd*Phus* 


5* Chas  f 


^ 


àC^d'InP'! 


2!  Moment. 


Les  hussards  de  Bila,  abandonnant  la  poursuite  du  4e  hus- 
sards à  une  fraction,  se  portent  à  la  rencontre  du  nouvel 
assaillant,  pendant  que  les  chevau-légers  décrivent  un  mou- 
vement excentrique  qui  doit  les  amener  dans  le  flanc  gauche 
et  sur  les  derrières  du  5e  chasseurs. 

Mais,  derrière  ce  régiment  arrivent,  au  pas  de  course,  cinq 
compagnies  d'élite,  sous  les  ordres  du  général  Maison,  que  le 
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|»t- inee  VI u  rat  a  fait  demander  au  général  Druuet  pour  servir 
de  point  d'appui  à  sa  cavalerie  en  veaiint  ocruper  le  numelon 
situé  entre  Œtteftfdorf  et  Rodersdurf. 

Les  cbevau-hVirers  wv^s.  qoi  ont  contourné  ledit  mamelon 
par  l'ouest,  tombent  a  rimprovîste  saur  les  compagnie*  fran- 
çaises se  dirigeant  en  ha  taille,  du  sud-ouest  au  nord-est,  Ttr§ 
lr  imimelon  précité. 

Les  fantassins  font  demi-tour  fct  fusillent  a  bout  portant  le* 
c lie van -légers  qui  s'enfuient  «BoIé**t  laissant  sur  le  terrain  bon 
nombre  des  leur*. 

Alors,  chasseurs  et  hussards  français  tournent  leurs  effort» 
contre  les  hussard*  prusgîefig  ei  Iw  rejettent  détimtîveraesil 
ai  Sa  le  défilé  de  Itoderalorf. 

Sans  les  h  incomparables  u  voltigeurs  du  général  Maison, 
c'en  était  fait  du  ie  hussards  et  du  *î"  rfnWffifrtlrBi 

L'épisode  montre  que  lorsqu'on  est  inférieur  en  nombre  ou 
en  qualité  à  la  cavalerie  ennemie,  ïl  est  lion  de  faire  soutenir 
sa  propre  cavalerie  par  un  détachement  cl  Infanterie,  letpiel 
prenant  po>îfï«>n  en  un  poînf  eonvenabîemenf  choisi  constitue 
un  pivot  de  mameuvres. 


Le  combat  de  Schhùz  <>H're  encore  (Vautres  sujets  de 
réflexions. 

L'ennemi  occupe  et  détend  Schleiz.  pourquoi? 

Le  général  TaHenzien  avait  l'ordre  de  rallier  l'armée  du 
prince  de  Hohonl«die  pies  de  Fiera,  bevait-il  accepter  ou 
refuser  le  combat  ? 

L'en^a-oMiient  «le  Saalbur-  était  un  avertissement,  et  le 
-eiieial  Tauenzien  lie  p..u\ait  pa>  ignorer,  le  9  au  matin,  que 
de-  o'I.'iino  françaises  très  profond»1-  marcliaient  de  Bairenth 
et  d.-  Ki  .»na»  h  \  ers  la  S,i\«  . 

Il  seiuld»1  que  la  prés.-n. ,-.-  des  Français  à  Saalburg  ait  eu 
!«■  -Le,.  J,  eistallivr  lr  «!  e  t  a .  •  I  : .  ■  1 1  u  •  ;  A  de  Schleiz.  alors  qu'il 
de\  ;t  ;..;,«{  tu-  vit.  s^,  [-ni  >,-  mettre  pmmptemeiit  hors 
d"atteiute. 


TRAVERSÉE    DU   FRANKEN-WALD  ET   DÉBOUCHÉ  aE,      335 

Ki)  supposai) l  que  le  général  Tauenzieu  -ait  voulu  combattre 
afin  de  reconnaître   les  forces  Je  l'ennemi,  il  avait  i  ««m, 
les  boise*  villages  formant  d'excellents  patata  d'appui  sur  la 
petite  rivière  qui  passe  à  Seldeiz  et  à  proximité. 

Mais,  les  Prussiens  de  18&6  ignoraient  la  puissance  téfen- 
sive   que  l'infanterie  acquiert  par  l'occupation  des  localités. 

Les  belles    positions   découvertes    exerçaient    sur   eux   uue 
attraction    décevante   et,  durant  toute   la   cauipairne,  ils    ne 
surent  utiliser  une  seule  lois  les  villes,   bourgs,  ou    villa. 
situes  a ii v  points  de  passa  ue  ctes  COUTA  d'eau   dont  ils  avaient 
à   détend  M  1  an 

U  en  a  été   de   inêm   à    l'armée  française  de  4870.    Au 
murs  des  batîdlles  du  mois  d'août,  en  particulier',  les  villa 
compris  dans  le  rayon   d'action  des   I  lurent  occupés 

et  défendus  par  de  faibles  détachements  dont  l'ennemi  eut 
facilement  raison,  et  ces  localités  devinreoi  entre  les  mains  Ai- 
nos  adversaires  des  [joints  d'appui  inexpugnables, 

Deux  exceptions  fortuites  montrent  l'extraordinaire  puis- 
sauce  défensive  des  localités  dans  la  bataille. 

Le  18  août  1870,  la  prise  de  Saint- Privât,  par  les  Alle- 
mands, a  nécessilr  de  leur  part  des  ellorts  et  des  moyens 
mt  imtifMiifli 

Le  1er  septembre  1870,  à  Bazeilles,  la  division  d'infanterie 
de  marine  a  tenu  en  échec  des  troupes  bien  supérieures  en 
nombre  et  s'est  acquis  une  réputation  qui  rejaillit  sur  l'année 
coloniale  actuelle. 

Pendant  que  Indivision  de  Yassoi.ffnc  défendait  Ilazeille,  les 
ratai  divisions  (Knfanteric  de  l'armée  de  ChAlons  étaient  dé 
ployées  sur  des  crêtes,  a  vaut  devant  elles,  en  contre-bas,  *  le  nom- 
breuses localités  masquées,  pour  la  plupart,  aux  vues  des  bat- 
teries allemandes  et  capables  d 'assurer  une  longue  résistance. 

Apres  .ivuir  assisté  au  début  de  l'opération  de  la  division 
hroiiet  sur  Scldeix  et  constaté  que  le  combat  e  lait  en  lionne 
voie,  rEnipereur  revient  â  son  quartier  général  d'Kbersdoi  ï 
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Le  rapport  rlu  prince  Murât  sur  les  résultats  de  l'affaire 
est  daté  du  tO,  à  2  heures  du  matin. 

Le  même  jour,  le  10,  à  5  heures  du  matin,  c  >st-;'i-dire  avant 
d'avoir  reçu  ce  rapport,  l'Empereur  écrivait  au  prince  Hv 

«  Le  général  Rapp  nVa  fait  connaître  l'heureux  résultat  de 
«  la  soirée.  Il  m'a  paru  que  vous  n'aviez  pas  sous  la  main 
«  assez  de  eayalerie  réunie;  en  F  éparpillant  faute  il  ne  v 
<*  restera  rien.  Vous  avez  6  régiments,  je  vous  avais  recoin- 
•<  mandé  d'en  avoir  au  moins  4  dans  la  main  ;  je  ne  vous 
a  ai  vu  hier  que  2. 

S'il  eût  vu  les  échecs  du  4e  hussards,  le  débouché  tardif  «lu 
fiassrurs  <>{  ia  crise  que  l'arrivée  opportune  du  général 
Maison  avec  ses  5  compagnies  d'infanterie  put  heureusement 
conjurer,  nul  doute  que  Napoléon  n'eût  manifesté  son  mécon- 
tentement au  prince  Murât  en  ternies  plus  sévères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  combaJ  de  Schleiz  venait  de  démon- 
trer combien  la  tactique   articulée  de  l'infanterie   fran» 

asant  par  petites  colonnes  pré*  de  tirailleurs   et 

supérieure  au   mode  de  combat   rigide   de   l'ordre   linéaire 
encore  usité  dans  l'armée  prussienne, 

En  dépit  des  premiers  échecs  de  la  cavalerie  de  Murât,  les 
6  bataillons  de  la  division  Drouet  avaient  eu  raison  des 
K  bataillons  saxo-prussiens. 

Rapport  du  maréchal  L aunes  à  l'Empereur 


Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  l'Empereur  reçut  un  rapport 
du  maréchal  Launes,  daté  de  Grâfenthal,  le  9,  à  5  heures  du 
soir,  où  il  était  dit  : 

«  La  journée  a  été  terrible  pour  les  troupes  et  l'artillerie; 

les  chemins  sont  affreux  :  le  pays  n'offre  absolument  aucune 
«  ressource*  » 

Suivant  le  maréchal  Lannes,  le  7*  corps  (maréchal  Auge- 
teau)  '|ui  doit  Être  le  9,  h  Coburg,  ne  pourra  pas  arriver  le 
10.  à  Grafentli.il. 
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«  Il  y  a  douze  mortelles  lieues  de  Coburg  à  GrafenlhaL  » 
La  lettre  annonce  la  capture  de  8  hussards  prussiens  et 
Tenvoi  de  leurs  interrogatoires,  Enfin,  le  maréchal  Lannes 
confirme  à  l'Empereur,  d'après  1rs  questions  posées  ji  un 
grand  nombre  de  personnes,  les  renseignements  des  rapports 
précédents  sur  la  position  de  l'ennemi, 

Rapports  et  dispositions  ûu.  maréchal  Soult. 


A  la  colonne   île    droite,  le  maréchal  Soult  rendit    compte 

k  l'Empereur,  le  9,  à  10  heures  du  matin,  (le  l'arrivée  «lu 
iorps  d'armée  à  Hof  el  de  La  continuation  de  sa  marche  sur 

une  position  à  choisir  à  moitié  chemin  entre  Hof  et  l*laiien. 

Le  commandant  du  i'-  corps  donnait,  en  outre,  les  rensei- 
gnements suivants  : 

Hof  a  été  évacué  le  S  par  l'ennemi  qui  s'est  retiré,  partie 
sur  Sehleiz,  partie  sur  Pl&uan,  quelques  fractions  sur 
Œlsnitz,  eniiu  les  équipages  et  chevaux  de  main  sur  Plauen 
«  ce  qui  me  continue  que  c'est  un  point  de  réunion  -. 

De  Hof,.  le  maréchal  Soult  dirigea  un  escadron  sur  Srhleiz. 
par  Gefell,  et  un  autre  escadron  sur  Œlsnitz,  l'un  pour  lier 
<  Minmuniratiun  avec  lu  colonne  du  centre  et  remettre  à 
l'Empereur  le  rapport  du  4'v  corps,  l'autre  pour  éclairer  la 
droite  du  corps  d  année. 

Le  maréchal  Soult  laissa  sa  division  de  queue  (Saint* 
Ililaire)  et  son  parc  sur  les  hauteurs  de  Hof  (rive  gauche  de  la 
Saale)   jusqu'à   ce  qu'il  eut    «  une   parfaite   connaissance  des 

dispositions  de  l'ennemi  ». 

Le  maréchal  Soult  savait  que,  le  9,1e  maréchal  Vv  avçc 
le  61  corps  arriverait  à  Mùin  hbn  - 

Sa  lw  division  placée  i  -  on  3  kilomètres  en  arriére  de  Hof 
est  appelée  h  jouer  le  rôle  de  tmupe  de  repli  ou  de  recueil,  .1 
aussi,  de  troupe  de  liaison  avec  le  6e  corps. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  cavalerie  el  les  2  divi- 
sions de  tête  du  41  corps  constituent  bien  réellement  une/o/7/ 
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Stationnement  de»  4»  et  G-  corps,  le  9  octobre  an  soir 


SçùtJhëvh 


'> 
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tf-tfard*'  destinée  à  recoimattre  leimemi  que  le  maréchal 
SmiiK  luppoee  réuni  à  Planea,  à  le  \A ter  avec  la  [dus  ^ramie 
prudence,  pendant  que  la  Indivision  que  viendra  ren 
s'il  le  faut,  tout  le  6"  corps»  stationné  à  12  Uiloniètaei  eu 
arrière,  occupe  une  position  défensive  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saalr. 

lîeiidaul  compte  à  rKmpereur.  dans  la  snirér  IJ  heures)  du 
9  octobre,  des  emplacements  occupés  par  Je  i  corps,  le 
maréchal  S  nu  lf  écrivait  : 

h  La  cavalerie   légère  est   à   llosrulhal  el  BûlOliliOig,  sur 

rEistcr;  son  arant-(j<irt{<>  composée  du  8e  hussards  et  duo 
<*  bataillon  d'iniutiteOB  légère    li  railleurs  du  Pu)  esta   Mogj 
cil,    ii    une   lieue    de    Plaueo  :    elle    a   ordre    de    pousser 
«  jusque  dans  rette  ville  s'il  n  \  a  pas  d'ennemis. 

I.<<s  divisions  com  m  andées  par  les  tréjiérauiï  Legra&d  *\" 
«  et  Levai  (2*J;  rampent  (bivouaquent)  sur  les  hauteurs  d« 
-  GrOBS-Zoberu  et  occupent  Geîàdorf. 

«   La  division  commandée  par  le  général  Saint-lliJaire  (in) 

«si  restée  ru  position  sur  les  hauteurs  de  llof,  ainsi  que  le 
«  parc  d*artilleri< 

La  citation  qui  précède  appelle  quelques  coirnnentanm. 

Le  8"  hussards,  avec  le  halaillon  des  tirailleurs  du  Pô,  o'eat 
pas  l'avant-uarde  du  corps  d'année,  mais  bien  relie  de  la 
diviaion  de  cavalerie*  Le  distinction  que  nous  ra»M  déjà 
HgMêée  est  importante,  car  I  étude  superficielle  des  docu- 

nls  français  relatifs  à  la  campagne  de  ISïHi  pourrai]  l'aire 
croire  aux  officiers  de  l'époque  actuelle  que  les  colonnes  de 
Dorpf  d'armée,  sous  le  premier  empire,  n'avaient  pour  tout» 
avant-garde  qu'un  régiment  de  ca\alerie  soutenu  par  un 
détachement  *  I  info  nterie. 

L«   gros  Ju  i"  corps  (2P  et  'A'  divis:  i  bivouac  sur  les 

hauteurs   de  iiross-Zoberm,   a   fait  occuper  tieitsdorf , 
dire   a    constitué    une    avant -garde    laquelle    tient     un    point 
l>m  situé  sur  une  hauteur  a  faible   distante  du  ponl  de 
Plausch  sur  l'Llster. 
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Il  va  de  soi  que  le  pont  et  le  village  de  Plausch  ont  été 
pourras  crime  garde  détachée  de  Geilsdorf,  dans  le  double 
but  d'assurer  le  libre  passage  et  de  recueillir  ta  cavalerie 

dans  le  cas  ^m  die  serait  ramenée* 

De  Gross-Zobern  à  Ueilsdorf,  la  distance  est  de  12  kilo- 
mètres. 

La  position  du  gfOi  du   M  corps,  le  9  octobre,  au  BOIT, 
purement    défensive,    et    cependant,    le    maréchal   Soult,   en 
poussant  tonte  sa  cavalerie  au  delà  de  i'Elster,  s'est  mai 
la  possibilité  de  faire  déboucher  son  corps  d'année  sur  la  l 
droite  île  cette  rivière  au  cas  cm  L'ennemi  venant  de   Waucn 
n'attaquerait  Ifessbaeh  qu'avec    des  forces  peu   nombres 

En  résumé,  les  dispositions  prises  pour  le  stationnement  do 
i*  corps,  le  7,  le  8,  et  le  9  octobre,  sont  essentiellement  défen- 
sives et  répondent  bien  aux  intentions  de  l'Empereur  qui 
avait  fait  écrire  au  maréchal  Soult  (lettre  du  5  octobre»  par  U 
major  général  : 

«  Sa  Majesté  s'en  rapporte  à  voire  prudence  et  à  vos  talents 
<  militaires  pour  ne  faire  donner  ses  troupes  qu'âpre-  fl 
«  mûrement  r  mutiné  la  position  de  l'ennemi  et  avoii 
«  les  probabilités  de  succès,  » 


Dans  le  même  rapport  daté  de  Gross-Zobern  à  r>  beun 
soir,  le  maréchal  Soult  annonce  à  l'Empereur  que,  d'api- 
renseignements  qu'il  a  sur  Plauen,  cette  ville  v*  née, 

le  matin  même,  par  F  ennemi  qui  s'est  dirigé  sur  livra. 

une  telle   influence   sur  f  esprit   éi 
>oli(m  </">  tout  les  mouvements  prescrits  aux  corps  de  la 
Grandi  le  10 et  le  l!  o<  rem  din 

mmt. 

Le  maréchal  Soult  n'ayant  d'ordres  que  jusqu'à  Plauen 
attend  impatiemment  de  nouvelles  instructions,  afin  que  la 
journée  du  10  ne  soit  pas  perdue  pour  les  opérations. 

Enfin,  le  commandant  du  4*  corps  rend  compte  que  l'esca- 
dron du  11"  chasseurs  lance  de  Ilof  sur  Gefell  et  Schleiz  a 
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rencontré  à  hauteur  de  Tanna  deux  parti*  du  ly°  hussards 
(brigade  Lasalle)  se  rendant  à  MuhltruJI\ 

Déjà  la  veille,  en  pénétrant  dans  Hof,  une  reconnaissance 
du  8*  hussards  avait  communiqué  avec  un  escadron  du  5*  hus- 
sards venant  de  Lichtenlui  -  brigade  Lasalle)  et  «  les  dmx 
«  troupes  qui  ne  se  reconnaissaient  pas  d'abord  avaient  failli 
«  en  venir  aux  mains.  » 

La  méprise  s'explique  moins  par  la  diversité  de  couleur 
dans  l'uniforme  des  régiments  de  hussards  à  cette  époque 
que  par  rétonnement  qu'éprouvent  toujours  deux  troupes  à 
cheval  quand  elles  s'aperçoivent  tout  à  coup  à  faible  dis- 
tance. 

Les  Bavarois. 

La  division  bavaroise,  rattachée  par  ordre  au  6e  corps, 
arriva,  te  9  octobre)  à  Raircuth  et  se  disposa  à  faire  le  blocus 
du  fort  de  Plassenhurg,  près  de  Gulmbach. 


§  3.  —  La  journée  du  10  octobre. 

(Voir  carte  u°  12.) 

9  octobre,  dans  la  soirée,  les  deux  régiments  de  cava- 
lerie qui  avaient  combattu  à  Schlciz,  poursuivirent  les  débris 
de  la  division  Taucnzicn  jusqu'au  delà  |  nord)  de  Rddersdorf, 
puis  vinrent  passer  la  nuit  a  Lohrna,  sous  la   protection  du 

J7'"  Ié-vr.  Dans  le  même  temps,  la  division  Drou<  I  C ha  prèfl 

d'Œttersdorf ,  et  la  division  Rivaud,  non  loin  de  Schleiz. 

Le  prince  Murât  rédigea  son  rapport  sur  Fallaire,  I-  s.»ir 
niriue  f  et  ne  l1  expédia  que  le  10,  à  2  fceurea  du  matin,  sana 
doute  afin  dfy  joindre  le  rapport  du   maréchal   Hernadotte. 

Dans  la  nuit,  L'Empereur  connut  les  détails  du  combat  de 
Schleiz  par  le  général  Rapp,  son  aide  de  camp,  qui  avait 
assisté  h  l'affaire  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  lin. 

Le  10,  ;ï   S  heures  du  matin,  avant   que  les   rapports  lui 
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parvenu^    Yqndéoik  tlkta  une    lettre  k  Ym 
prince  Mural. 

Le  débltl  de  cette  te  tire,  que   J^«>u^  avoM  reproduit    j 
déminent,  critique  réparpdlement  de  la  division  de  cavalerie 
légère  d'want-garde  ;  nous  n'y  revient! nuis  pas, 

L*Ebipereur   montre   ensuite   que,    le    V-    corps  arrivant  k 
Plauen    sans   avoir   rencontré    l"oiiiienii  ^    Le*    reeonuai 
sur  la  droite  deviennent  peu  importantes,  Par  contre,  «  fcfesl 

sur  PiVsneck  et  Saalfeld   <jn"il  faut   porter  de  forte*  re* 

n.iissanrrs  p*mr  BMTWm  ce  qui  s'y  passe. 

Le  maréchal    Lai  arrivé,   le  !»  .m   soir,  a   l.t 

h  (liai  ;    il  attaquera,   demain   (le    II)    Saalfeld.  Vous    *avea 
«  combien  il  m'importe  de  connaître  dans  la  journée  (k  In 
«  le   mouvement    (de  l'ennemi  )   sur    Saalfeld,   afin   que 
n  rennemi  avait  réuni  la  pin*-  de  25,000  hommes,  je  poisse 

\  faire  marcher  des  renforts,  par  Pôsnedk,  et  les  prendre 
«  eu  queue, 

Napoléon  sait  par  le  rapport  du  maréchal  Lannes  (finifcii- 
thal,  î)  octobre,  S  heure*  soir)  que,  le  10  au  matin,  le  5e  corps 
sera  peu  ni  à  -  Iîcne<  an  delù  <!e  Gr&fenthal,  sur  la  route  dt 
Saalfeld,  eu  attendant  des  ordres. 

Il  suppose  que  le  lv  corps  pourra  rejoindre  le  ■  >'  eorps 
dans  la  soirée  du  10  octobre, 

Ces    deux  corps    attaqueront  l'ennemi,    le   11.  à  Saalfeld; 
mais    il    faut    que,    le    ÎU    au    soir,    les    forces  qui    occupent 
Ifrhl  aient  été  reconnues  très  exactement. 

Lies  s, »nl  supérieures  à  li'iJlOO  hommes,  une  partie  des 
troupe*  qui  ont  débouché  de  Lobenstein  se  porteront,  par  tint 
marche  de  nuit,  sur  Saalfeld  eut  passant  par  Pôoeck  et 
prendront.  l'ennemi  en  queue  pendant  que  Lannes  et  Ai 
reau  l'attaqueront  em  tète.  Donc,  le  10  octobre,  à  5  heure- 
matin,  avant  d'avoir  reen  les  rapports  sur  le  combat  <lc 
Sehlciz  et  les  infcern  s  des  prisonniers,  Napoléon  admet 

que  l'armée   de    lloheulohe,   eu    tout   ou  partie,    puisse  être 
à  Saalfeld. 
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Toutefois,  cette  hypothèse  ne  lui  fait  pas  perdre  de  vue 
l'éventualité  d'une  offensive  de  l'armée  du  prince  de  Hohen- 
iohe,  dirigée  d'Iéria  sur  le  débouché  de  Schleiz. 

La  lettre  de  Napoléon  porte  en  effet  : 

«  Il  faut,  à  tout  événement,  reconnaître  une  belle  position 
«  en  avant  (nord)  de  Schleiz  qui  puisse  servir  de  champ  de 
«  Bataille  à  plus  de  80,000  hommes.  » 

Aux  60,000  ou  70,000  hommes  dont  dispose  le  prince  de 
Hohenlohe,  Napoléon  veut  pouvoir  opposer,  dès  le  11  octobre, 
80,000  hommes  bien  postés,  et  ces  80,000  hommes,  il  les  aura 
en  concentrant  en  moins  de  24  heures,  au  nord  de  Schleiz, 
les  1er,  3*,  6*  corps,  la  Garde  et  deux  divisions  de  dragons, 
sans  compter  la  division  de  cavalerie  légère. 

Dans  la  même  lçttre,  Napoléon  annonce  au  prince  Murât 
l'arrivée,  le  matin  même,  des  divisions  Dupont  et  Beaumont 
(3e  division  de  dragons)  à  Schleiz,  le  débouché  du  3*  corps 
au  delà  d'Ebersdorf  dans  la  matinée,  enfin  la  marche  du 
6e  corps  sur  Tanna. 

Mais,  entre  5  et  6  heures  du  matin,  les  rapports  sur  le 
combat  de  Schleiz  et  les  interrogatoires  des  prisonniers 
arrivent  à  l'Empereur. 

De  la  direction  prise  par  la  division  Tauenzien  battant  en 
retraite,  Napoléon  conclut  que  le  gros  de  Farinée  du  prince 
de  Hohenlohe  se  trouve  encore  du  côté  d'Iéna. 

Les  prisonniers  ont  déclaré,  de  leur  côté,  que  le  prince  de 
Hohenlohe  est  encore  à  Féna  et  que  le  prince  Louis  avec  une 
division  d'avant-garde  occupe  depuis  quelques  jours  les 
environs  de  Saalfeld. 

Ces  renseignements  permettent  aussitôt  de  faire  écrire  au 
maréchal  Lannes  (d'Ebersdorf,  6  heures  du  matin)  par  le 
major  général  : 

«  L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  approuve  les  dispo- 
«  sitrons  que  vous  avez  prises;  pressez  l'arrivée  de  M.  le 
«  maréchal  Àugereau  et,  immédiatement  après,  attaquez 
<c  Saalfeld.  » 
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Suit  la  nouvelle  du  combat  victorieux  de  Schleiz. 

«  Nos  postes  vont  sur  Pôsneck,  et,  si  les  forces  de  l'ennemi 
«  sur  Saalfeld  devenaient  trop  considérables,  on  marcherait 
«  à  elles  par  derrière,  mais  rien  ne  donne  à  penser  à 
«  r  Empereur  qu  il  puisse  y  avoir  là  plus  de  12,000  à  15,000 
«  hommes.  » 

A  la  même  heure  (6  heures  du  matin),  furent  lancés  les 
ordres  pour  amener  la  3e  division  de  dragons  (général  Beau- 
mont)  de  Itôppisch  à  Schleiz  et  le  3e  corps  à  Saalburg  (cava- 
lerie et  lre  division),  Lobenstein  et  Ebersdorf. 

Avant  le  jour,  la  division  Dupont  avait  reçu  Tordre  de 
rejoindre  immédiatement  le  1er  corps  d'armée,  à  Schleiz. 


L'Empereur  dicta  ensuite  plusieurs  lettres  datées  d'Ebers- 
dorf  à  8  heures  du  matin  et,  parmi  elles,  une  lettre  au  maré- 
chal Soult  dont  nous  allons  reproduire  et  commenter  quelques 
passages  importants. 

«  Nous  avons  culbuté  hier  les  8,000  hommes  qui,  de  Hof, 
«  s'étaient  retirés  à  Schleiz  où  ils  attendaient  des  renforts 
«  dans  la  nuit 

«  Voilà  ce  qui  me  parait  le  plus  clair.  Il  paraît  que  les 
«  Prussiens  avaient  le  projet  d'attaquer;  que  leur  gauche 
«  (armée  de  Hohenlohe)  devait  déboucher  par  léna,  Saalfeld 
«  et  Goburg;  que  le  prince  de  Hohenlohe  avait  son  quartier 
«  général  k  léna  et  le  prince  Louis  à  Saalfeld;  l'autre  colonne 
«  (armée    de  Brunswick)   a  débouché    par   Meiningen    sur 
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1 00,000  hommes.  Je  fais  marcher  le  maréchal  \ey  (6«  corps) 

«  à  Tanna  (par  Hof  )  ;  il  se  trouvera  à  2  lieues  de  Schleiz; 

iis-nniue,  de  Plauen,  n'êtes  pas  ;issez  loin  poui'  ne  pas 

pouvoir  m  21  heures  y  venir*  Le  5,  l'armée  prussienne 
u  (année  de  Brunswick)  a  encore  fait  un  mouvement  sur  le 
«  Thuringe,  de  sorte  que  je  la  crois  arriérée  d'un  irrand 
«  nombre   de  jours.   Ma  jonction    avec    ma   gauche   (fi-    et 

«  7e  corps)  n'est  pas  encore  faite Le  maréchal  Lannes 

S*  corps)  n'arrivera  qu'aujourd'hui  à  SaalfeLd,  à  moins 
«  que  l'ennemi  n'y  soit  en  force  considérable,  Ainsi,  les  jour- 
n  nées  du  10  et  du  11  seront  perdues.  Si  ma  jonction  (avec  la 
«  gauche)  est  faite,  je  pousserai  eu  avant  jusqu'à  iNeusta.lt  el 
m  Tripfis;  apri&  ce/a,  quelque  choie  fue  fasse  Cermemi^  fil 
«  m'attaque  je  ferai  rut  hanté,  s'il  se  laisse  attaquer  je  ne   le 

manquerai  pas;  s'il  Aie  par  Magdeb&urg^  vous  serez  tirant 
d  lui  à  Dresde*  Je  désire  beaucoup  une  baiaUte,  S* il  a  routa 

m*  attaquer  y  c'est  qu'il  a  une  grande  confiance  dans  ses 
u  forces;    il    nij    a    point     (Tiïrtpùs&ibUité    alors    qu'il    ne 

m'attaque;  rest  ce  quil  peut  me  faire  de  plus  agréable* 

«  Après  cette  bataille,  je  serai  a  Dresde  ou  à  Berlin  arattf 
«  lui » 

L'Empereur,  on  le  voit,  était  bien  renseigné,  grâce  a  un 
bon  service  d'espionnage  et  aux  interrogatoires  des  prison- 
niers faits  la  veille  au  combat  de  Schleiz. 

11  pense  que  le  prince  de  llohenlohe,  encore  à  léna,  a  déta- 
le  prince  Louis  en  a  vaut -garde,  a  Saalfeld. 

Cette  présomption  lui  fait  croire  que  le  maréchal  Larmes 
n>*  renenntrera  qu'une  simple  division  de  12,000  h  1 5,000 
hommes  à  Saalfeld  et  qu'il  en  aura  facilement  raison. 

Les  derniers  renseignements  remontaient  évidemment  au 

s  octobre,  époque  à  laquelle  la  division  du  prince  de  Weimar, 

formant  l'avant-garde  de  l'année  principale,  venait  d'arriver 
I  Heinîngen,  taudis  que  la  division  du  prince  Louis,  avant- 
garde  de  l'armée  secondaire,  atteignait  KudolstadL 

Le  mouvement  que  Napoléon  attribue  à  L'Armée  principale, 
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|i-  *1  octobre,  rst  mnté;  il  s*1  rapporte  à  la  division  Rôcliel 
qui  s'était  portée  fie  Miïlhausen  à  Eiseriaeh. 

L'intention  de  marcher  avec  le  gros  de  ses  forces  sur  Neus- 
huit,  dés  qu'il  aura  fait  sa  jonction  IVM  la  colonne  de  gauche* 
indique,  de  la  part  de  Napoléon,  le  projet  de  prendre  li*n;i. 
où  il  suppose  le  prince  de  Hoheulohe,  comme  premier 
de  ses  opérations,  en  rase  campagne. 

La  pensée  de  l'Empereur  est  nette  : 

Réunir  sur  Xeustadt,  dans  la  direction  d'Iéna,  les  \**,  3 
6 *\  7*  corps,  éventuellement  te  4e  corps,  et  se  trouver  en  sit 
tion  d'accepter  ou  d'offrir  la  bataille  sur  léna  avec  toutes 
forces. 

Si  l'ennemi,  refusant  la  lutte  immédiate,  file  sur  Magde- 
l.ourg,  le  i*  corps  se  portera  a  grandes  marches  de  Plaucn 
à  Dresde,  point  de  p,<-  :>-  important  sur  l'Elbe  situé  en 
dehors  de  l'action  de  l'adversaire,  y  franchira  Le  tleine  dont 
il  fera  tomber  la  défense  avant  même  que  les  Prussiens  ne 
l'aient  atteint  ;i  Magdobourg ),  et  formera  ainsi  l'avant-garde 
dr  |a  tirandc  Armée  dans  sa  marche  sur  Berlin. 

Si.  au  contraire,  l'ennemi  accepte  la  bataille  sur  léna,  la 
Grande  Année  sera  eu  mesure  de  franchir  l'Elbe  avaut  lui  et 
de  le  devancer,  soit  à  Dresde,  soit  à  Berlin. 

Ces   prévisions    étaient    absolument  justes   parce   qu'elle* 
reposaient  sur  raliaissement   moral   qu'allait   créer,  dans  le 
milieu   dégénéré   de    l'élat-major   prussien,    la    nouvelle 
L'envahissement  de  la  Saxe  par  L'armée  françai 

Gai  ri  les  idées  stratégiques  alors  admises  dans  les 

âtsnètS    eUMpiexUMi,    Napoléon   avait    la    certitude, 
provoquer  la  retraite  des  armées    prussiennes   en   mena 
leurs  lignas  dr  communication  avec  Berlin,  soit  de  les  amener 
à  livrer  une    bataille,  uniquement   pour    couvrir  ces  m* 
nmunications. 

Fort  d'un  système  de  guerre  basé  sur  la  «  quantité  cV 
mouvement»,  l'Empereur  ne  pouvait  rien  désirer  de  mim 
qu'une   bataille  parce  qu'il   prévoyait    que   l'ennemi   la  lui 
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offrirait,  non  dans  l'espoir  de   vaincre,  ouôi  pour  «Vhapper à 

un  danger  imaginaire. 

Napoléon  avait  à  peine  terminé  la  dictée  de  la  lettre  qui 

précède,  qu'il  reçut  du  maréchal  Soult  un  rapport  daté  de 

Ho£,  la  1*  octobre,  à  fi  heures  du  soir,  et  contenant  la  phrase 

suivante  : 

w  Les  rapporta  que  j'ai  sur  IMauen  portent  que  ce  matin, 
l'ennemi  a  évacué  cette  ville  et  s'est  dirigé  sur  Géra  S  il  y 

«  avait  1000  chevaux,  un  train  d'artillerie  et  quelque  iofan- 

•  terie.  m 

Aussitôt,  Napoléon  ajoute  A  sa  Lettre,  en  post-scriptum  ; 
«  Les    renseignements    (pie    vous    rue    donnez    que    1000 
«  hommes  de  Plauen  se  sont  retirés  snr  liera  ne  me  fcftJWWf 

*  plus  QUCUn  doute  que  Géra  ne   soit  le  point  de  réunion  tle 
/ armée  tfmttolie*  \r  doute  qu'elle   puisse  s'y  réunir  avant 

«  que  j'y  sois.  » 

Alors,  sans  perdre  une  minute  S  heures  du  malin  ,  l'Kinpe- 
rcur  fait  adresser  au  prince  Munit,  le  billet  suivant  : 

a  Ordre  au  grnnd-diir  de  lïem  el  au  maréchal  IlerllMaluHW 
«  de  partir,  sitr-le -champ,  pour  se  rendre  à  Auma  el  intu- 
ntèt  la  natte  de  Saaifvhf  à  fiera.  » 

Le  renseignement  du  maréchal  Soull  induisit  Napoléon  en 
erreur. 

Les  Prussiens,  en  les  supposant  concentrés,  le  10,  entra 
Weimar  et  Iéna,  ne  pouvaient  plus  arriver  à  liera  avant  la 
lirande  Année,  et  leurs  hésitations,  ainsi  que  leurs  lenteurs 
depuis  le  début  de  la  campagne,  ne  pouvaient  taire  supposer 
«le  leur  pari  une  détermination  aussi  audacieuse. 

Nous  verrons,  néanmoins,  les  mouvements  de  la  Grande 
Armée  se  succéder,  l«  10  et  le  11  octobre,  sous  IV  m  pi  re 
«li-  l'idée  fausse  qui  fut  suggérée  à  Napoléon  par  le  rapport 
«<  à  la  cosaque  a  du  maréchal  Soult,  tant  il  est  vrai  que 
]*homme.  même  supérieurement  doué,  s'accrocha  à  une  appa- 
rent de  \r\iir  quand  il  se  trouve  momentanément  privé  de 
toute  lumière  sur  une  question 
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Un  autre  ordre  de  8  heures  du  matin  prescrivit  au  maré- 
chal Ney  (1)  de   se  rendre  à  Tanna,  à  2  lieues  de  Schleiz. 

Sur  ces  entrefaites,  la  division  Dupont  (1er  corps),  partie 
d'Ebersdorf  vers  6  heures  du  matin,  était  arrivée  à  Schleiz 
entre  8  et  9  heures. 

De  son  côté,  le  3e  corps  s'était  mis  en  mouvement,  à 
7  heures,  dans  la  direction  de  Saalburg. 

Vers  11  heures,  on  entendit,  à  Ebersdorf,  où  se  trouvait  le 
quartier  général  de  l'Empereur,  le  bruit  de  la  canonnade  de 
Saalfeld. 

Cette  circonstance  provoqua  une  série  d'ordres  laconiques, 
tous  datés  de  H  heures  du  matin  qui  dénotent  chez  Napoléon 
une  forte  dose  de  nervosité. 

«  Il  est  ordonné  à  Monsieur  le  maréchal  Lefebvre  de  se 
«  porter  en  toute  hâte  avec  la  Garde  à  Schleiz  (d'Ebersdorf)  ; 

«  Au  général  Klein  (Indivision  de  dragons), à Bamberg(!); 

«  Au  général  d'Hautpoul  (lre  division  de  cuirassiers),  à 
Kups(!); 

«  Au  général  Nansouty  (2e  division  de  cuirassiers),  à 
Ebensfeld(l); 

«  Au  général  Grouchy  (2e  division  de  dragons),  plus  loin 
que   Bamberg  (!)  ; 

«  Au  parc  d'artillerie,  à  Kronach  ; 

«  Au  parc  du  génie,  à  Kronach  ; 

.<  L'Empereur  ordonne  au  prince  Jérôme  qu'au  lieu  de  se 
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«  Ordre  au  maréchal  Davout  de  se  rendre  tu  toute  diU* 

gence   à    Sclileîz   où   il    portera   son    quartier   général;   il 
prendra  position  en  avant  de  cette  ville  avec  ses  trois  divi- 
u  sions  ; 

9  Ordre  au  maréchal  Soult  de  se  diriger  sur  Géra;  il 
«  occupera  d'abord  la  ville  de  Weyda,  où  il  se  mettra  BU 
«  communication  avec  L'avant-garde  (de  l'armée)  qui  sera  au 
u  delà  d'Auma,  sur  la  route  de  Saaifeld  à  liera.  Arrivé  à 
«  Hirsclibach,  il  se  mettra  également  en  communication  avec 

[Aunia.  » 
Ces  ordres,  sauf  ceux  qui  se   rapportent  a    la   (iarde,   au 
rand  quartier  général,  au  maréchal  Davout  et  au  maréchal 
Soult,  étaient  absolument  inexécutables  en  raison  de  Féloi- 
gnement  des  troupes  auxquelles  ils  s'. adressaient. 

En  particulier,  Tordre  du  major  général  au  maréchal 
Auirereau  à  Coburg,  de  rejoindre  à  grandes  inarches  le  maré- 
chal Lannes,  dans  un  moment  oii  celui-ci  est  sûrement  aux 
prises  avir  lVnnemi,  montre,  de  la  part  du  maréchal  Hrr- 
thier,  ou  bien  une  naïveté  sans  bornes,  ou  bien  le  désir  th*  se 
couvrir  contre  les  reproches  que  ne  manquera  pai  de  lui 
adresser  l'Empereur  quand  il  saura  que  le  7*  corps  n'a  reçu 
ni  ordres,  ni  instructions  depuis  le  7  octobre. 

L  L'Empereur,  devant  la  gravité  de  la  situation,  confia,  vers 
idi.  an  maréchal  Davout  la  mission  de  diriger  en  personne 
la  division  Dupont  sur  Saaifeld  par  l'osncck. 

Cette  division  quitta  les  environs  de  Schlciz  vers  une 
heu  if  \  mais,  par  suite  du  mauvais  état  des  chemins  et  de  la 
longueur  du  trajet,  ne  dépassa  guère  Pôsneck  où  elle  arriva 

tu  milieu  de  la  nuit. 
I  ii    peu  après  4  heures  du  soir,  l'Empereur  n'entendant 
lAu%  le  canon  de  Saaifeld  acquit  la  conviction  que  le  maréchal 
Lannes  avait  forcé  L'ennemL  11  écrivit  peu  après,  a   B   h.  1/2 
lu  soir,  de  Schleiz  au  prince  Murât  : 
«  Comme  j'ai  cessé  d'entendre  la  canonnade  ce  soir,  je  suis 
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«  porté  à  penser  que  l'ennemi  ne  s'est  pas  longtemps  défendu 
«  à  Saalfeld.  » 

Cette  simple  phrase  en  dit  long  sur  la  valeur  que  Napoléon 
prête  à  ses  troupes. 

Lannes  eût-il  été  plus  faible  que  son  adversaire,  ce  n'est 
pas  à  4  heures  du  soir  que  se  fût  arrêté  le  combat,  mais  bien 
à  la  nuit  dose,  et  on  eût  entendu  le  bruit  de  la  canonnade  se 
rapprocher  de  plus  en  plus,  tandis  que,  le  canon  atteignant 
sur  place,  Lannes  était  vainqueur  et  l'ennemi  en  fuite. 

Pendant  que  s'écoulaient,  non  sans  une  certaine  anxiété, 
les  heures  de  l'après-midi  du  10  octobre,  Napoléon  vit  naître 
des  doutes  dans  son  esprit  au  siyet  de  la  nouvelle  contenue 
dans  la  lettre  du  maréchal  Soult,  en  date  du  9  octobre, 
6  heures  du  soir. 

Aussi,  écrivit-il  (6  heures  du  soir),  à  ce  maréchal  : 

«  A  Géra,  les  affaires  s'éclairciront.  Je  crois  être  encore  en 
«  mesure  d'être  à  Dresde  avant  eux  (avant  qu'ils  ne  puissent 
«  atteindre  l'Elbe  k  Magdebourg)  ;  mais,  une  fois  que  je  serai 
«  tranquille  sur  ma  gauche,  tout  prendra  une  vive  tournure.» 

Sous  l'empire  des  méme6  doutes,  Napoléon  fit  expédier  le 
soir  même  (de  Schleiz,  7  heures  du  soir)  au  maréchal  Lannes, 
par  le  major  général,  une  lettre  contenant  cette  phrase  : 

«  L'Empereur  attend  avec  impatience  que  vous  vous  ren- 
«  (liez  à  grandes  journées  sur  Neustadt.  Vous  devez  former 

l.i  gauche  *le  far  nuit  qui  va  se  porter  sur  Géra. 
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notre  livre  he  Hmbasch  à  Uh/t,  à  titre  «l 'exemple  typique 
montrant  l'abîme  qui  séparait  les  méthodes  de  combat  usitées 
dans  1  une  et  dan»  l'autre  des  armées  opposées. 


C'est  à  4  heures  du  soir  seulement  que  le  maréchal  Auge- 
rcau,  encore  à  Coburg  par  manque  d'ordres,  d'instructions 
et  même  de  communications  avec  le  maréchal  Lanncs,  mît 
en  mouvement  le  7*'  corps  dans  la  direction  de  Saalfeld. 

La  passivité  du  maréchal  Àug*ereau,  demeurant  à  Coburg 
vingt-quatre  heures  en  attendant  des  ordres,  est  un  signe  des 
temps.  Mais  aussi,  l'oubli  dans  lequel  le  inajui  général  et  le 
maréchal  Lannes  laissèrent  le  7e  corps,  le  8  et  le  a,  était 
i  m  pardonnable. 

Le  10  octobre,  le  1er  corps  précédé  de  la  S*  division  de 
dragons,  couverte  elle-même  par  la  cavalerie  légère  du 
prince  Murât,  se   porta  sur  Aurna  sans  rencontrer  l'ennemi. 

Le  prince  fut  rejoint,  au  cour*  de  l.i  m.'ih  Im\  par  la  brigade 
Lasalle,  laquelle,  après  avoir  établi,  le  *s  et  le  9,  la  liaison  de 
la  colonne  du  centre   avec  la  colonne  de   droite    et  cons: 
l'absence  de  tout  ennemi  vers  Plauen,  avait  reçu  l'ordre,  le  9, 
de  se  rabattre,  le  10,  sur  Schleiz. 

N'est-il  pas  étrange  de  voir  le  prince  Mural  réunir  le 
commandement  de  l'avant-garde  générale,  de  la  division  de 
cavalerie  légère  d  ude  et  des  divisions  de  la  réserve 

Av  rav.ih'iie  encore  fort  éloign* 

l  ne  telle  méthode  est  vraiment  f'Aclieuse.  Comment  le 
prince   pou  \  ait-il,  à  la  fois,  diriger  les  op-  de  l'a  vaut* 

carde  générale,  surveiller  la  marche  des  quatre  divisions  de 
derie  échelonnées  à   la   suite  du  )V'  corps  et  commander 
directement,  sans   l'intermédiaire  d'un  général  de  division, 
les  trois  brigades  légères  de  J'avant-garde  î 

De  ces  trois  rôles  si  différents,  le  priiu m  Mural  devait 
choisir  celui  qui  convenait  le  mieux  a  son  tempérament  et  | 
ses  aptitudes.  Aussi,  le  vit-on,  durant  cette  partie  de  la  cam- 
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pagne  qui  aboutit  à  léna,  se  consacrer  presque  exclusivement 
au  commandement  des  brigades  Légtaee  d'avant -prarde  et  i 
le  coup  de  sabre,  comme  .1  Sehleiz,  à  la  façon  d'un  colonel  de 
hussards. 

Le    10   octobre  et   pendant  la    nuit    suivante,   la   bi 
Milhnud  (43*  rha>seurs)  établie  à  Pûsneck  eut  ses  patrouilla 
eu  contai ît  avec  des  postes  de  hussards  prussiens  s'étendant 
de  Saalfeld  dans  la  direction  de  Neustadt,  le  long  des  lui 
boisées  qui  bordent  la  route  au  Nord. 

La  brigade  Wathicr  eut  ans  étachements  de  sûr* 

d'exploration  arrêtés  par  une  chaîne  de  postes  de  hi 
mélangés  avec  de  l'infanterie  qui  tenaient  les  lisières  depuis 
Neustadt  jusque  vers  Mittel-PMnifz. 

Enfin,  la  brigade  Lasalle,  à  tfittel-Pdlnitz,  eut  devant  elle 
(au  nord)    des    détachements    mixtes    formant    comme 
mailles  d'un  filet  qu'aucune  patrouille  ne  pouvait  franchir. 

Devant  la  colonne  de  droite,  au  contraire,  pas  l'ombre  d'un 
ennemi. 

Le  nœud  de  la  situation  était  finie  à  gauche,  entre  Saalfeld, 
Nenatadt  et  Gara,  et  c'est  du  cote  de  cette  ville  que  l'an 
allait  se  porter,  en  masse  de  guerre,  aussitôt  qu'elle  serait 
entrée  en  liaison  étroite  avec  les  5f  et  7e  corps  après  leur 
débouché  de  Saalfeld. 


A  8  ii  1  2  du  soir,  l'Empereur  fit  adresser  plusieurs  ordrcJ 
dans  le  but  d'assurer,  le  lendemain,  la  concentration  de 
toutes  ses  forces  disponibles  sur  liera. 

Lavant-garde  (  1er  corps.  Indivision  de  dragons  et  di 
de  cavalerie  légère)  dut  partir  avant  h»  jour  pour  Géra. 

Le  maréchal  Davout  (à  Polnits)  eut  à  revenir  de  se  personne 
auprès  du  3e  corps  lequel  irait  à  Auma. 

La  division  Dupont  (à   Pôlnitz)  reçut  Tordre  de  marcher, 
1>*  II,  .i  la  pointe  du  jour,  sur  Neustadt  et  Géra  en  se  faisant 
flanquer  sur  sa  gauche  par  la  brigade  Milhaud  dont  tous 
postefl  auraient  été  an  préalable  relc 
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Ainsi,  le  H  octobre,  si  le  5°  corps  arrive  à  Neust.'idt, 
L'armée,  à  l'exception  du  7,!  corps  encore  en  arrière  V6W  Saal- 
feld,  sera  réunie  entre  Neustadt  (5e),  Géra  (1er),  AVcyda  (4e), 
Aunia  (3*  et  Garde)  et  Schleiz  (6«). 

A  partir  de  ce  jour-là,  les  manoeuvres  proprement  dites 
pourront  commencer  parce  que,  libre  de  se  mouvoir  et  de  se 
concentrer  sous  toutes  les  formes,  après  avoir  achevé  son 
écoulement  par  les  trois  déversoirs  dllof,  d'Ebcrsdorf  et  de 
Saalfeld,  la  Grande  Aimée  va  devenir,  dans  la  main  rie 
Vipoléon,  l'instrument  à  la  fois  souple  et  fort  auquel  rien  ne 
saurait  résister. 

La  manœuvre  d'Iénâ  commencera  donc  le  lendemain  de 
l'arrivée  du  maréchal  Lainies  h  !\eiisladt,  autrement  dit,  le 
12  octobre  au  matin. 

Le  10  octobre  au  soir,  les  corps  et  divisions  de  civalerie  de 
la  Grande  Armée  se  trouvaient  auprès  des  points  suivants  : 


COLONNE  DE  GAUCHE, 

COLONNE  DU  CENTRE. 

COLON NK  l»K  IHtOlTE. 

;.•  corps,  à  Saaii 

\ê  Lasalle,  à  Mittel-roinili. 

4*  corps,  h  L'iauen. 

7*  corps,  en  route  de  Cr> 

de  Withiar,  à  Tripiis. 

'»•  corps,    a    Tanna    et 

burg  sur  Saaltcld. 

Brlgtok  Milhaud,  h  Ptisneck. 

Gefell. 

1 H  vision  lieaumont,  a  Tommelsdorf. 

Bavarois,  a  Baircalb. 

ï*T  corps,  au  nord  d'Auma. 

Division  Dupont,  à  Posneck 

3"  corps,  près  de  Schleit. 

Division  Sahuc,  prûs  de  Scbleiz. 

Garde,  à  Schlfiz 

Quartier  impérial,  à  Schtriï. 

\r*  division  de  cuirassiers,  a  Nord- 

|iaJ(n'ii. 

t*  division  de  cuirassiers,  à  Siein- 

wiesen. 

Grand  parc  mobile,  à  Kronach, 

lr»  division  de  dragons,  à  Kùps. 

î«  division  de  dragon»,  à  Bamfoerg. 
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S  4,  —  La  journée  du  11  octobre. 

(Voir  carte  *•  If.) 

À  6  heures  du  matin,  le  major  générai  expédia  au  maréchal 
Nef,   i    Tanna,  Tordre  de  venir  à  Schleiz  a\<<     >.i.    . 
d'armée,  el  de  bu  faire  prendre  position  au  nord  de  la  ville. 

À  la  même  heure,  ordre  au  général  Saline  ( i"  division  <\v 
dragons)  de  marcher,  à  10  heures  du  matin,  de  Schleiz  sur 
Àunia. 

A  9  li.  1/2  du  mutin,  le  prince  Murât    rendit  compte  a 
l'Empereur  que  l'ennemi  avait  évacué  Géra,  la    nuit   pu 
dente,  et  que  les  troupes  battus  à  Schleiz,  ainsi  que  cell. s 
qui  occupaient  Géra,  s'étaient  dirigées  sur  Roda. 

Ces  dernières  comprenaient  la  majorité  des  deux  divisions 
saxonnes,  venues  de  Dresde,  que  le  prince  de  IlnhemVbe 
avait  arrêtées  pendant  quelques  jours,  à  Mittcl-Polnitz,  avw 
Tarrière-pensée  de  les  pousser  sur  Schleiz  et  Kronaeh  dans 
le  temps  que  les  deux  divisions  prussiennes  marcheraient, 
par  Saalfchl,  sur  Coburg. 

De  très  bonne  heure,  le  généra]  Lasalle  avait  traversé 
sans  voir  un  seul  ennemi  et  continuait  au  delà,  lorsqu'il  ren- 
contra et  prit  on  convoi  saxon  de  300  voitures,  qui  se  rendait 
à  Roda  à  la  suite  des  il  i  visions  saxonnes. 

Les  hussards  de  Lasalle  tirent  une  centaine  de  prisonniers 
et  allèrent  bivouaquer  à  10  kilomètres  au  delà,  sur  la  route 
de    Zeitz,    ayant    derrière    eux,    a   fi    kilomètres    (à    Tinz),   Il 

:t  division  de  dragon*. 

La  brigade  Wathier  resta  auprès  de  .Neustadt  et  de    Iripta 
pour  surveiller  les  nombreux  postes  d«-  cavalerie  prussien 
établis  de  ce  coté. 

Lorsque  le  lei  corps  atteignit  Géra,  sa  brigade  d'avant* 
garde  (général  Werlé)  alla  s'installer  à  Tins,  auprès  de  la 
3*  division  de  dragons,  et  le  gros  forma  ses  bivouacs  au  non) 
de  la  ville  (liera). 
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Le  3e  corps  quitta  les  emirons  de  Sehleiz,  a  i  heures  du 
matin,  et  marcha  sur  Au  ma  puis,  de  là,  sur  Jiittel-Polnitz,  où 
s'établit  Ja  lr''  division  en  avant-garde,  les  deux  autres,  eu 
bivouacs  échelonnés,  à  dislance  d'écoulement. 

Le  maréchal  Lannes  aMcudil  jusqu'à  10  heures  du  matin, 
près  de  Saalfeld,  sur  la  route  de  Neust&it,  Tordre  parti  la 
vrille  à  8  h.  1/2  du  soir  qui  lui  prescrivait  d'arriver  le  plus 
vite  possible  à  NeustadL 

Le  B*  corps  se  mit  en  mouvement  i  midi  et  parvint  à 
destination  dans  la  soii*ée. 

Le  maréchal  Augereau  qui,  faute  d'ordres  ou  d Indi- 
cations quelconques,  était  resté,  ht  9  et  le  tu,  à  Coburi: , 
mit  son  corps  d'année  en  mare  lie  ,  le  10  à  4  heures  du 
>oii%  en  recevant  une  lettre  du  maréchal  Latines  lui  aniiun- 
ean1  que  le  5e  corps  allait  attaquer  l'ennemi  pooté  prés  de 
Saalfeld. 

Le  7*  corps  marcha  depuis  ce  moment  jusque  vera  le  milieu 
de  la  nuit  du  11  au  12.  en  ne  prenant  que  quelques  heures 
de  rep* 

Le  11  au  soir,  ce  corps  d'armée  atteignit  SaalieUl  et  poussa 
encore  au  delà.  Il  avait  ainsi  parcouru  70  kilomètres  efl 
30  heures. 

Le  maréchal  Augereau  témoigna  au  major  général,  quoique 
BU  termes  contenus,  son  vit  mécontentement  flans  une  lettre 
fafiftft,  le  il  à  5  heures  du  soir,  à  fluitrtf 

Je  prie  Votre  Allesse  de  croire,  disait-il,  (06  si  j'avais 
«  reçu  des  ordres  je  les  aurai  exécutés  sans  retard  et  que  mes 
«  troupes  n'auraient  pas  fait  vin.irt  lieues  dans  la  nuit  dernière 
«  et  dans  la  journée  d'aujourd'hui.  » 

Au  maréclial  Launes,  il  écrivit: 

Dorénavant,  il  faillira  BOBS  entendre  pour  agir  de  cou- 
rt ;  douiHins-iinus  mutuellement,  de  nos  nouvelles,  le  plus 
•<  souvent  et  le  [dus  prompfcincnt  possible  ;  le  besoin  du  ser- 
ti vice  l'exige.  » 

Cependant    telle  était   la    valeur   physique   et    morale   d 
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troupes  françaises  en  1806,  que  le  7e  corps  supporta  sans 
faiblir  la  dure  épreuve  qui  lui  était  imposée. 

Un  officier  saxon,  fait  prisonnier  le  10  près  de  Saalfeld,  vit 
passer  le  7e  corps  dans  les  rues  de  cette  ville,  le  11  octobre  an 
soir.  Voici  en  quels  termes  il  a  donné  son  impression  (1)  : 

«  Pendant  un  passage  de  plusieurs  heures,  je  ne  remarquai 
«  pas  le  moindre  mouvement  défectueux,  je  n'aperçus  pas  un 
«  tratnard. 

«  A  la  rencontre  d'un  obstacle,  les  rangs  s'ouvraient  puis 
«  se  refermaient  soudain  comme  par  enchantement,  sans  la 
«  moindre  apparence  de  désordre.  Dans  ces  circonstances,  les 
«  accélérations  et  les  ralentissements  partiels  de  marche, 
«  nécessaires  pour  le  raccordement  de  l'ensemble,  s'exécu- 
«  taient  avec  une  précision,  une  dextérité  prodigieuse. 

«  Ce  défilé  avait  r allure  majestueuse  et  puissante  cTun  grand 
«  fleuve.  » 

Dans  la  soirée  du  H  octobre,  à  la  suite  des  marches  effec- 
tuées ce  jour-là,  la  Grande  Armée  pouvait  être  considérée 
comme  réunie,  autrement  dit,  prête  à  manœuvrer  en  tous 
sens,  et  déjà  son  dispositif,  en  demi-cercle  autour  de  Roda, 
semble  indiquer,  de  la  part  de  Napoléon,  la  pensée  que  la 
première  bataille  aura  lieu  sur  la  rive  droite  de  la  S  a  aie,  à 
Test  dléna. 

En  dehors  du  renseignement  expédié  à  9  h.  1/2  du  matin 
>ar  le  prince  Murât,  qui  annonçait  de  la  façon  la  plus  for- 
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Napoléon  ignora  jusque  fort  avant  dans  la  nuit  du  il  au  12  où 
se  I  pouvait  le  maréchal  Lannes,  le  11  au  soir, 

Pendant  toute  la  journée  du  11  octobre,  l'Empereur  semble 
;  noir  vécu  dans  une  grande  perplexité,  car  aucun  ordre  éma- 
nant de  lui  un  du  major  général  ne  vient  donner  l'impulsion 
aux  différents  corps  pour  le  lendemain. 

Toutefois,  à  minuit.  Napoléon  se  décida  à  foire  envoyer  par 
le  major  général  au  maréchal  Ncy  (à  Schleiz),  l'uni i  v  de  mar- 
cher sur-le-champ  sur  Neustadt. 

«  11  est  |  croire  qu'arrivé  a  Neustadt  vous  recevrez  des 
«  ordres  pour  continuer  votre  marche,  n 

La  continuation  de  la  ma  relie  eût  conduit  le  6"  corps  sur  léiia. 

Sous  t'influence  de  quelle  suggestion  l'Empereur  euvoie-t-il 
le  6e  corps  à  Neustadt? 

L;i  réunion  fies  armées  prussiennes  H*t  pafi  eu  lien  à  liera  | 
voilà  le  fait. 

Ces  années  se  réunissent-elles  sur  la  rive  gauche,  de  la 
Saale  ou  sur  la  rive  droite  ? 

Le  rapport  de  Murât  (9  h.  1/2  du  matin)  dit  positivement 
que  les  troupes  battues  à  Schleiz  et  d'autres  encore  venant  de 
Leipzig-  et  de  Géra,  se  sont  rendues  à  Hoffa. 

Si  Roda  est  le  point  de  réunion  des  troupes  du  prince  de 
Ilohenlohe,  c'est  que  l'armée  principale  a  l'intention  de  passer 
sur  la  rive  droite  de  la  Saale,  par  Lobeda  et  Kahla,  en  vue 
d'agir  offensirement. 

La  bataille  que  Napoléon  souhaite  tant  est  donc  imminente, 
et  l'ennemi  va  loll'tir  de  lui-même. 

En  conséquence,  il  faut  que,  le  12  au  matin,  la  Grande 
Armée  soit  disposée  de  la  façon  suivante  : 

À  Géra,  le  Ier  corps,  en  échelon  oilensif  d'aile  droite  ; 

A  Wevda,  le  4*  corps,  formant  l'aile  droite  ; 

A  Mittel-Polnitz,  Le  3*  corps.  Formant  le  centre  ; 

A  Neustadt,  le  6e  corps,  formant  la  gauche  ; 

Entre  Saalfetd  et  VusLidt,  Les  5e  et  7e  corps,  en  échelons 
défensifs  d  aile  gauche. 
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Les  trois  corps  de  bataille,  à  Weyda  (*•),  Mittd-Palnitz  (3«) 
et  Neustadt  (6e),  sont  à  10  kilomètres  les  uns  des  antres  sur 
an  front  (de  2ft  kilomètres)  orienté  comme  pour  mie  marche 
générale  sur  Roda. 

Napoléon  allait  sans  doute  lancer  des  ordres  de  mourement 
aux  corps  d'armée,  autres  que  le  &•,  pour  la  journée  du  12, 
afin  d'amener  leur  concentration  sur  Roda  par  une  marche 
concentrique,  quand  il  reçut,  entre  4  heure  et  2  heures  du 
matin,  le  12  octobre,  des  rapports  qui  modifièrent  du  tout  aa 
tout  ses  projets  assez  mal  définis  de  la  retlle  et  lui  firent 
adopter  la  combinaison  très  précise  en  rertn  de  laquelle  s'est 
effectuée  la  maœuvre  d'Iéna. 


CHAPITRE  XV 

LA  MANŒUVRE  D'IÉNA 


§  1er.  —  La  journée  du  12  octobre. 

(Voir  cartes  nn  i3  et  i4.) 

Le  11  octobre,  le  général  Lasalle  avait  capturé  au  delà  de 
Géra  un  convoi  saxon  et  fait  100  prisonniers. 

Ce  n'est  qu'à  8  heures  du  soir  que  cet  officier  général 
expédia  son  rapport  au  prince  Murât  sur  les  événements  de  la 
journée. 

Ce  rapport  contenait  la  phrase  suivante  : 

«  Les  prisonniers  disent  que  le  roi  est  à  Erfurt  avec 
«  200,000  hommes.  » 

Le  prince  Murât  transmit  de  Géra,  à  1 1  heures  du  soir,  le 
rapport  de  Lasalle,  en  l'accompagnant  d'une  lettre  contenant 
cette  phrase  : 

«  Les  nouveaux  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer 
«  semblent  confirmer  ceux  que  Votre  Majesté  a  déjà  reçus  sur 
«  la  réunion  de  l'armée  ennemie  à  Erfurt.  » 

Napoléon,  après  avoir  reçu,  vers  1  heure  du  matin,  le 
rapport  et  la  lettre  en  question,  se  mit  à  réfléchir  profondé- 
ment. 

Deux  heures  après,  l'idée  de  la  manœuvre  d'Iéna  avait 
franchi  tous  les  degrés,  depuis  la  conception  jusqu'à  la 
maturité. 
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C'est  à  3  heures  du  matin  qu'éclate  la  première  mani- 
festation du  revirement  qui  s'est  produit  dans  l'esprit  de 
l'Empereur. 

Ordre  avait  été  expédié,  à  minuit,  au  maréchal  Ney  de  venir 
sur-le-champ  à  Neustadt. 

Contre-ordre  lui  fut  porté,  en  ces  termes,  à  3  heures  du 
matin,  par  un  officier  de  l'état-major  général  : 

«  En  conséquence  des  nouveaux  renseignements  que  nous 
«  venons  d'avoir  de  l'ennemi,  Sa  Majesté  ordonne  que  vous 
«  vous  rendiez  de  suite  sur  Àuma  et  que  vous  regardiez 
«  comme  non  avenu  Tordre  daté  de  minuit  qui  vous  ordonnait 
«  de  vous  rendre  à  Neustadt.  » 

Cherchons  à  nous  rendre  compte  du  travail  qui  s'est  opéré 
dans  l'esprit  de  Napoléon  pendant  les  deux  heures  qui  sui- 
virent l'arrivée  des  renseignements  fournis  par  le  général 
Lasalle  et  le  prince  Murât. 

Ayant  cru,  sur  la  foi  de  la  fausse  nouvelle  envoyée  par 
le  maréchal  Soult  (le  9,  à  8  heures  du  soir),  que  l'ennemi 
voulait  se  réunir  à  Géra,  l'Empereur,  en  recevant  le  rapport 
de  Murât  (le  11,  à  9  h.  1/2  du  matin),  s'était  persuadé  que  le 
prince  de  Hohenlohe  formait,  à  Roda,  l'avant-garde  offensive 
du  gros  des  forces  prussiennes  concentrées  entre  Weimar 
et  léna. 

Les  derniers  renseignements  de  Murât  (de  Géra,  le  11,  à 
11  heures  du  soir),  firent  évanouir  cette  présomption  et  mon- 
trèrent au  contraire  les  années  prussiennes  en  voie  de  réunion 
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ises   boni,  à  Kahla,  Lobeda  et  Kôsen,  et  deux  secondaires 
fort  mauvais,  à  Dornburg  et  à  Camburg. 

L'année  de  Hobenlohe,  après  être  passée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Saale,  par  les  pouls  de  Kahla  et  de  Lobeda,  avec  l'inten- 
tion de  se  réunir  sur  Weîinar  à  L'armée  principale,  pouv  ;!l 
I détruire  res  ponts  et  laisser  en  face  d'eux,  sur  la  rive  uaurli*  , 
des  arrière-gardes  chargées  de  s'opposer  aux  tentatives  de 
passage  des  Français. 
Dans  ces  condition*,  Tannée  du  duc  de  Brunswick  eût  été 
libre  de  filer  sans  encombre  sur  Magdcbourg.  Ensuite,  elle 
se  fût  établie  derrière  l'Elbe  (rive  droite),  dont  elle  aurait  dis- 
puté le  passage  en  attendant  L'arrivée  des  Russes. 

I      Napoléon  devait  supposer  que  Tannée  du  duc  de  Brunswick 
sr  trouvait  à  Erfurt,  dans  une  sorte  d'équilibre  instable. 
Il  n'était  pas  admissible  que  les  forces  prussiennes  atlen- 
divsriit  la  bataille,  le  clos  aux  montagnes  de  Thuringe,  faisant 
face  à  Berlin. 

D'un  moment  à  Tautre,  les  armées  prussiennes  allaient 
donc  se  iiiettre  en  marche  vers  TElbe  pour  se  retrouver  vis-à- 
vis  des  Français  dans  une  situation  normale. 

Trois  routes  conduisent  de  la  région  d 'Erfurt  à  l'Elbe. 
La  première,  la  plus  occidentale,  va  de   Gotha  à   Hagde~ 
bourg,  par  Nordhausen  et  HalberstadL 

La  seconde  conduit  au  même  point  par  Eisleben,  en  sor- 
tant d'Erfurt. 

Une  troisième  route  part  de  Weiiiiar  et  aboutit  à  Dessau, 
par  Kosen,  Freyburg,  Merseburget  Halle. 

Les  deux  premières  voies  étant  les  moins  exposées,  c'ed 
«lies    que    suivraient    vraisemblablement    les    armées    prus 

Napoléon  connaissait  la  présence,  à  Willeinbcrg,  de  la 
réserve  stratégique  prussienne,  forte  de  10,000  à  15,000  hom- 
mes, aux  ordres  du  duc  de  Wurtemberg. 

Cette  réserve  pouvait  venir  prendre  position  à  Halle,  pour 
couvrir  la  marche  des  deux  années  sur  Jlau  de  bourg,   l'une, 

Mto,  26 
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la  principale,  par  Halberstadt,  l'autre,  la  secondaire,  par 
Eisleben. 

Il  faut  donc  qu'un  corps  d'armée  marche  sur  Leipzig. 
Halle  et  Dessau,  pour  détruire  la  réserve  stratégique  de  l'en- 
nemi et  prendre  pied  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe  en  dehors 
des  colonnes  de  l'armée  prussienne,  aûn  de  faire  tomber  la 
défense  de  ce  fleuve  par  une  action  générale  combinée  sur  les 
deux  rives.  A  l'avant-garde  générale  (1er  corps  et  cavalerie 
d'exploration)  va  échoir  ce  rôle. 

Un  autre  corps  fortement  constitué  et  très  bien  commandé, 
le  3W,  arrivera  à  Naumburg  le  plus  rapidement  possible  pour, 
de  là,  atteindre,  aux  environs  d'Eisleben,  la  colonne  prussienne 
de  droite,  la  retarder,  et  permettre  au  gros  de  la  Grande 
Armée  de  venir  l'attaquer  en  queue,  après  qu'elle  aura 
débouché  par  les  ponts,  une  fois  rétablis,  de  Kahla  et  de 
Lobeda. 

Mais  la  préparation  d'une  manœuvre  stratégique  ne  doit 
pas  viser  seulement  le  cas  le  plus  probable  ;  elle  doit  tenir 
compte  des  autres  éventualités. 

Si,  contrairement  à  toute  vraisemblance,  les  armées  prus- 
siennes s'immobilisent  auprès  d'Erfurt  et  de  Weimar,  les  1er  et 
.'Ie  corps  doivent  pouvoir  participer  à  la  bataille  générale  que 
désire  l'Empereur. 

Dans  cette  hypothèse,  deux  circonstances  peuvent  se  pré- 
senter :  ou  bien,  les  passages  de  Kahla  et  de  Lobeda  seront 
défendus  par  le  prince  de  Hohenlohe,  ou  bien,   ils  auront  été 
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les  débouchés  de  Lobeda  et  de  Kahla,  en  même  temps  qu'ils 
se  porteront  sur  Weimar. 

Dans  le  second  cas,  les  passages  de  la  Saale,  à  Kahla  et  à 
Lobeda,  étant  ouverts,  les  5e  et  7e  corps  formeront  une  nou- 
velle avant-garde,  déboucheront  au  delà  d'Iéna  sur  Weimar, 
et  les  4e  et  6e  corps  les  rejoindront,  pendant  que  les  3°  et 
1er  corps  arriveront  à  Apolda,  l'un,  par  le  pont  de  Kttsen, 
l'autre,  par  les  ponts  de  Dornburg  et  de  Caniburg,  en  for- 
mant la  droite  de  l'armée. 

La  première  hypothèse,  qui  se  rapporte  au  départ  imminent 
des  armées  prussiennes  pour  se  rendre  à  Magdebourg,  sou- 
riait moins  à  l'Empereur  que  la  seconde,  en  vertu  de  laquelle 
la  bataille  générale  aurait  lieu  sur  Erfurt. 

C'est  cette  dernière  que  Napoléon  caressa  avec  amour  et 
fouilla  profondément. 

On  a  retrouvé  une  note,  écrite  de  sa  main  pendant  la  fin  de 
la  nuit  du  11  au  12  octobre,  sur  laquelle  sont  portés  les  empla- 
cements projetés  de  ses  corps  d'armée,  le  14  et  le  15  octobre, 
en  supposant  que  la  bataille  dut  se  produire,  le  16,  entre 
Weimar  et  Erfurt. 

En  voici  la  reproduction  : 

«  Garde  (cavalerie),  le  10  au  soir,  à  Bamberg;  le  11  au  soir, 
«  à  Lichtenfels  ;  le  12  au  soir,  en  avant  de  Kronach  ;  le  13  au 
«  soir,  à  Lobenstein. 

«  D'Hautpoul  (lre  division  de  cuirassiers),  le  11,  à  2  lieues 
«  en  avant  de  Kronach  ;  le  14,  à  Auma  ;  le  15  à  Iéna. 

«  Klein  (lre  division  de  dragons),  le  11,  à  2  lieues  en 
«  avant  de  Kronach;  le  15,  à  Iéna;  le  14,  à  Iéna;  le  13,  à 
«  Auma. 

«  Klein,  le  12,  à  Lobenstein. 

«  Iéna  à  Weimar,  4  lieues  ;  Naumburg  à  Weimar,  7  lieues  ; 
«  Kahla  à  Weimar,  5  lieues  ;  Neustadt  à  Iéna,  5  lieues  ;  Géra 
«  à  Iéna,  7  lieues  ;  Zeitz  à  Iéna,  7  lieues. 

«  Cavalerie  de  réserve,  le  14,  à  Iéna  ;  Garde,  le  15,  à  Iéna  ; 
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«  Parc,  le  15,  à  Auma  ;  Davout,  le  14,  à  Apolda  ;  Lannes,  le 
«  15,  à  Weimar;  Augereau,  le  14,  à  Mellingen;  Bernadotte, 
«  le  14,  à  Dornburg;  Soult,  le  14,  à  Iéna;  Ney,  le  14,  à 
«  Kahla.  » 

Les  emplacements  des  corps  d'armée,  pour  le  14  et  le  15, 
qui  figurent  dans  la  note  ci-dessus,  impliquent,  pour  le  12, 
les  marches  suivantes  : 

Le  1er  corps,  de  Géra  à  Zeitz,  vers  Leipzig  ; 

Le  3e  corps,  de  Mittel-Polnitz  à  Naumburg  ; 

Le  5*  corps,  de  Neustadt  à  Iéna,  par  Lobeda; 

Le  7e  corps,  de  Pôsneck  à  Kahla. 

De  ces  points  à  ceux  qu'il  s'agit  d'atteindre,  le  14,  il  n'y  a 
qu'une  marche. 

Le  13  sera  donc  un  jour  de  repos  destiné  à  remettre  de 
Tordre  dans  les  unités,  à  reconnaître  l'ennemi,  à  compléter 
les  ravitaillements,  enfin  à  donner  aux  éléments  de  la  réserve 
de  cavalerie  le  temps  d'arriver. 

D'après  la  note  de  l'Empereur,  la  Grande  Armée  présen- 
terait, le  14,  après  la  marche,  le  dispositif  suivant.  (Voir  la 
carie  n°  f3.) 

Une  première  ligne  de  trois  corps  d'armée,  celui  du  centre 
(le  5e)  un  peu  en  avant  des  deux  autres  (3e  et  7e). 

Une  seconde  ligne  de  trois  corps,  h  12  ou  15  kilomètres  de 
la  première. 

L'étendue  du  front  déterminé  par  les  trois  corps  de  tête  est 
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Voyons  maintenant  comment  fut  traduite  la  pensée  de 
l'Empereur  et  à  la  suite  de  quelle  série  de  tâtonnements  la 
manœuvre  d'Iéna  prit  sa  forme  définitive. 

Lettres  de  Napoléon  à  ses  maréchaux. 

(Auma,  le  12  octobre.) 

1°  4  heures  du  matin.  —  Au  maréchal  Lannes,  à  Neustadt  : 

«  Toutes  les  lettres  interceptées  font  voir  que  Y  ennemi  a 
«  perdu  la  tête.  Ils  tiennent  conseil  jour  et  nuit,  et  ne  savent 
«  quel  parti  prendre. 

«  Vous  verrez  (par  Tordre  du  major  général  qui  va  suivre) 
«  que  mon  armée  est  réunie,  que  je  leur  barre  le  chemin  de 
«  Dresde  et  de  Berlin  (envoi  des  1er  et  3e  corps  à  Zeitz  et 
«  Naumburg). 

«  L'art  est  aujourd'hui  d'attaquer  tout  ce  qu'on  rencontre, 
«  afin  de  battre  l'ennemi  en  détail  et  pendant  qu'il  se 
«  réunit  (1). 

«  Quand  je  dis  qu'il  faut  attaquer  tout  ce  qu'on  rencontre, 
«  je  veux  dire  qu'il  faut  attaquer  tout  ce  qui  est  en  marche  et 
«  non  dans  une  position  qui  le  rend  trop  supérieur. 

«  Les  Prussiens  avaient  déjà  lancé  une  colonne  sur  Franc- 
ce  fort  (division  Ruchel)  qu'ils  ont  bientôt  repliée.  Jusqu'à 
«  cette  heure,  ils  montrent  bien  leur  ignorance  de  l'art  de  la 
«  guerre. 

«  Ne  manquez  pas  d'envoyer  beaucoup  de  coureurs  devant 
«  vous  pour  intercepter  les  malles,  les  voyageurs  et  recueillir 
«  le  plus  de  renseignements  possible. 

«  Si  l'ennemi  fait  un  mouvement  d'Erfurt  sur  Saalfeld,  ce 


(I)  Napoléon  sous-entend  :  Le  prince  de  Ilohenlohe  rappelant  tous  ses 
détachements  de  la  rive  droite  de  la  Saale  pour  se  réunir  a  l'armée  prin- 
cipale sur  Weimar  et  Erfurt,  toutes  les  colonnes  ennemies  qu'on  rencontrera 
se  rendent  isolément  à  un  point  de  rendez-vous  et,  en  cas  de  rencontre,  ne 
seront  pas  soutenues. 
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»i  qui  serait  absurde,  mais  dans  sa  position  il  faut  s  attendre  à 
toute  sorte  d'événements,  vous  vous  réunirez  au  maréchal 
Augercau  et  vous  tombera  sur  le  tlanc  des  Prussien^ 

2*  l  heures  du  malin,  —  Au  prince  Murât \  à  fiera  : 

»   Vous  verrez  (ordre  dti  major  général  qui  va  suivre)  par 
«  la  situation  de  l'armée  que  /enveloppe  CQiïwUStmtBt 
«  Ftetni.  Mais  iJ  me  faut  des  remeitjnements  sur  ce  ywV/  eml 

a  faire 

-   Attaquez  h  ardu lient  ce  qui  est  en  marche.  Ce  sont  des 
«  colonne»  qui  cherchent  à  se  rendra  à  un  point  de  réunion, 
ci  la  rapidité  de  nies  mouvements  les  empêche  de  recevoir  â 
*  temps  un  contre -ordre.    Deux  ou  trois  avantages  de  celte 
••  espèce  écraseront  tannée  prussienne  (de  llohenlohe)  sans 
o  qu'il  Hoit  peut-être  besoin  d'affaire  générale. 
«  Le  maréchal  Uavout  envoie   directement  à    Hmwrihirg 
toute  sa  cavalerie;  il  mène  MM  Mtt  corps  d'armée  la  divi- 
sion Sahue  f  ie  dé  dragons).   Inondez  avec  la  itHre 
'<  plaine  ne  Leipzig.  » 

.'V'   i  heures  du  matin.  —  .1//  maréchal  Soa/l,  éi  Weijda  ; 

«   Hennissez-vous   à   (iera   et   à    Itonncburcr le    serai  à 

<i  midi  à  (iera  avec  le  quartier  général.  » 

Le  major  général  aux  maréchaux. 

(Aumn,  li-  12  octol.iv.) 

1°   \  heures  du  malin.  —  Au  prince  Murât,  à  (iera  : 

•  ■   Ordre  de  partir  pour  Zeitz  et   de  jeter  des   coureurs  sur 

Leipzig  et  Nauuiburi:. 

"  lh  Zeitz,  >/  njs  rr/isetfj ncmeuts  portent  nue  l ennemi  csf 
<    toujours    da  it'ué  d'Kr/urt,    l'inteutiou    de    lKinpereur  est 

(pie  vous  voih  portiez  sur  Nauiiduiri:  où  sera  le  maréchal 
•   Dav.mt 
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2°  4  heures  du  matin.  —  Au  maréchal  Bernadotte,  à  Gtra  : 
« L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  appuyiez  le 

«  mouvement  du  grand-duc  (prince  Murât);  concertez-vous 

«  avec  lui  pour  votre  marche.  » 

3°  4  h.  1/2  du  matin.  —  Au  maréchal  Lannes,  à  Neustadt  : 

«  Ordre  de  se  porter  sur  Iéna  (par  Kahla). 

«  Le  maréchal  Àugercau  a  Tordre  de  se  porter  sur  Kahla. 

«  L'intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est 
«  qu'aussitôt  votre  arrivé  à  Iéna,  vous  preniez  tous  les  ren- 
«  seignements  possibles  pour  savoir  ce  que  fait  t  ennemi  depuis 
«  trois  jours  (9,  10,  H) » 

4°  4  h.  1/2  du  matin.  —  Au  maréchal  Augereau,  à  Pôsneck  : 

«  Ordre  d'aller  à  Kahla.  » 

Suivent  des  renseignements  sur  les  autres  corps  d'armée. 

5°  5  heures  du  matin.  —  Au  maréchal  Davout,  à  Mittel- 
Pôlnitz  : 

«  Ordre  de  marcher  sur  Naumburg  où  il  arrivera,  le  plus 
«  vite  qu'il  pourra,  en  se  faisant  précéder  de  toute  sa  cava- 
«  lerie  légère.  La  division  Sahuc  (4e  de  dragons)  sera  sous 
«  6es  ordres.  » 

Suivent  des  renseignements  sur  l'armée . 

6*  5  à  7  heures  du  matin.  —  Le  major  général  expédia,  au 
même  moment,  des  ordres  pour  faire  venir  les  garnisons  de 
Bamberg,  de  Wurzburg  et  d'Ellwangen,  composées  de  con- 
tingents alliés,  à  Schleiz  et  à  Baireuth. 

Après  avoir  ordonne  la  répartition  de  ses  forces  dans  la 
double  éventualité  de  la  retraite  de  l'ennemi  sur  Magdebourg 
ou  de  sa  concentration  près  d'Erfurt,  tout  en  accordant  sa 
préférence  à  la  seconde  hypothèse  dont  la  réalisation  com- 
blerait ses  vœux,  Napoléon  écrivit  à  Talleyrand  : 

«  Les  affaires  vont  ici  tout  à  fait  comme  je  les  avais  cal- 
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«  culées,   il  y  a   deux   mois   à   Paris,    marche    par    marche, 

«  presque  événement  par  événement  ;  je  ne  me  $ui$  /> 

«  rien —  Il  se  passera  des  choses  intéressantes  d'ici 

<  ou  trots  jours  :  mais  fout  paraît  me  confirmer  dans  l'opû 

-  que  les  Prussiens  n'ont   presque  aucune  chance  pouf  eux 

'<  Leurt  généraux  août  de  grands  imbéciles.  » 

L'Empereur  dicta  ensuite  le  deuxième  bulletin  de  la  Grande 
Armée,  puis,  au  moment  de  monter  à  cheval  pour  s* 
h   Géra,    il  adressa    une    courte    lettre   au    maréchal    Davuut 
(8  h,  1/2  du  matin)  dans  laquelle  nous  relevons  le  pas* 
suivant  : 

*  11  serait  possible  que  l'ennemi  exéeutAf  sou  mouv» 
u  de  retraite  derrière  rilm  et  la  Saale;  car  il  ne-  parait  qu'il 
'<  évacue  léna.  Il  vous  sera  facile  de  vous  en  assurer,  une 
«  arrivé  à  Naumburg 

Les  lignes  qui  précèdent  démontrent  que,  dans  la  matinée 
du  12,  Napoléon  ignorait  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Vu  seul  point  était  acquis  :  le  prince  de  Hohenlohe  èvaeuc 
le  terrain  de  la  rive  droite  de  la  Saale  pour  réunir  son  ari 
à  celle  du  duc  de  lîrimsw  iek. 

L'Empereur  ne  lit  donner  aucun  ordre  nouveau  après 
départ  drAuma  pour  Géra, 

11  voulut  attendre,  avant  de  rien  décider  pour  le  lendemain. 
que  les  maréchaux  Larme»,  Davout  et  prince  Murât  lui 
eussent  fait  parvenir  leurs  rapports  sur  les  événements  delà 
journée,  ainsi  que  les  renseignements  sur  l'ennemi  qu'ils 
auraient  pu  se  procurer. 


§  2.  —  La  journée  du  13  octobre. 

(Voir  carte  nQ  15.) 

L'Empereur,  qui  s'était  couché  la  veille  à  8  heures  du  soir 
selon  son  habitude,  se  leva  à  minuit,  dicta  de  nombreux 
ordres  au  major  général  concernant  les  subsistances,  N 
troupes  alliées,    la  ira  de  cavalerie,  le  grand  parc,  la 
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reconnaissance  de  l'ennemi,  la  liaison  à  établir  entre  les  corps 
d'armée,  etc 

Ces  ordres  furent  expédiés,  pour  la  plupart,  entre  1  heure 
et  4  heures  du  matin. 

A  ce  moment,  Napoléon  n'avait  encore  reçu  aucun  rapport 
de  Murât,  de  Davout  ni  de  Lannes. 

Toutefois,  ayant  entendu,  la  veille  au  soir,  le  bruit  de  quel- 
ques coups  de  canon  dans  la  direction  d'Iéna,  il  en  avait 
conclu  avec  son  optimisme  bien  justifié  que  le  maréchal 
Lannes  avait  franchi  la  Saale  et  se  trouvait  à  Iéna. 

Ordres  de  Napoléon  lancés  à  1  heure  et  8  heures  du  matin. 

Parmi  les  ordres  des  premières  heures  de  la  matinée,  nous 
retiendrons  les  suivants  : 

/  heure  du  matin.  —  Ordre  à  l'intendant  général  de  l'armée 
de  faire  continuer  sur  Auma  les  convois  de  subsistances  dont 
la  destination  première  était  Kronach  et  d'y  installer  un  hôpi- 
tal. Cet  ordre  transférait,  de  Kronach  à  Auma,  la  tête  d'étapes 
de  route  et  conservait  Forchheim,  avec  Bamberg  pour  annexe, 
comme  tête  d'étapes  de  guerre,  pour  employer  la  termino- 
logie actuelle. 

/  heure  du  matin.  —  Ordre  à  la  division  bavaroise  deWrède, 
en  route  pour  Plauen,  de  se  rendre  à  Schleiz. 

/  heure  du  matin.  —  Ordre  aux  généraux  Nansouty  (Indivi- 
sion de  cuirassiers),  d'Hautpoul  (2e  division  de  cuirassiers)  et 
Klein  (lre  division  de  dragons),  ainsi  qu'aux  grands  parcs 
mobiles  de  l'artillerie  et  du  génie,  de  ne  pas  dépasser  Auma 
et  de  se  cantonner  aux  environs  de  cette  ville. 

3  heures  du  matin.  —  Ordre  à  la  division  badoise  de  se 
rendre  de  Bamberg  à  Baireuth. 

3  heures  du  matin.  —  Ordre  à  la  division  bavaroise  Deroy 
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de  se  porter  d  Inpulstadt  k  Baireutb  et  d'investir  le  petit  f-n I 
de  Cuhnbach. 

S  heures  du  matin ,  —  Ordre  au  maréchal  Ney  d'aller  avec 
son  corps  d'armée  (le  6°)  immédiatement  d'Àuma  à  Roda;  il 
fera  nettoyer  les  armes. 

«  Le  reste  de  Tannée  est  au  repos.  » 

$  heures  du  malin.  —  Le  major  général  prévient  le  prince 
Murât  que  Tannée  prend  repos  aujourd'hui.  On  en  profitera 
pour  se  procurer  les  vivres  à  charger  dans  les  caissons,  rallier 
les  t  mineurs  et  mettre  les  armes  en  état. 

Le  8"  bulletin  de  la  Grande  Armée 

Vn  peu  après,  Napoléon  dicta  le  3"  bulletin   de  la  (irande 

Éée,  destiné  à  faire  connaître  a  la  France  Telia ren iei iî  <i<' 
Tcnnemi  k  la  suite  des  combats  de  Schleiz  et  de  Saalfeld. 

Dans  ee  bulletin,  les  mouvements  ordonnés,  le  12  au  niatin, 
snnf  présentés  comme  faits,  Ibïcu  qu'aucun  rapport  sur  les 
événements  de  cette  journée  ne  lut  encore  parvenu  nu  irraml 
quartier  général. 

Sous  Timpressioii  vivace  de  ses  projets  de  la  nuit  précé- 
dente, Napoléon,  exposant  la  situation  des  corps  de  son 
année  à  la  date  du  12  au  soir,  écrit  : 

a  lin  première  lhrne  sont  le  corps  d'année  du  maréchal 
■«  Davont  'IV')  à  Nauinhuri:,  celui  du  maréchal  Lannes  (o'\<  à 
«*.  Iéua,  celui  du  maréchal  Auiivreun  (!*■)  à  Kahla.   »> 

Ces  trois  corps  doivent  en  etl'el  former,  dans  son  esprit,  la 
première  liiMjc  du  dispositif  en  carré  qui  s'avancera  de  la  Saille 
sur  W'eimar  et.  Crfurt,  si  Tennemi  attend  la  bataille. 

Demandes  de  renseignements  à  Lannes,  Murât  et  Davout. 

Cependant,  il  est  7  heures  et  aucun  rapport  de  Lannes,  de 
l)avout  ni  de  Mural  n'est  encore  parvenu  à  l'Empereur. 
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Dans  son  impatience,  Napoléon  dépêche  deux  officiers  d'or- 
donnance, l'un  au  maréchal  Lannes  à  léna,  l'autre  au  prince 
Murât  à  Zeitz,  chacun  d'eux  porteur  d'une  lettre  et  muni  d'un 
ordre  personnel  fixant  le  but  de  la  mission  et  la  nature  des 
renseignements  à  rapporter. 

Le  général  Lemarois  est  envoyé  en  même  temps  au  maré- 
chal Davout,  à  Naumburg,  pour  y  prendre  langue  et  en  rap- 
porter des  renseignements,  aussi  bien  sur  le  3e  corps  que 
sur  l'ennemi. 

Les  trois  officiers  ainsi  expédiés  à  7  heures  du  matin, 
doivent  annoncer  que  l'Empereur  sera,  le  même  jour,  à 
1  heure  du  soir  à  léna,  en  passant  par  Roda. 

Dans  la  lettre  qu'il  fait  porter  au  prince  Murât,  Napoléon 
dévoile  toute  sa  pensée  : 

«  Mon  intention  est  de  marcher  droit  à  l'ennemi S'il  est 

«  à  Erfurt,  mon  projet  est  de  faire  porter  mon  armée  sur 
«  Weimar  et  de  l'attaquer  le  16.  » 

Cette  prévision  résulte,  on  le  voit,  des  calculs  auxquels 
l'Empereur  s'était  livré  pendant  les  dernières  heures  de  la 
nuit  précédente. 

«  Si  le  prince  de  Wurtemberg  (commandant  la  réserve 
«  stratégique  de  l'ennemi)  venait  à  Leipzig,  ce  serait  (pour 
«  vous)  une  bonne  occasion  de  le  rosser.  J'ai  son  état  de  situa- 
«  tion  exact  ;  il  n'a  pas  plus  de  10,000  hommes. 

«  Je  n'ai  pas  de  nouvelles  dléna  et  de  Naumburg  ;  j'en  rece- 
«  vrai  sans  doute  dans  une  heure.  » 

L'officier  porteur  de  cette  lettre  devait  inviter  le  prince 
Murât  à  se  rendre  de  sa  personne,  le  lendemain  matin  14, 
avant  3  heures,  auprès  de  l'Empereur,  à  léna. 

Rapports  d'Augerean,  de  Davont  et  de  Murât. 

Entre  7  heures  et  9  heures  du  matin,  Napoléon  reçut  trois 
rapports  de  ses  maréchaux,  qui  achevèrent  de  lui  dessiller  les 
yeux. 
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1"  Rapport  du  maréchal  Augereau. 
(Daté  dfi  Kthli,  le  12  octobre,  très  tard  dam  Li  » 

Après  avoir  rendu  compte  de  son  arrivée  au  delà  de  Kahla 
sans  rencontrer  l'ennemi,  le  maréchal  Augereau  écrit  : 
«  L'ennemi  était  à  Jéna,  mais  on  m'assure  qu'il  est  parti  el 

«  i\v\\\  wt  porte  sur  Weiniar.  Le  corps  d'armée  est  commandé 
«  par  le  prince  de  llohenlohc  :  //  tafoil,  dit-on,  se  replier  de 
à  IVôimor  sur  Effort  où  u  trouve  Fermée  du  roi* 

«  Beaucoup  de  déserteurs  se  sont  présentés  à  moi.  Us  di 
«  qu'officiers  et  soldats  sont  tous  frappés  d€  terreur,   » 

2°  Rapport  eu  maréchal  Davo-nt. 

(Daté  de  Nnumbaurg,  le  12  octobre,  Ters  10  heures  du  soir*) 

Le  maréchal  Davout  expose  :  La  cavalerie  est  entrer  I 
:\:iiiiiilnirjL-.  le  12,  à  3  h.  i  1>  et  l\i\  aut-i:anle  a  B  heures  du 
soir.  Les  l*  et  2*  divisions  ont  été  mises  au  bivouac,  sur  une 
profondeur  de  12  kilomètres,  en  deçà  de  la  ville. 

La  cavalerie  s'est  emparée  de   1:2  pontons  en   cuivre 
attelages* 

«  Tous  1rs  rapports  des  déserteurs,  des  prisonniers  el 

«  gens  du  pays  se  réunissent  à  a tncer  que  l'armée  prus- 

«  sienne  se  trouve  à,  Erfurt,  Weimar  et  environs.  M  est  certain 
«  qur  lt-  roi  est  arrivé  hier  (  i  1  )  à  Weimar;  on  assure  qu'il  n'y 
h  a  point  de  troupes  entre  Leipzig  et  Naurnlmrg.  » 

A  ce  rapport  en  était  joint  un  second  contenant  le  résumé 
des  interrogatoires  subis  dans  la  soirée  par  les  prisonniers,  les 
déserteurs  et  les  blessés  recueillis  à  Naumhurg. 


3°  Lettre  du  pâme  Murât  a  FEmpereur* 

(Datée  de  Zeitz,  12  octobre,  tard  dans  la  soirée.) 
«  Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté,  un 
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h  du  général  Savary  (1),  parti  ce  matin  de  Leipzig,  qui  «Hait 
«  le  7  à  Erfurt,  le  S  à  Nauinburg;  il  a  par  conséquent  traversé 
«  toute  l'armée  ennemie.  Il  a  rencontré,  à  Fulda,  les  postefl 
«  avancés  prussiens;  de  là  il  en  a  trouvé  à  Gôthû,  Erfurt, 
••  Weimar  et  Naumburg.  Le  roi  et  la  reine  se  trouvaient  à 
v  Erfurt.  il 

«  Le  voile  est  déchiré.  * 

De  ces  trois  documents,  le  second  était  de  beaucoup  le  plus 
important. 

Uuajid  le  maréchal  Davout  écrit  à  l'Empereur  :  «  //  est  air- 

vAn  que  le  coi  est  arrivé  hier  (M)  à  Weimar  (venant 
«  d'Erfurt)  »,   t*mX  que  le  fait  a  été  sévèrement  contrôlé. 

Plus  de  doute,  l'année  [irussienne  entame  un  mouvement 
de  retraite  d'Erfurt  vers  Magdebourg\ 

Aussitôt,  à  \\  heures  du  matin,  Napoléon  dicte  à  l'adresse 
du  priuee  Murât  une  lettre  qui  débute  ainsi  ; 

«  Enfin,  le  voile  est  déchiré;  l'ennemi  commence  sa  retraite 
t<  sur  Kagdeboarg,  Portez-vous,  le  pins  lot  possible,  avec  le 

h  corps  de  Bernadutte  (l'ri  sur  Dornburgr Venez-y  surtout 

«  aVec  vos  dragons  et  votre  cavalerie  (légère) 

ci  Je  crois  que  l'ennemi  essayera  d'attaquer  le  maréchal 
«  Lanues  à  léùê  OQ  qu'il  Niera.  S'il  attaque  le  maréchal  Lanins. 

votre  position  à  Dornbttfg  voua  permettra  de  le  secourir 

L'arrivée  du  roi   rie   Prusse  à  Weimar  est  synonyme  pour 

Napoléon  de  commencement  de  retraite  générale  vers  l'Elbe. 
Le  reîle  est  déchiré 

Jl  ne  reste  plus  que  deux  éventualités  auxquelles  il  bille 
parer  : 

1°  L'ennemi  attaquera  le  maréchal  à  léiia,  avant  de  filer; 

2*  Il  exécutera,  sans  désemparer,  sa  retraite  Sur  M&gde- 
bourg. 


(t)  Le  ÇLTiivr;il  SaTarj  éttît  chef  du  sltticc  «tes  renseignement*  h  Fétat- 
major  général, 
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Le  seul  danger  est  de  voir  le  5*  corps,  s'il  u'c*t  prompte 
inent  secouru,  succomber  devant  des  forces  quintuples   do 
siennes . 

Toute  1? activité  de  Napoléon  va  dès  lors  s'employer  aui 
moyens  de  faire  arriver  sur  léua,  soi!  direi  tciueut,  par  le  pont 
de  Lobée!*,  fOll  indirectement,  par  Naumburg  et  Dorubu 
la  majorité  des  corps  de  la  Grande  Année* 

Sans  perdre  une  minute,  à  \l  heures  du  matin,  l'Empereur 
expédie,  de  Géra,  un  officier  d'ordonnance  a  la  rencontre  des 
(1!  visions  de  la  réserve  de  cavalerie,  sur  Au  ma,  pour  leur 
communiquer  l'ordre  écrit  de  pousser  jusqu'à  Koda  et,  si  elles 
entendaient  le  canon  du  côté  d'Iéna,  de  continuer  leur  marche 
vers  ce  polo  t. 

A  la  inertie  heure  (\ï  heures),  le  major  général  (à  fiera) 
adresse*  ;m  maréchal  Soult  (4*  corps,  à  (lera),  l'ordre  daller 
immédiatement,  à  la  tête  de  sa  cavalerie  et  d'une  division,  h 
Itoda,  et  de  prévenir  les  deux  autres  divisions  de  se  terni 
prêtes  à  marcher  dans  la  nuit. 

Le  4r  bulletin  de  la  Grande  Armée. 

L'Empereur  dicta,  à  10  heures,  le  quatrième  bulletin  de  la 
(irande  Armée,  quelques  lignes  à  peine,  pour  annoncer  le 
désastre  prochain  «le  1  ennemi. 

<<    L'armée  prussienne  est  prise  en  flagrant  délit elle  est 

tournée Il    parait    que    l'armée    prussienne   se    met    en 

marehe  pour  Laquer  Mairdehour::  :   mais   l'armée   française 
a  irairné  trois  marches  sur  elle. 

"  L'anniversaire  «les  all'aires  dl  lin  1  *i  octohre  ISUo),  sera 
<    célèhre  dans  l'histoire  de  France.   >> 

Napoléon  à  Iena. 

Aussitôt  après.  Napoléon  monta  achevai  et  se  dirigea  sur 
léna    en   j»a^^ant    par   Lau.^euher^  et    Kostritz.   Eu   arrivant  à 
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ce  dernier  village  situé  à  12  kilomètres  de  Géra,  l'Empereur 
fit  adresser  (à  11  h.  1/2)  au  maréchal  Soult  Tordre  de  faire 
venir  de  Géra  en  ce  point,  les  deux  divisions  formant  le  gros 
du  4e  corps,  afin  qu'elles  fussent  plus  tôt  prêtes  à  atteindre,  le 
lendemain,  soit  Iéna,  soit  Naumburg. 

L'Empereur  continua  ensuite  sur  léna,  et,  lorsqu'il  en  était 
à  6  kilomètres  environ,  vers  3  heures,  il  reçut  d'un  officier  du 
maréchal  Lannes  un  rapport  daté  de  midi  dans  lequel  ce 
maréchal  annonçait  son  arrivée,  la  veille,  devant  Iéna  où  se 
trouvait  un  corps  ennemi  de  12,000  à  15,000  hommes,  la 
retraite  de  cet  ennemi  après  un  échange  de  quelques  coups  de 
canon,  l'occupation  d' Iéna  dans  la  matinée  du  13,  et  l'envoi 
de  la  division  Suchet  à  4  kilomètres  au  delà,  dans  la  direction 
de  Weimar. 

Le  maréchal  Lannes  ajoutait  : 

«  D'après  les  renseignements  donnés  par  les  habitants,  le 
«  roi  était  encore  avant-hier  (le  11)  à  Erfurt.  Je  ne  sais  s'il 
«  veut  nous  livrer  bataille  au  lieu  de  se  retirer.  Il  y  a  un 
«  camp  d'environ  20,000  à  25,000  hommes  entre  Iéna  et  Wei- 
«  mar.  Je  vais  pousser  des  reconnaissances  pour  savoir  au  juste 
«  où  l'ennemi  se  trouve. 

«  Je  désirerais  savoir  si  l'intention  de  Votre  Majesté  est 
«  que  je  marche  avec  mon  corps  d'armée  sur  Weimar.  Je  nose 
«  prendre  sur  moi  d'ordonner  ce  mouvement  par  la  crainte  que 
«  j'ai  que  Votre  Majesté  ne  veuille  me  donner  une  autre 
«  direction 

«  P. -S.  —  J'apprends  à  l'instant  même  que  l'ennemi  a  un 
«  camp  de  30,000  hommes  à  une  lieue  d'ici  (4  kilomètres)  sur 
«  la  route  de  Weimar  ;  //  serait  très  possible  quil  voulût  nous 
«  livrer  bataille,  » 

A  ce  moment  (3  heures),  du  point  de  la  route  où  se  trou- 
vait Napoléon,  on  entendait  la  fusillade  dans  la  direction 
d'iéna.  L'Empereur  pensa  que  la  bataille  allait  peut-être  s'en- 
gager, le  soir  même,  et  qu'elle  prendrait  son  développement 
le  lendemain. 
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Il  s'arrêta  donc  sur  la  route  et  dicta,  séance  tenante,  au 
major  général  quatre  ordres  à  faire  porter  immédiatement  : 

1°  Au  maréchal  Lefebvre,  de  marcher  avec  la  Garde  sur 
Iéna; 

2°  Au  maréchal  Soult,  de  hâter  sa  marche  sur  Iéna  ; 

3°  Au  maréchal  Ney,  de  pousser  aussi  loin  que  possible 
sur  Iéna  ; 

4°  Au  maréchal  Davout,  de  manœuvrer  sur  la  gauche  de 
l'ennemi,  le  soir  même,  s'il  entendait  la  canonnade  vers  Iéna, 
et,  dans  le  cas  contraire,  d'attendre  des  ordres  pour  le  len- 
demain. 

Le  maréchal  Lannes,  en  vrai  chef  d'avant-garde,  montra 
autant  de  sagesse  que  de  prudence  lorsqu'il  fit  taire  son  impé- 
tuosité pour  prendre  une  attitude  expectante,  au  lieu  de 
marcher  avec  tout  son  corps  d'armée  sur  Weimar. 

Mais,  si  l'Empereur  l'avait  préalablement  orienté  sur  ses 
projets,  il  lui  aurait  évité  toute  hésitation. 

Ici  encore,  apparaît  le  défaut  que  nous  avons  si  souvent 
signalé  dans  la  méthode  de  commandement  de  Napoléon. 

Le  12  octobre,  à  4  heures  du  matin,  le  3e  corps  est  lance 
sur  Naumburg,  le  1er  corps  sur  Zeitz,  et  le  5e  corps  sur  Iéna, 
sans  qu'un  seul  des  maréchaux  qui  commandent  ces  corps 
d'armée  ait  reçu  communication  des  intentions  de  l'Empereur 
au  cas  où  l'ennemi  serait  rencontré  en  grandes  forces  ou  en 
position. 

Napoléon  leur  dit  bien  :  L'art,  aujourd'hui,  est  d'attaquer 
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les  époques.  Il  faut  donc  que  la  méthode  île  commandement 
soit  établie  pour  la  majorité  des  généraux. 

Le  maréchal  Augereau,  par  exemple,  dont  la  capacité  ne 
semble  pas  avoir  dépassé  la  moyenne,  se  lamentait  sans  cesse 
de  ne  rien  savoir  sur  ee  qu'il  devait  faire. 

«  U Empereur  ne  in  a  donné  d'autres  ordres    que  de  me 
<r  rendre  à  Kahla,  écrivait- il,  le  13,  dans  la  soirée,  au  maré- 
chal Latines.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Napoléon,  une  lûiâ  ses  ordres  lancés 
(à  3  heures)  pour  l'aire  arriver,  le  soir  même  et  pendant  la 
nuit  suivante,  les  \'  v\  U"  corps,  ainsi  que  la  Garde  «-t  1rs  divi- 
sions de  cavalerie  de  la  réserve,  k  Iéna,  continua  sa  route  sur 
cette  ville  et  vint  rejoindre,  un  peu  après  i  heures,  le  mai*' 
chai  Lannes  sur  le  mamelon  assez  escarpé  qui  a  nom  :  Laud- 
grafenberg  (Napoleon&berg  depuis  la  bataille)  et  qui  s'élève  à 
4500  mètres  au  nord-ouest  d'iéna. 

Les  avant-postes  de  rennemi  s'étendaient,  à  ce  moment, 
depuis  Miïnchenrode  jusqu'à  Dornburg,  par  Cospoda,  Clos* 
witz,  FlOdingen  et  les  buis  de  Neueri-iionne. 

Le  7°  corps  avait  serré  sur  le  5e  corps  et  se  trouvait  réuni 
au  sud  d'Iéna. 

L'Emper6ttr  ordonna  que,  pendant  lu  itutt,  le  5e  corps, 
massé  dans  le  ravin  de  Miihl-Thal,  vînt  se  ranger  surleLand- 
g  rafenberg  en  plusieurs  lignes,  par  divisions  accolées. 

La  Garde  à  pied,  en  arrivant  le  soir  à  Iéna,  monta  au  Land- 
gpaf enberg  el  se  plaça  derrière  le  B1  corps.  L'artillerie  de  la 
(larde  dut  également  gravir  le  mauvais  chemin  taillé  dans  le 
POC  qui  im'uait  au  Landgrafenberg  pour  venir  prendre  posi- 
tion sur  ce  mamelon. 

Des  travaux  furent  prescrits,  quelques-uns  surveillés  par 
Napoléon  BU  personne,  afin  de  rendre  plus  faciles  les  débou- 
chés d'Iéna  sur  les  positions  de  rassemblement  assignées  aux 
corps  d'armée. 

Le  maréchal  Soult,  qui  venait  derrière  la  Garde,  &  la  tète 
de  sa  cavalerie  et  sa  31  division,  eut  Tordre  de  passer  la  nuit 
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près  de  Lobstedt,  dans  une  gorge  suivie  par  le  chemin  con- 
duisant de  ce  village  à  celui  de  Rôdingen.  Le  maréchal  Ney, 
précédant  son  avant-garde  qui  ne  devait  le  rejoindre  que  le 
lendemain  matin,  arriva  de  sa  personne  auprès  de  l'Empereur, 
dans  la  nuit. 

Le  prince  Murât  fut  exact  au  rendez-vous  que  lui  avait 
donné  Napoléon,  le  matin  du  14,  à  7  heures. 

Les  rapports  des  maréchaux. 

Pendant  la  nuit  du  13  au  14  octobre,  l'Empereur  reçut  plu- 
sieurs rapports  émanant  du  prince  Murât,  du  maréchal  Berna- 
dotte  et  du  maréchal  Davout. 

Le  12,  le  1er  corps  s'était  avancé  jusqu'à  Meineweh,  sur  la 
route  de  Zeitz  à  Naumburg,  afin  de  se  rapprocher  du  3e  corps, 
tandis  que  la  3e  division  de  dragons,  avec  le  prince  Murât, 
s'établissait  à  Teuchern  et  que  la  brigade  Lasalle,  de  Molsen, 
poussait  des  reconnaissances  sur  Pegau  et  Leipzig,  Weissen- 
fels  et  Merseburg. 

1°  Rapports  de  Murât. 

Le  13,  à  4  heures  du  matin,  le  prince  Murât  rendait  compte 
à  l'Empereur  que,  l'ennemi  se  trouvant  indubitablement  sur 
Erfurt  et  Weimar,  le  1er  corps  allait  marcher  sur  Naumburg? 
couvert  au  Nord  par  la  brigade  de  cavalerie  légère  Milhaud 
qui  serait  à  Weissenfels. 
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2°  Rapports  de  Bernadotte. 

Le  maréchal  Bernadotte  annonçait,  à  7  heures  du  matin, 
qu'il  allait  partir  avec  son  corps  d'armée  (le  1er)  de  Meineweh 
sur  Naumburg. 

Le  maréchal,  dans  un  second  rapport  daté  de  Naumburg 
à  6  heures  du  soir,  faisait  connaître  qu'en  dépit  de  la  fatigue 
de  ses  troupes,  il  les  ferait  partir,  à  6  h.  1/2  du  soir,  pour 
Camburg  où  elles  seraient  rendues  avant  minuit. 

Après  un  repos  suf lisant,  le  1er  corps  sera  «  le  14,  avant  le 
«  jour,  à  Dornburg,  prêt  à  se  porter  sur  Weimar  ou  partout 
«  ailleurs.  » 

Mais  un  troisième  rapport  du  maréchal  Bernadotte  au 
major  général,  daté  de  Naumburg,  à  8  heures  du  soir,  était 
ainsi  conçu  : 

«  Le  maréchal  Davout  me  communique  à  l'instant,  Monsieur 
«  le  Duc,  votre  lettre  d'aujourd'hui  (écrite  à  3  heures  du  soir), 
«  apportée  par  M.  Périgord,  votre  aide  de  camp  ;  d'après  son 
«  contenu,  /ai  cru  devoir  arrêter  le  mouvement  dont  je  vous  ai 
a  rendu  compte  dans  ma  lettre  de  ce  soir,  datée  de  6  heures, 
«  puisque  vous  n'ordonnez  au  maréchal  Davout  de  manœu- 
«  vrer  sur  la  gauche  de  l'ennemi  que  dans  l'hypothèse  où 
«  M.  le  maréchal  Lannes  aurait  été  attaqué  ce  soir  du  côté 
«  d'iéna,  et  que  vous  ajoutez  que  (si)  l'attaque  n'ayant  (n'a) 
«  pas  eu  lieu,  il  recevra  les  dispositions  de  l'Empereur  pour 
«  la  journée  de  demain.  Comme  je  pense  que  ces  dispositions 
«  sont  générales,  /arrête  mes  troupes  où  elles  se  trouvent  et 
«  /attends  de  nouveaux  ordres. 

«  Je  suis  encore  avec  tout  mon  corps  dans  les  environs  de 
«  Naumburg.  Je  suis  prêt  à  exécuter  les  mouvements  que 
«  l'Empereur  ordonnera.  » 

3°  Rapports  de  Davout. 

Le  maréchal  Davout  expédia,  le  13,  deux  rapports  au  major 
•général. 
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Le  maréchal  rendait  compte,  dans  le  premier,  des  résultats 
des  reconnaissances  lancées,  la  veille  au  soir  et  le  matin 
même,  dans  la  direction  d'Iéna,  par  le  pont  de  KOsen. 

Ce  premier  rapport,  qui  constate  la  présence  de  l'ennemi 
entre  Iéna  et  Kôsen,  a  dû  être  expédié  vers  midi. 

Il  fait  connaître  aussi  l'occupation,  par  un  détachement  du 
3e  corps,  de  la  ville  de  Freyburg,  au  débouché  (rive  gauche) 
du  pont  sur  l'Unstrutt  que  traverse  la  route  de  Weimar  à 
Merseburg. 

Le  second  rapport  du  maréchal  Davout,  qui  fut  envoyé  après 
la  tombée  de  la  nuit,  annonçait  la  présence  d'un  ennemi  nom- 
breux à  peu  de  distance  du  pont  de  KOsen  et  signalait  l'occu- 
pation de  ce  village  par  un  bataillon  du  3e  corps  destiné  à 
maîtriser  le  débouché  sur  la  rive  gauche  de  la  Saale. 

Le  maréchal  terminait  son  bref  rapport  par  cette  phrase  : 
«  Toutes  mes  dispositions  sont  prises  en  cas  d'événement.  » 

A  l'aile  droite  française,  toutes  les  mesures  furent  inspirées 
par  une  notion  juste  de  la  situation,  aussi  longtemps  que  le 
prince  Murât  conserva  la  haute  direction  du  1er  corps  et  des 
trois  divisions  de  cavalerie  d'exploration. 

L'affaire  Bernadotte. 

Malheureusement,  le  maréchal  Bernadotte,  aussitôt  qu'il 
fut  livré  k  lui-même,  par  suite  du  départ  du  prince  se  ren- 
dant isolément  à  Iéna,  fit  preuve  d'une  indiscipline  bien  cou- 
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Nuuinhurg,  le  13  à  6  heures  du  soir,  s'efforce  d'excuser  par 
avance  son  inaction  en  invoquant  la  communication  adre- 
par  le  major  général  au  maréchal  Duvout,  à  3  heures  du  soir, 
d'après  laquelle  de  nouveaux  ordres  pour  le  lendemain  seront 
expédiés  pendant  la  nuit,  au  cas  où  le  maréchal  Lannes  n'au- 
rait pas  été  attaqué  le  soir  même. 

Vax  fait,  le  1er  corps  prit  des  bivouacs  échelonnés,  le  13  au 
soir,  au  bord  de  la  roule  de  Dornbnrg,  la  queue  à  Naumbori: 
ou  le  maréchal  Bcrnadotte  passa  la  nuit. 

À  3  heures  du  matin,  le  14,  le  maréchal  Davout  reçut  à 
Naurnbu vg  un  ordre  du  major  général  daté  du  bivouac 
efféna,  10  heures  du  soir,  qui  portait  en  substance  : 

L'Empereur  a  reconnu  F  armée  prussienne  sur  les  hauteurs 
entre  léna  et  Wciinar.  Son  intention  est  de  se  porter  contre 
elle  le  lendemain.  En  conséquence,  le  3°  corps  ira  sur  Apolda, 
dans  le  tlanc  de  cette  armée. 

La  dépêche  ajoutait  ; 

«  Si  le  M.  maréchal  Bernadette  se  trouve  avec  vous,  vous 

pourrez  marcher  ensemble  ;  mais  l'Empereur  espère  qifil 
«  sera  dans  la  position  qu'il  lui  a  indiquée,  à  Dornburg.  » 

Le  maréchal  Davout  alla  voir  aussitôt  le  maréchal  Berna- 
dotte  à  son  logement  pour  lui  communiquer  Tordre  qu'il 
venait  de  recevoir  et  l'inviter  instamment  h  se  joindre  au 
3e  corps  dans  sa  marche  sur  Alpoda. 

Le  chef  du  [m  corps  répondit  qu'il  irait  a  Dornburg. 

Circonstance  aggravante  :  les  trois  divisions  de  cavalerie  qui 
avaient  reçu.  Le  H  dans  la  soirée,  Tordre  du  prince  Murât  de 
se  rendre  le  plus  tôt  possible,  a  Dornburg,  furent  contraintes 
de  s'arrêter  derrière  le  T'r  corps  et  ne  purent  échapper  le  len- 
demain h  l'obstruction  créée  par  la  présence,  devant  elles,  des 
colonnes  du  t*T  corps  qu'en  se  jetant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saale  par  le  très  mauvais  passage  de  Camburg. 

Napoléon,  dans  ses  Mémoires  dictés  h  Sainte-Hélène ,  a 
flétri  en  ces  termes  la  passivité  coupable  du  maréchal  Berna- 
dot  te  : 


422  CHAPITRE  XV. 

«  La  conduite  de  Bernadotte,  à  Iéna,  a  été  telle  que  l'Em 
«  pereur  avait  signé  le  décret  pour  le  faire  traduire  devant  un 
«  conseil  de  guerre,  et  il  eût  été  infailliblement  condamné 
«  tant  l'indignation  était  grande  dans  l'armée.  C'est  en  consi- 
«  dération  de  la  princesse  de  Pontc-Corvo,  qu'au  moment  de 
«  remettre  le  décret  au  prince  de  Neufchâtel  (maréchal  Ber- 
«  thier),  l'Empereur  le  déchira.  » 

La  nuit  du  18  an  14  octobre,  près  dlôna. 

Napoléon  passa  la  nuit  du  13  au  11  octobre,  au  bivouac, 
sur  le  Landgrafenberg. 

Dans  le  5e  bulletin  de  la  Grande  Armée,  dicté  par  lui  le 
lendemain  de  la  bataille,  on  lit  : 

«  La  nuit  (du  13  au  14)  offrait  un  spectacle  digne  d'obser- 
«  vation  ;  celui  de  deux  armées  dont  Tune  déployait  son  front 
«  sur  six  lieues  d'étendue  et  embrasait  de  ses  feux  l'atmos- 
«  phère,  l'autre  dont  les  feux  apparents  étaient  concentrés  sur 
«  un  petit  point.  » 

Pendant  la  nuit  du  31  août  au  ltr  septembre  1870,  l'armée 
de  Châlons  embrasait  aussi  de  ses  feux  l'atmosphère,  tandis 
que  l'armée  prussienne  manœuvrant  pour  l'envelopper  ne 
montrait  pas  un  seul  feu. 

Les  rôles  de  1806  étaient  intervertis. 

S  3.  —  La  journée  du  14  octobre. 
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m  placera  sa  t*  division  es  colonne  sur  la  nuits  de  Wesnar 

«  iMiïhl-Thal),  jusqu'à  une  hauteur  par  où  le  d  tiazan 

division  de  gBttChe  «lu  M'  oorps)  a  fait  monter  son  artillerie 

sor  le  plateau;  il  tiemli a  des  forées  nécessaires  sur  le  pla- 

teau  de  gauche  à  hauteur  de  la  tète  do  sa  eoiomae.  Il  e-ars 

«  dos   tirailleurs   sur  toute   la  ligne  ennemie,   MX  différents 
n  débouchés  <Ie>   montagnes.   Quand  k  général  Gazan  aur.'i 
marché  en  avant,  il  débouchera  sur  le  plaéOM  avi'i'  tout  sou 
<>rps  d'armée,    et   marchera  ensuite,   suivant  les  circons- 
tances, pour  prendre  la  gauchi»  de  l'armée. 

M.  le  marée,  ha  1  Laitues  aura,  à   la   pointe  du  jour,  toute 
<«  son  artillerie  .l;m>  ses  intervalles  et  dans  Tordre  de  bataille 
n  il  a  passé   la   unit    (par  divisions  aeeolées.   rliacune   sur 
"  trois  lignes) J 

ti  L'artillerie  de  la  Garde  impériale  sera  placée  sur  la  hau- 
«  tour  (Landgrafènberg),  et  la  Garde  sera  derrière  le  plateau, 
«  rangée  sur  cinq   lignes,   la  première  li^ne,   composée  dos 
idiasseurs,  couronnant  le  plateau* 

«  Le  village  qui  est  sur  notre  droite  (Qofwitz)  sera  canonné 
«  avec  toute  1  artillerie  du  général  Sachet  et,  iiniiiédïaleuieiil 
après,  attaqué  et  enlevé. 

L'Empereur  donnera  le  signal  ;  on  doit  se  tenir  prêt,  h  la 
«  pointe  du  jour. 
«  IL  le  maréchal  Nev  sera  plaeé,  h  la  pointe  du  jour,  à  I  <  \ 
trémité  du  plateau  ;au  pied  dos  pentes  de  la  rivo  gmehe, 
n  au  Nord  et  près  *V\rua)  pour  pouemr  monter  si  te  parier  sur 
«  ta  droite  *fn  maréchal  Latutrs,  du  moment  que  le  village 
«  (Closvvitz)  sera  enlevé,  et  que,  par  là.  on  aura  la  place  du 
«  déploiement. 

M.  le  maréchal  Soult  débouchera  par  le  chemin  qui  a  été 
«  reconnu  sur  la  droite  (de  Lobstadt  et  de  Zwctzen  sur 
m  Iltfdingen  ,  et  se  tiendra  toujours  lié  pour  tenir  la  droite  de 
"  l'armée. 

L'ordre  do  bataille,;  en  général,  sera,  pour*  MM.  In  ma» 

•  -baux,  de  se    former  sur  deux    lignée,   sans  compter  celle 
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«  d'infanterie  légère  ;  la  distance  des  deux  lignes  sera ,  au 
«  plus,  de  100  toises  (200  mètres  environ). 

«  La  cavalerie  légère  de  chaque  corps  d'armée  sera  placée 
«  pour  être  à  la  disposition  de  chaque  général,  pour  s'en 
«  servir  suivant  les  circonstances. 

«  La  grosse  cavalerie,  aussitôt  qu'elle  arrivera,  sera  placée 
«  sur  le  plateau  et  sera  en  réserve  derrière  la  Garde,  pour  se 
«  porter  où  les  circonstances  l'exigeront. 

«  Ce  qui  est  important  aujourd'hui^  c'est  de  se  déployer  en 
«  plaine  ;  on  fera  ensuite  (donc)  les  dispositions  que  les 
«  manœuvres  et  les  forces  que  montrera  l'ennemi  indique- 
«  ront,  afin  de  le  chasser  des  positions  (d'avant-postes)  qu'il 
«  occupe,  et  qui  sont  nécessaires  pour  le  déploiement. 

«  Par  ordre  de  l'Empereur  : 
«  Le  Major  général, 
«  Signé  :  Maréchal  A.  Berthier.  » 

L'ordre  ci-dessus  ne  vise  pas  à  livrer  bataille  le  jour  même. 

Il  a  surtout  pour  objet  de  rejeter  les  avant-postes  de  l'en- 
nemi au  delà  des  villages  de  Cospoda ,  de  Closwitz  et  de 
Rodingen,  afin  de  gagner  l'espace  nécessaire  aux  dispositions 
et  aux  manœuvres  ultérieures  de  la  Grande  Armée. 

Pour  nous  servir  d'une  locution  adoptée  aujourd'hui  : 
Napoléon  veut,   avant  tout,  se  ménager   une   zone  de  ma- 
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Toutefois,  l'Empereur  prend  ses  précautions  pour  le  cas  <m 
les  engagements  de  sa  nouvelle  avant-garde  (5**  corps)  provo- 
queraient une  véritable  bataille,  en  appelant  à  lui  toutes  les 
forces  qu'il  a  encore  en  arrière. 

L'action  du  11  dont  il  se  réserve  de  donner  le  signal  sera 
entamée  uniquement  par  le  51  corps  agissant  en  qualité 
d'avant-garde. 

I  in*  fois  que  ce  corps  d'année  aura  gftg&é  L'espacé  m  avant 
qui  est  nécessaire  au  déploiement,  le  7*  corps  viendra  à  sa 
gauche  et  a  sa  hauteur,  le  6e  à  sa  droite,  et  le  4e  corps  se  pla- 
cera en  dehors  de  Faite  droite  du  6*  corps,  tout  en  restant  en 
liaison  avec  lui. 

L'ordre  pour  les  dispositions  de  l'ordre  de  bataille  ne  dit 
pas  un  mot  des  lfir  et  3'"  corps. 

En  effet,  ces  deux  corps  d'armée  devant  manœuvrer  contre 
l'aile  gauche  de  l'ennemi  s'ils  entendent  le  canon  du  maré- 
chal Lanncs  (ordres  du  13  octobre,  3  heures  cl  10  heures  du 
soir),  il  est  d'autant  plus  inutile  d'eu  parler  que  la  journée  du 
1  i  doit  être  employée  uniquement  aux  préparatifs  de  la 
bataille  prévue  pour  le  lendemain. 

On  remarquera  que  dans  les  m  dispositions  de  Tordre  de 

bataille  a  on  ne  voit  ligure r  aucun  nom  de  ravin,  de  hau- 
teur, de  bois  ni  de  village, 

Napoléon  a  dû  dicter  son  ordre,  dans  un»-  «h-mi-obecurité, 
sans  pouvoir  consulter  la  carte.  Or,  il  avait  la  mémoire  des 
lieux  très  développée  et  celle  des  noms  tout  à  fait  mauvais*', 
ainsi  qu'on  l'a  constaté  de  tout  temps  chez  les  hommes  supé- 
rieurs. 

L'ordre  de  bataille,  prescrit  par  l'Empereur,  fixe  un  dispo- 
sitif préparatoire  de  combat. 

Cet  ordre  a  pour  objet  de  ranger  les  quatre  corps  disponibles 
et  la  Garde  sur  les  emplacements  et  dans  les  formations  les 
mieux  appropriés  aux  manœuvres  qui  amèneront  rengagement 
de  la  bataille, 

La  dernière  phrase  des  «  dispositions  »   contient  un   mot 
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que  le  maréchal  Berthier  a  dû  écrire  contrairement  à  la 
pensée  de  l'Empereur  ;  c'est  le  mot  «  ensuite  »  à  la  place  du 
mot  «  donc  ». 

Si  Ton  remplace,  dans  le  texte,  «  ensuite  »  par  «  donc  », 
la  phrase  est  claire,  limpide,  bien  dans  l'esprit  des  projets 
de  Napoléon,  tandis  que  le  maintien  du  mot  «  ensuite  »  lui 
enlève  son  caractère  de  précision. 


§  4.  —  Aperçu  des  opérations  saxo-prussiennes 
du  10  au  14  octobre. 

11  nous  faut  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  projets 
et  opérations  du  duc  de  Brunswick  depuis  le  10  jusqu'au 
14  octobre. 

Suivant  Napoléon  : 

'<  Le  roi  de  Prusse  voulant  commencer  les  hostilités  au 
«  9  octobre,  en  débouchant  sur  Francfort  par  sa  droite  (corps 
«  de  Rùchel),  sur  Wùrzburg  par  son  centre  (armée  princi- 
«  pale),  et  sur  Bamberg  par  sa  gauche  (armée  du  prince  de 
«  Hohenlohe),  toutes  les  divisions  de  son  armée  étaient  dis- 
«  posées  (le  9  octobre)  pour  exécuter  ce  plan.  » 

Le  10  octobre,  dans  la  soirée,  à  la  nouvelle  des  échecs  de 
Schlciz  et  de  Saalfeld,  le  duc  de  Brunswick,  d'accord  avec  le 
roi,  décida  la  retraite  de  toutes  les  forces  saxo-prussiennes 
dans  la  direction  de  l'Elbe. 
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du  prince  de  Hohenlohe  prendrait  position  sur  les  hauteurs  de 
Capellendorf  puis  f ormerait  arrière-garde  en  se  retirant  à  son 
tour  sur  Eckardsberg. 

Le  12  au  soir,  la  division  Tauenzien  occupait  Iéna  et  les 
débouchés  de  la  Saale,  limitrophes. 

Le  13  au  matin,  le  général  Tauenzien  craignant  d'être  coupé 
de  Capellendorf  par  le  maréchal  Lannes  descendant  avec  son 
corps  d'armée  la  rive  gauche  de  la  Saale,  fit  retirer  ses  troupes 
sur  le  gros  de  Tannée  du  prince  de  Hohenlohe. 

Dans  la  journée,  le  prince  voulut  réparer  la  maladresse  de 
son  lieutenant.  Il  lui  ordonna  de  réoccuper  avec  sa  division 
les  positions  qui  dominent  les  débouchés  d'Iéna;  mais  le 
général  Tauenzien  se  contentn  de  tenir  les  villages  de  Mtin- 
chenrode,  Gospoda  et  Closwitz. 

En  outre,  un  détachement  composé  de  4,000  hommes  sous 
les  ordres  du  général  Holzendorf  fut  envoyé  à  Dornburg  pour 
défendre  les  débouchés  de  la  Saale  de  ce  côté. 

Le  13,  à  midi,  l'armée  principale  se  mit  en  mouvement  des 
environs  de  Weimar,  par  la  route  d'Apolda,  en  se  couvrant 
de  l'Ilm,  et  son  avant-garde  atteignit,  dans  la  soirée,  Reisdorf, 
pendant  qu'une  de  ses  divisions  poussait  sur  Auerstedt  avec 
Tordre  de  chasser,  le  lendemain,  de  Naumburg,  le  détache- 
ment français  qu'on  savait  s'y  trouver,  depuis  le  12  au  soir, 
sans  avoir  encore  pu  en  apprécier  la  force. 


§  5.  —  La  double  bataille  d'Iéna-Auerstœdt. 

La  bataille  d'Iéna  a  été  amenée  par  l'extension  imprévue 
qu'a  pris  le  combat  d'avant-garde  engagé  par  le  5e  corps  pour 
gagner  l'espace  nécessaire  au  déploiement,  et,  le  même  jour, 
la  bataille  d'Auerstaedt  est  résultée  de  la  rencontre  d'une 
division  prussienne  allant  à  Naumburg  avec  Tavant-garde  du 
3e  corps  français  en  marche  sur  Apolda. 

L'Empereur  espérait  trouver,  le  15  encore,  toute  l'armée 
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prussienne  rangée  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Capellen- 
dorf  ;  ce  n'est  donc  pas  avec  deux  corps  (5e  et  7e),  la  Garde  à 
pied,  une  division  du  4e  corps  et  la  brigade  d'avant-garde 
du  6e  corps  (en  tout,  50,000  hommes),  les  seules  troupes 
à  sa  disposition  le  14  jusqu'à  midi,  qu'il  a  pu  concevoir  la 
pensée  de  marcher  à  l'attaque  de  150,000  hommes  en  posi- 
tion. 

Il  fallait,  pour  débusquer  l'ennemi  et  le  battre,  une  ma- 
nœuvre que  les  3e  et  1er  corps  étaient  seuls  à  même  d'exécuter, 
non  le  14,  mais  le  15. 

Nous  ne  décrivons  pas  les  combats  dont  l'ensemble  cons- 
titue les  batailles  simultanées  d'Iéna  et  d'Auerstœdt. 

Les  moyens  de  lutte  ont  pris  un  tel  développement  depuis 
Napoléon  que  l'étude  des  procédés  tactiques  employés  par  les 
troupes  françaises,  à  Iéna  et  à  Auerstaedt,  ne  présenterait 
qu'un  médiocre  intérêt. 

D'une  manière  générale,  l'occupation  et  la  défense  des 
points  d'appui  du  terrain  jouèrent,  du  côté  français,  un  rôle 
considérable. 

Les  Prussiens,  au  contraire,  abandonnèrent  presque  sans 
combat  les  bois  et  les  villages  occupés  au  début  par  leurs 
troupes  légères,  et,  lorsque  ces  points  d'appui  furent  tombés 
au  pouvoir  des  Français,  ils  usèrent  leurs  forces  à  vouloir 
les  reprendre. 

Dans  l'armée  française,  les   trois  armes  agirent  constam- 
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lités  :  1'  Retraite  de  l'ennemi  sur  l'Elbe;  2°  Concentration  des 
armées  prussiennes  à  Erfurt 

Dans  le  5e  bulletin  de  la  Grand*  Année  en  data  du 
iTi  octobre,  Napoléon  présente  les  événements  comme  s'il  les 
eût  tous  prévus. 

Ce  bulletin  tient  autant  du  roman  que  de  la  réalité. 

Àprèe  avoir  exposé  Lee  résultats  heureux  du  combat  d'avant- 
garde  qui  donnèrent  à  L'armée  française  respace  nécessaire  à 

>n  déploiement,  le  bulletin  ajoute  : 

h  L'Empereur  eût  désiré  de  retarder  de  deux  heures  (!)  d'en 
«  venir  aux  mains,  afin  d'au  enfin-  dilfU  /</  position  qu'il  renaît 
v-  de  prendre  après  t'attaque  du  matin,  1rs  troupes  qui  devaient 
«  le  joindre  et  surtout  m  cavalerie  ;  mais  f ardeur  frunçtUsê 
«  l'emporta*  » 

Effectivement,  le  maréchal  Ney,  après  avoir  vu  arrivai 
son  avant-partie  brigade  de  cavalerie  ColbertV.le  25*  Léger  et 
deux  bataillons  d'élite  ,  vers  ÎJ  heures,  au  Landgrafenberg, 
avait  constaté  un  assez  grand  intervalle  entre  le  7e  et  le 
;>*  corps,  s'y  était  jeté,  puis  avait  lancé  ses  quelques  bataillons 
sur  Vierzen-Ueiliuen  et  le  petit  bois  situé  entre  ce  village 
et  foseretadt. 

C'est  alors  que  le  général  Grttwert  fit  quittera  sa  division 
les  hauteurs  de  Caprllmdorf  où  elle  était  déployée  ri  la  porta 
a  L'attaque  de  Yierzeii-lleilitreiL. 

Napoléon  vit  aussitôt  que  l'action  allait  se  généraliser. 

Sans  perdre  une  minute  à  récriminer  contre  la  folle  audace 
du  maréchal  Ney,  il  donna  ses  ordres  pour  la  bataille,  et, 
jusqu'à  la  fin  de  la  journée,  resta  maître  des  événements. 

Du  côté  de  Naumbtirg,  le  maréchal  Davout,  en  exécution 
de  Tordre  reçu  à  3  heures  du  matin  d'avoir  à  se  porter  sur 
Apolda,  fit  rompre  avant  le  jour  la  3e  division  (iiudiu)  dans  La 
direction  de  KôseiL 

Cette  division,  en  avant-garde  du  3*  corps,  parvint  au  pont 
de  la  Saale,  à  6  heures,  monta  sur  le  plateau  et,  au  moment 
d'atteindre  Ilassenhausen,  se  trouva  en    présence  d'une  divi- 
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sion  prussienne  (Schmettau),  accompagnée  de  25  escadrons 
sous  les  ordres  de  Blucher. 

Le  village,  rapidement  occupé  par  un  régiment  français, 
devint  un  point  d'appui  extrêmement  utile  à  la  défensive  du 
3e  corps  durant  la  première  partie  de  la  bataille  d'Auerstaedt. 

Le  duc  de  Brunswick  fit  soutenir  la  division  Schmettau  par 
une  seconde  puis  par  une  troisième  division,  en  sorte  que  les 
efforts  des  Prussiens  ayant  été  successifs,  le  maréchal  Davaut 
put  les  briser  les  uns  après  les  autres. 

Plus  tard,  quand  le  duc  de  Brunswick,  renonçant  à  forcer 
le  passage  de  l'Unstrutt,  se  résolut  à  reporter  son  armée  sur 
Weimar  sous  la  protection  de  ses  4e  et  5e  divisions  non  encore 
engagées,  le  maréchal  Davout  prit  l'offensive  à  son  tour  et 
changea  en  retraite  désordonnée  une  marche  rétrograde  enta- 
mée tout  d'abord  avec  ensemble. 

La  double  bataille  d'Iéna-Àuersta>dt  fit  crouler,  en  un  seul 
jour,  la  puissance  militaire  de  la  Prusse.  Jamais  action  de 
guerre  ne  fut  plus  décisive. 


§  6.  —  Conclusion. 

La  manœuvre  d'iéna,  commencée  le  12  au  matin  pour  se 
terminer  le  14  octobre,  est  une  des  plus  belles  que  Napoléon 
ait  conçues,  mûries  et  mises  à  exécution. 

Au  dernier  moment,  elle  a  été  compromise  par  deux  inci- 
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aérobie  nulli1  part  »,  Qt  eaéte  onditiou,  «lu  côté  lïain-ais, 
étail  remplie,  car  le  maréehal  Davout,  en  supposant  qu'il 
n'eût  pu  déboucher  par  le  pont  de  Kdeen  se  serait  trouvé  en 

situation,  même  sans  l'appui  du  ï"  0Orps1  de  l  "ntmii-  l 'iinniT 
du  roi,  pendant  un  jour  au  moins  eu  se  couvrant  de  la 
Saale. 

L  tiiddi  ni  relatif  au  maréchal  Neyt  le  11,  corrobore  cette 
Tenté  que  le  commandant  en  chef,  pour  si  fort  qu'il  soi!,  nesl 
[dus  !«■  maître  absolu  des  événements  à  partir  de  l'heure  où 
ta  trOUpefl  arrivent  au  contact  tactique. 

On  a  dit  que,  le  13,  les  8*  et  Ie  corps  auraient  pu  fttre 
anr  anlis   par    l'armée    prussienne   si    die   se   lût    portée    tout 

entière  de  Wetmer  sur  léna. 

Les  *V  et  7"  corps,  ayant  franchi  la  Saale,  le  12,  au  pont  de 
Kahla.    n'avaient    point,   le    13,    la    Saale  derrière  eux;    mais 

appuyaient  leur  droite  à  cette  rivière.  Lu  cae  d'attaque  par 
dee  forces  farèe  supérieures,  les  maréchaux  Lanneset  Auu-ereau 
auraienl  combattu  en  retraite,  de  position  en  position,  le  long 
de  la  Saale,  afin  de  donnera  Napoléon  le  tempe  d'improviser 

la  manœuvre  la  plus  convenable. 

La  manœuvre  d'téna  fut  basée  sur  la  constatation  suivante  ; 
La  Saale  est  une  rivière  profondém  ,  offnmi  des 

ptm&0€â  peu  ItOUthira  i  . 

Au  cours  de  cette  uiameuvre.  la  Grande  Année  présente 
deux  avant-gardes  stratégiques,  fortes  rharune  de  deux  corps 

d'armée  et,  en  arriére,  une  réserve  de  même  compoaitkm^ 

Les  avant-gardes  stratégiques  ont  pour  mission  de  traverser 
la  Saale  en  deux  pointa  distants,  l'un  de  L'entra,  de  MO  kilo- 
mètres,  l'espace  intermédiaire  étant  dépourvu  de  passages 
facile 

Si  le  groupi  niche    IV  et  7"  oorpe)  trouve  lee  ponte 

de  Kalda  et  de  Lohcda  détruite  el  la  rivière  défendue,  le 
gfOlipe  de  droite  I "  et  3e  corps)  franchira  la  Saale  prés  de 
Nawnburg  et  sera  bientôt  suivi  du  groupe  central  ou  réserve 
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(4e  et  6e  corps).  Ces  deux  derniers  groupes  remonteront  ensuite 
la  rive  gauche  de  la  Saale,  jusque  dans  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi  en  position  devant  le  groupe  de  gauche. 

Au  contraire,  si  l'avant-garde  stratégique  de  gauche  passe 
la  Saale  sans  difficultés  près  d'Iéna,  la  réserve  la  suivra,  et 
l'avant-garde  stratégique  de  droite  sera  une  masse  de  ma- 
nœuvre destinée  à  marcher  dans  le  flanc  gauche  de  l'ennemi 
pendant  la  bataille  de  front  que  lui  livreront  les  quatre 
autres  corps  d'armée. 

De  quelque  manière  et  sous  quelque  point  de  vue  Ton 
envisage  la  manœuvre  d'Iéna,  on  ne  peut  qu'admirer  la  prévi- 
sion surhumaine  de  Napoléon  et  la  profondeur  comme  la 
simplicité  de  ses  calculs  d'adaptation  des  moyens  au  but. 

La  manœuvre  d'Iéna,  malgré  les  incidents  qui  en  ont 
dérangé,  au  dernier  moment,  l'exécution,  restera  pour  les 
hommes  de  guerre  de  tous  les  temps  un  pur  chef-d'œuvre. 


§  7.  —  Les  détracteurs  de  la  manœuvre  d'Iéna. 

Le  15  octobre,  Napoléon  écrivit  à  l'Impératrice  : 

«  Mon  amie,  j'ai  fait  de  belles  manœuvres  contre  les  Prus- 
«  siens  et  j'ai  gagné  hier  une  grande  bataille.  » 

La  manœuvre  d'Iéna,  ainsi  que  la  plupart  des  conceptions 
grandioses,  a  été  peu  comprise  des  contemporains. 

La   majorité  des   généraux  français  ayant  pris   part  à  la 
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mais  des  plus  périlleuses  et,  dans  tous  les  cas ,  en  opposi- 
tion formelle  avec  les  principes  de  guerre  universellement 
admis. 

Lrs  esprits  bornés  ne  peuvent  embrasser  à  la  fois  qu'un 
petit  nombre  d'éléments,  taudis  que  le  propre  de  l'homme 
supérieur,  est,  au  contraire,  de  réunir  dans  le.  champ  d> 
vision,  tous  les  facteurs  essentiels. 


La  manœuvre  dléna  a  donc  eu  de  nombreux  détracteurs. 
Parmi  eux,  les  uns,  comme  le  général  Rogniat,  officier  du 
génie  dans  les  armées  de  Napoléon,  se  sont  laissé  guider  par 
l'esprit  mathématique  qui  n'admet  pas  les  données  relatives  ; 
1rs  antres  ont  versé  le  blâme  sans  s'être  donné  la  peine  d'étu- 
dier la  correspondance  de  Napoléon  avec  ses  maréchaux  : 
tous,  enfin,  ont  discuté  à  la  légère,  sous  l'empire  de  l'igno- 
rance, de  la  haine,  ou  d'idées  préconçues. 

Le  général  Rogniat  écrivait,  en  181  fi,  dans  ses  Çon$idé~ 
ration  s  s ttr  l'art  dé  la  guerre  : 

«  La  manœuvre  de  Davout  sur  Naumburg  fut  plus  heureuse 
que  sage  ;  le  3e  corps  devait  être  battu .  » 

Un  officier  général  de  notre  temps,  qui  fut  longtemps 
un  adversaire  résolu  de  la  stratégie  a  laquelle  il  refusait 
toute  valeur  pratique,  apubhé,  en  1878,  une  brochure  où  Ion 
peut  lire  : 

«  En  1 806,  c'est  la  tactique  surtout  qui  décida  la  victoire. 

«  Napoléon,  méconnaissant  connu*'  à  Maivn-o  srs  propres 
«  principes,  se  trouve  en  présence  de  l'ennemi  sans  avoir  le 
«  temps  de  concentrer  ses  corps  d'armée  trop  éloignés  les  uns 
«  des  autres. 

«  Une  double  bataille  s'engage  ;  elle  est  gagnée  à  Auer- 
«  stodt  et  à  léua.  La  stratégie  *****  rien  fait  en  cette  occasia**  ; 
«  tout  est  (là  tt  la  valeur  des  troupes,  m 

Le  général  prince  de  Hoheulohe,  dans  ses  Lettres  sur  la 


ïiUê. 
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stratégie,  publiées  en  1887,  critique  à  son  tour  la  manœuvre 
d'Iéna  : 

«  Ce  n'est  que  par  un  hasard  que  l'armée  française 
«  échappa,  le  13  octobre  1806,  aune  défaite  qui  lui  aurait 
«  imposé  silence  dans  la  mauvaise  situation  stratégique  où  elle 
«  se  trouvait.  » 

Ensuite,  comparant  les  opérations  allemandes  de  1870  à 
celles  de  la  Grande  Armée  française  en  1806,  le  prince  ne 
craint  pas  de  dire  : 

«  Les  plus  jeunes  élèves  de  Napoléon,  nos  généraux  de 
«  1866  et  de  1870,  ont  surpassé  le  maître,  car  leur  stratégie  a 
«  été  plus  réfléchie,  plus  résolue,  plus  nette.  » 

Une  telle  allégation  fait  sourire  ceux  qui  comme  nous  ont 
suivi,  jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  la  pensée  de 
Napoléon  depuis  le  5  septembre  jusqu'au  14  octobre  1806. 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  génie  créateur  ait  été  dépassé 
par  ses  élèves.  Ceux-ci  pourront  systématiser  les  conceptions 
du  maître,  en  étendre  les  applications,  perfectionner  son 
outillage,  mais  jamais  ils  ne  parviendront  à  l'égaler  sous  le 
rapport  de  la  virtuosité. 

Que  les  généraux  prussiens  de  1870  se  résignent  donc  à 
n'être  que  les  élèves  de  Napoléon  ! 

Le  titre  par  lui-môme,  est  assez  beau. 

Le  prisonnier  de  Sainte-Hélène,  a  lu,  avant  de  mourir,  les 
critiques  du  général  Rogniat. 
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«  6,000  Français  et  24  pièces  de  canon  étaient  suffisants 
«  pour  défendre  le  passage  ;  ainsi  quand  le  prince  d'Eck- 
«  muhl  (maréchal  Davout)  eût  été  forcé  dans  le  défilé  de 
«  Kûscn  et  obligé  de  repasser  la  Saale,  cela  n'eût  point 
«  influé  sur  le  sort  de  la  bataille  d'Iéna.  La  perte  de 
«  l'armée  prussienne  n'en  eût  peut-être  été  que  plus 
«  assurée 

« fin  est  pas  content  de  la  manœuvre  d'Iéna  ! 

«  César,  Annibal,  Alexandre,  Tu  renne,  Eugène  de  Savoie, 
«  Frédéric  le  Grand,  le  seraient  probablement  davantage.  » 
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